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a Euro :1a confiance 
d'Helmut Kohl 

Le dianœfer allemand Helmut Kohi a œti- 
mé, jeudi, que les Quinze avaient « cte 
bonnes chances de trouver Lffî règlement 

commun » sur fe pacte de stabité derant 

fier les ^ajs de l'euro. p.2 

«Tensions 
en Cisjordanie 

la vffle palestinienne de Ramallah est bou- 
dée ap^ un attentat meurtrier axitre (te 
tDtoresaéfens.. p.4 

a James Hoflasnr 
la voie de son père 

Le Us de Jfrrvny Hoffa tente de prendre la 
tête du syndicat des omionneurs vnén- 
cans p. 3 

a Du terrorisme 
etdesperquisitions 

Le Sénat a autorisé les paqiisliors denuft 
en cas d'urgence dans ies encp&essur te 
terrorisme. p.8 

a Les malheurs 
d'holà 2000 

L'enquête sur la déconfiture de (a station 
de sports dlter Isola 2000 S’acoâère. Ses 
prêxÿauxrftiçpant^dcnt Sophie Déniait 
bde-fifedu ganJefesœflioç sorti cowo- 
qués par le juge construction. p.10 

s La vie secrète dT3f 

De sa ceflufe, Lcük le fkxtrfrigèntraœnte 
dans une lettre adressée' à l'Express, les 
dessous des fiais entre Etf, l'Afrique; les 
quittes et l'Est pu 32 

» Le «pardon» 
dejardine 



EnquËtesurJardSnePadfic, la puissante en- 
treprise privée britannique de Hongkong, 
qui présente ses exa&esà Pékin. . p.15 

* ■ Un point de vue 
deDanidBensaïd 

Le phfasophe revient su le morvement 
soda) de décembre 1995 a en décrit les 
promesses. p-16 

■ A vos skis! 

Un petit guide pour les sports d’hiver. Avis 
aux skieurs et aux trappois. p.24 

■ Les stars latinos 

La population hispanique a ses propres 
stas aux Bats-Unis, boudées par le shcw- 
business anglo-saxon. p.26 
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Les activités défense et multimédia Un président à mi-course 


L'Etat garde provisoirement la filiale électronique grand public 


PRENANT ACTE dr Paris néga- 
tif rendu le 28 novembre par la 
commission de privatisation, le 
gouvernement a annoncé, mercre- 
di H décembre peu avant minuit, 
qu’ri relançait l'opération avec une 
nouvelle procédure. Plutôt qu'une 
vente en un seul bloc, un décou- 
page sera opéré après avis 
conforme du Conseil d’Etat. 
Thomson-CSF, la filiale d’électro- 
nique de défense et profession- 
nelle de Thomson SA, sera cédée 
début 1997. Thomson Multimédia, 
la filiale Æ électronique grand pu- 
blic sera recapitalisée et conservée 
par PEtat afin d’être' restructurée 
avant sa cession. L’Etat conservera 
dans Thomson-CSF « une action 
spéqfique permettant de protéger 
les intérêts de défense dans le nou- 
veau groupe», indique-on au mi- 
nistère de l'économie où l’on 
ajoute que «rién n'est tranché» 
quant ata. modalités précises de la 
privatisation. ■' 

Lîrepâge'J8 
et notre' éditorial page 17 
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S’IL EXISTE une exception fran- 
çaise, elle est bien dans le spec- 
tacle présidentiel auquel le pays 
est convié. Dans un système où 
tout repose sur l’autorité et le 
verbe prési- 
,k^%.,rv I derrtiels, la vie 
publique pa- 
0 0 0 raît comme 

III suspendue, 

Jf p rythmée 

^ d’abord par 

t-— ■ — — — I l’attente de la 

ÉDrroMAL prise de p,. 

rote, puis par l’efffet médiatique 
de celle-ci. Un tel schéma, satisfai- 
sant pour l’ego de nos dirigeants, 
n’est pas sans inconvénient: i) 
oblige le président à surprendre 
pour être entendu quand il serait 
de loin préférable qu’il soit plus ré- 
gulièrement présent, sur la scène 
française. Ainsi va, hélas, la V e Ré- 
publique I 

Jacques Chirac est en fait au- 
jourd'hui à mi-course. Non pas de 
son mandat, mais de sa période de 


totale liberté d'action: tes cartes 
seront en effet redistribuées au 
plus tard dans un an et demi, au 
printemps 1998. A mi-parcours 
donc, te crédit du président se si- 
tue plutôt sur la scène internatio- 
nale où un certain activisme (en 
Bosnie, au Proche-Orient, vis-à-vis 
de l'OTAN) a heureusement succé- 
dé à l’immobilisme de la fin de 
l'ère mitterrandienne. Même si 
l'on peut regretter que le pays 
rfait pas été consulté sur cette ré- 
forme fondamentale, le point le 
plus positif restera sans doute, aux 
yeux de l'opinion, ia suppression 
du service militaire menée tam- 
bour battant par un homme qui a 
toujours été passionné par la 
chose militaire, et qui avait à faire, 
en l'espèce, non pas à la société ci- 
vile, mais à une collectivité formée 
à obéir. 

J.-M. C. 

Lire la suite page 17 






• Comment l’entretien avec Jacques Chirac a été préparé 

• Les dossiers « chauds » qui devraient être abordés : emploi, 
flexibilité, éducation, retraites, privatisations, monnaie unique 

• Une chute sans précédent dans les sondages 

• Un point de vue de Jacques Attali contre une cohabitation 
de longue durée 

• A Dublin, les Quinze débattent du pacte de stabilité 
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Vk et mort de Leonardo Pareja, le beau voyou brésilien 


RIO DE JANEIRO 
correspondance x 

- Sept balles tirées à bout portant viennent 
de mettre fin aux aventures rocambolesques 
de Leonardo Parqja, vingt-deux ans, membre 
éminent de la pègre brésilienne-- Cinq déte- 
nus du pénitencier d'Aparecida de Goiània, 
dans tè centré du pays, ont confessé leur par- 
ticipation à l'assassinat de leur codétenu, éli- 
miné à ta suite d’un différend né d’un projet 
tf évasion collective. Accusé d’avoir procuré 
aux assassins les armes du crime, un gardien 
de prison a été suspendu de ses fonctions. 

Initié au piano dès sa plus tendre enfonce, 
le petit Leonardo n’avait presque jamais 
manqué de rien. Son père, ancien chauffeur 
de camion, avait gagné le gros lot dé fa Lote- 
rie nationale. Devenu éleveur de bétail, près 
deGoianîa, capitale de l'tat de Colas, il mer 
naît grand train. Mais son fils a manifesté, 
très tôt, un penchant prononcé pour les 
coups tordus et ta délinquance. A quatorze 
ans, if commet son premier forfait en reven- 
dant quinze mille tickets de bus dérobés dans 
un bureau. La fortune- des Pareja épuisée, 
Leonardo, livré à (à rue, se spécialise dans le 
vol de voitures. En- avril 1992, à dix-hürt ans. 


aidé de deux complices, il noie un chagrin 
d’amour en attaquant onze stations-service 
de Goiania en une heure et demie. Le butin 
-quelque 150 000 francs - est dilapidé en 
beuveries. 

Arrêté peu après, il s'évade paF trois fois de 
sa prison, avant de réaliser son premier coup 
d’éclat A la tête d’un commando de malfrats, 
il envahit, en juillet 1995, la maison d’arrêt 
d'Anapolrs et libère quatre détenus apparte- 
nant à son gang. En septembre, une tentative 
* manquée de hold-up débouche sur une prise 
d’otage comme le Brésil n'en a encore jamais 
connue. « Couvert » en direct par toutes les 
grandes chaînes nationales de télévision, 
l'événement maintiendra les Brésiliens en ha- 
leine -une semaine dorant Pendant cin- 
quante-huit heures, Leonardo Pareja, acculé 
dans une maison assiégée par (a police et les 
journalistes, tient sous (a menace de son re- 
volver une adolescente de treize ans, Feman- 
da Vfana, qu'il libère en échange d’une voi- 
ture. . 

Ce n'est pas fini. Il s’ensuit une poursuite 
de trente-neuf jours à travers les Etats de Ba- 
hia, Minas, Gérais et Goias. Par téléphone, le 
fugitif accordé régulièrement des entretiens 


à la presse pour ironiser sur la « stupidité et 
P incompétence » des policiers qui ont lamen- 
tablement perdu sa trace. 

Le 12 octobre, tenaillé par la volonté de re- 
voir sa mère, dont le domicile est étroitement 
surveillé, H négocie les conditions de sa reddi- 
tion. Incarcéré èAparecida de Goiana, il met- 
tra moins de six mois à organiser la « belle » 
la plus spectaculaire de son palmarès: une 
rébellion de détenus, fomentée par ses soins, 
se solde par la capture de vingt-huit otages, 
des fonctionnaires de justice et de poficç en 
visite d'inspection dans le centre de déten- 
tion. Entassés à bord de huit voitures, une 
quarantaine de prisonniers et six otages 
commencent, à (a nuit tombante, une cavale 
à grand spectacle, au cours de laquelle Pareja 
signe des autographes dans un bar chic, où il 
s'est arrêté pour boire une bière. Le lende- 
main, cerné, il se rend sans résistance. 

Du fond de sa nouvelle prison, il avait pro- 
grammée, pour les fêtes de fin d'année, une 
dernière cavale qui devait le conduire en Ar- 
gentine en compagnie de Vanessa, sa jeune 
fiancée. 

Jean-Jacques SéviUa 


LE MOUVEMENT de protesta- 
tion en Serbie commence à mar- 
quer quelques sgnes d’essouffle- 
ment. Même si les- étudiants 
restent fortement mobilisés, Pop- 
positiaD n’a pas réussi, depuis di- 
manche, à rassembler des foules 
aussi nombreuses que lors des 
trois semailles précédentes. Cette 


relative désaffection survient après 
l'épuisement de tous les recours 
juridiques envisagés par la coali- 
tion Ensemble et par la commis- 
sion électorale pour tenter de reve- 
nir sur l’anmdation du scrutin 
municipal, à Forigine des protesta- 
tions. Aptes la fin de non-recevoir 
opposée par la Cour suprême et 


par le procureur fédéral, cette voie 
est désormais close. Même s’il 
‘ s'agissait d'un procédé un peu arti- 
ficiel, puisque ces refus ont bien 
évidemment été déridés et orches- 
trés au plus haut niveau, par le 
président Slobodan Milosevic 
Aptes un k>Dg tâtonnement et 
des décisions souvent contra die- 





130 000 exemplaires 


La nécessité 
du hasard 


toires, les autorités de Serbie ont 
visiblement décidé d’ignorer les 
manifestations de la capitale tout 
comme celles de l’intérieur du 
pays, et de foire la sourde oreille 
aux multiples pressions de l'étran- 
ger. Le gouvernement, par la voix 
du ministre de l'intérieur, s’est sim- 
plement une nouvelle fois engagé 
à ne pas employer la force tant que 
les manifestants ne recourent pas à 
la violence. 

Ainsi, après trois semaines d'une 
mobilisation spectaculaire, l’effet 
conjugué de F absence de tout nou- 
veau recours juridique et de la fer- 
meté du pouvoir enferme l'opposi- 
tion dans une impasse. Ses 
difficultés à rallier les forces syndi- 
cales on les fonctionnaires can- 
tonnent la coalition dans un mou- 
vement de protestation civique. 
Malgré son 'importance, U n'a 
guère les moyens de contraindre le 
président serbe à céder. Les trois 
ténors de l’opposition, qui dé- 
battent depuis plusieurs jours sur 
ce thème, ont des jugements dif- 
férents sur la suite à donner au 
mouvement 

Mais, quelle que soit Fissue de 
leurs débats et de la mobilisation 
dans les jours à venir, l’éventuel 
échec du mouvement ne sera de 
toute façon que paitieL 

Denis Hautin-Guiraut 
. Lire la suite page 17 


K LE HASARD, que tous les 
joueurs rêvent de maîtriser, 
est au -cceur de la théorie quan- 
tique qui décrit F infiniment petit 
Cette notion est pourtant extrê- 
mement difficile à mettre en évi- 
dence, voire impossible à cerner 
mathématiquement Les suites de 
nombres « pseudo- aléatoires » 
créées par les informaticiens n'en 
sont qu'un modèle artificiel impar- 
fait Ces séries n'en sont pas moins 
à la base de la simulation, outil 
imagjné pour la mise au point de 
la bombe atomique américaine et 
aujourd’hui employé dans un 
grand nombre de disciplines pour 
décrire les phénomènes complexes 
qui comportent un très grand 
nombre de paramètres, en biolo- 
gie comme en sciences écono- 
miques et humaines. 


Lire page 22 


La culture 
en grève 



VALÉRIE LANG 

C’EST L’UNE DES FIGURES du 
mouvement des intermittents du 
spectacle. Valérie Lang, fille de 
l’ancien ministre de la culture, a 
hérité de son père la passion du 
théâtre et ceUe de la politique. 
Sottie du Conservatoire national 
d’art dramatique en 1992, la jeune 
comédienne a commencé aussitôt 
à travailler avec le metteur en 
scène Stanislas Nordey. 


Lire page 28 
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INTERNATIONAL 


UE Pour préparer la réunion des 
chefs d'Etat et de gouvernement des 
Qirinze les 13 et 14 décembre à Dublin, 
en Conseil européen, les ministres des 
finances de l'Union européenne (UE) 


-LE MONDE /VENDRED1 13 DÉCEMBRE 1996 


se retrouvaient jeudi à Bruxelles avec sur la discipline budgétas* qui sera 


une priorité au menu: fane progres- 
sa' la question rfite du « pacte de star 
bilité». • LES PAfflKffiANTS à Peuro, 


imposée aux pays membres et sur 
P automaticité des sanctions qui se- 
raient imposées aux contrevenants. 


Dublin concerne la relance des tra- 
vaux de la Conférence intergouverne-. 
mentale (CIG) pour moderniser et 
adaptatçr les institutions de PUnkm. 


après janvier 1999. devront s'accorder • If DEUXIÈME GRAND DOSSIER 'de • ALEXANDRE LAMFALUSSY, pré- 


sident de. l'Institut monétaire euro- 
néen. dît par ailleurs, sa conception 
de* rapports entre la future banque 
centrale européenne elles gouverne- 
ments des pays membres. 


La question du « parte de stabilité » en Europe pèse sur les travaux de Dublin 


pour essayer de 


Lés ministres' des Quinze se retrouvaient, jeudi soir, à Bruxelles, 
s'accorder sur la discipline budgétaire que devront observer les pays participant à l'Union économique et monétaire 


BONN, BRUXELLES 

(Union européenne) 

de nos correspondants 

Un certain malaise caractérise ac- 
tuellement le débat européen, les 
réunions que tes Quinze tiennent en 
fin de semaine à DnWm,jeudil2 dé- 
cembre au niveau des ministres des 
tin*nrm* l vendredi 13 et samedi 14 à 
celui des ehefe d’Etat et de gouver- 
nement, apparaîtront comme un 
succès si elles aident à le surmonter. 

Les premiers tenteront de parve- 
nir à un accord définitif sur le pacte 
de stabilité, auquel devront sous- 
crire les pays participant à l'Union 
monétaire dès le 1“ janvier 1999. Les 
seconds s'efforceront de sortir de sa 
torpeur la Conférence intetgouver- 
nementafe (QG), dont Pobjetestde 
réviser et de compléter le traité de 
Maastricht dan»; la perspective de 
rélargissement aux pays d'Europe 
centrale. 

Le premier rendez-vous donnera 
le ton : depuis le conseil européen 
de Madrid, en décembre 1995, la 
marche vers la monnaie unique pro- 
gressait sans coup férir. Oi, depuis 
novembre, un grain de sable est ve- 
nu gripper la machine. Par deux 
fois, les Quinze ne 'sont pas parve- 
nus à s’entendre sur des modalités 
du pacte de stabilité. La raison de 
celui-ci, voulu par les Allemands, est 
de s’assurer que les pays de la zone 
euro pratiqueront de manière du- 
rable une politique budgétaire ri- 
goureuse. L'objectif affiché est de se 
rapprocher le plus possible de 
Féquffibre budgétaire, avec renga- 
gement de garder; en tout état de 


cause, le défiât en deçà de 3% du 
PIB. Dans l'hypothèse d’un dépas- 
sement de ce setdL le pacte prévoit 
que le pays défaillant, s'il n’a pas 
pris les dispositions nécessaires 
pour corriger le tir; pourra se voir 
infliger de lourdes amendes. 

On peut s'interroger sur l'oppor- 
tunité du dispositif répressif ainsi 
conçu. Pour lœ Allemands, ce dis- 
positif doit permettre d’éviter de 
mauvaises surprises avec un gou- 
vernement qui serait tenté, pour des 
raison^ électorales ou par facilité, de 
faire jouer la planche à billets. D’un 
autre côté, est-fl sage qu’un Etat 
membre en difficulté se trouve 
sanctionné au moment oh il aurait 
plutôt besoin d’être aidé? Quoi 
qu'il en sort, vu la. lourdeur des 
amendes envisagées, 0 est appré- 
ciable de pouvoir en être dispensé. 


Le projet de pacte te prévoit en cas 
de « circonstances exceptionnelles 
et provisoires », chacun songeant à 
une situation de récession grave. 
Mais encore faut-il la définir; et c’est 
là-dessus que tes ministres des fi- 
nances butent depuis début no- 
vembre. 

Les Allemands, méfiants, 
craignent des manipulations, avec 
comme principal résultat de miner 
la stabilité de feuro, et donc sa cré- 
dibilité. Aussi sont-ils favorables à 
un maximum d'automaticité. Au- 
delà de 1,5% de récession sur un an 
fils plaçaient initialement ce seuil à 
2 %, mais Théo Waigel, leur mi- 
nistre, a accepté de rabaisser au 
cons ei l des ministres des finances 
[le conseil écofin] du début du 
mois), D y aurait récession grave, 
donc circonstances exceptionnelles, 


donc pas de sanctions. En deçà de 
ces L5 %, éQes s’apptiqueratent sans 

discussion. 

DE5 SANCTIONS A LA CARIE 

La quasMotafité des antres Etats 
membres considère comme dange- 
reuse cette manière de pratiquer 
ainsi, à la serpe, la politique budgé- 
taire. Ils font remarquer, par 
exemple, qu’une récession de 1% 
est plus (fifficüe à réguler budgétai- 
rement si elle fait suite à un retour- 
nement brutal de la conjoncture 
que si eDe survient après un eflüte- 
ment progressif de la croissance ; ou 
encore que cette même récession de 
1% constitue un choc beaucoup 
phis dur pour un pays dont la crois- 
sance, Tannée précédante, se serait 
située autour" de 3 ou 4% que pour 
celui où Tactivité n’aurait progressé 


que de Q£%. Le bon sens, font-ils 
valoir; plaide pour un examen au 
cas par cas, pour le retour du poli- 
tique dans te dSiat: lorsque te dé- 
passement de 3% du dé fici t des fi- 
nances publiques s'accompagne 
(Tune récession, il doit revenir à la 
rruriinksinn d'évaluer la responsa- 
bilité du pays en cause et ensuite, 
sur la base de son rapport, au. 
coma! écofin de -trancher sur Fop- 
. poatunité de lui appliquer tes sanc- 
tions ou, , au c on traire, de l’en dis- 
penser: En Allemagne comme en 
France; fl faut -sans doute s’en ré- 
jouir, le débat est devenu public. 
L'enjeu est ressenti comme impor- 
tant, au-delà du point technique sur 
lequel s’est cristaffisé la controverse. 

«les Allemands étaient isolés, 3s 
ont mis de Peau dans loir vin », esti- 
mait-t-on, à la veiBe de la rencontre, 


Les Quinze tenteront de sortir la Conférence intergouvemementale de l'ornière 


S’AGISSANT de la Conférence Intergouveme- 
mental' (QG) sur la réforme du fonctionnement 
de l’Union, les chefs d’Etat et de gouvernement 
des Quinze vont s’efforcer, vendredi et samedi B 
et 14 décembre à Dublin, de trouver un chemine- 
ment phis opérationnel que dans le passé pour 
faire progresser les négociations. La cœur dn dé- 
bat reste l’indispensable réforme en profondeur 
des institutions pour permettre T élargissement 
promis aux pays d'Europe centrale et orientale. 
Mais sur ce sujet précisément, F inertie est im- 
mense et le projet de traité que la présidence ir- 
landaise a mis sur la table se garde bien de tran- 
cher: Dans leur lettre à là présidence irlandaise, 
rendue publique le 9 décembre à Nuremberg, 


Jacques Chirac et Helmut Kohl abordent cette 
question en proposant offlrieDement d’étendre 
le vote à la majorité qualifiée «dans toute b me- 
sure du possible » et de muscler la Commission, 
notamment en réduisant le nombre de ses 
commiss aires- Us suggèrent par ailleurs de nom- 
hreuses réformes dans le domaine de la sécurité 
intérieure, de la politique étrangère et de dé- 
fense. 

RÉFORMER LES INSTITUTIONS 
Ces propositions n’ont pas été bien accueillies 
par tous. « Certaines propositions sur les modifica- 
tions institutionnelles vont à rencontre des opinions 
suédoises», a déclaré, par exempte mercredi à 


Stockholm, le secrétaire d’Etat suédois Gunnar 
LnmL Dans une lettre adressée à ses partenaires, 
le premier minist re ir la ndais , John Bruton, a sog- 
géré que « la discussion prenne la forme dim tour 
dé table où choque délégation pourra librement 
insister sur les points qui lui panassent d’une 
grande importance pour b suite des négotia- 
tions »..D, a égakmentsouEgné fimportance qui 
attachait à ce que rUnion fesse la démonstration 
de sa capacité à lutter contre le chômage. 
En Juin, à Florence, malgré T insistance de 
Jacques Santés le président de la Cbmmissian, te 
Conseil avait pieusement évité la question. 

H. de B. etPh. L. 


de source française, en indiquant 
que Bonn «na* accepter de revenir 

sur ses postions initiales et de lais- 
ser au conseil une marge d'interpré- 
tation suffisante. 

La conception maximaliste alle- 
mande conduirait â une renégocia- 
tion du traité de Maastricht, insiste- 
t-on de même source. Or Rais a fait 
savoir à TADemague que, dans l’hy- 
pothèse d'une nouvelle discussion 
de fond sur l'ensemble du texte, la 
Fiance serait amenée à exiger ïïns- 
cription d’un « gouvernement écono- 
mique » dam le traité, une institu- 
tion conçue comme contre-poids au 
pouvoir de la banque centrale euro- 
péenne et dont tes attributions se- 
raient plus larges que celles du 
conseil * de stabilité et de crois- 
sance» déjà proposé par Vans. Ce 
conseil, dans Tétât actuel de la dis- 
cussion, réunirait Jes ministres des 
finances des pays de la zone euro 
pour assurer, (te manière informelle, 
une mission de prévention des défi- 
cits excessifs et de coordination des 
- politiques économiques entre les 
Etats-membres de l’UEM- A 
Bruxelles, on s'employait avant tes 
rencontres àminimîser les inconvé- 
nients d'un éventuel contretemps. 
«Les marchés ne sont pas convaincus 
qu’3 y aura un accord à Dublin. Un 
report ne remettrait cerpinement pas 
en cause la volonté politique d'aller 
de Pavant le Fjomer 1999 ». rassu- 
rait nu haut fonctionnaire de la 
Commission. 

Lucas De lattre 
et Philippe Lenuûtre 


Alexandre Lamfalussy, présiderit de l'Institut monétaire européen ■; 

« Il faut imaginer un mécanisme approprié » de dialogue entre les gouvernements et la Banque centrale européenne 


le baron belge Alexandre Lam- 
falussy préside l'Institut monétaire 
européen, installé depuis 1994 à 
Francfort pour coordonner les pré- 
paratifs de lUnion monétaire eu- 
ropéenne et de l’euro, en atten- 
dant la Banque centrale 
européenne. Celle-ci sera officiel- 
lement installée une fois que les 
pays éligibles auront été désignés, 
début 1998. Ancien directeur géné- 
ral de la BRI, ü a annoncé son dé- 
part pour juillet 1997. G sera rem- 
placé par le gouverneur de la 
Banque centrale des Pays-Bas, Wfl- 
Jem Dtdsenberg. 


« M. Giscard «TEstaïng a lancé 
en France un dâ>at sur tes pari- 
tés entre le franc et le mark, 
entre Fenro et le dollar. Est-ce 
un débat compréhensible de 
votre point de vue ? 

-A Tfntérieur de l’Europe, nous 
sommes dans une situation excep- 
tionnelle. Les parités dans l’en- 
semble -pas seulement entre le 
franc et le mark- me semblent 
correctes. Quant au franc, quels 
que soient les indices que Ton 
prenne, son taux de change bilaté- 
ral par rapport au mark, ou 1e taux 
effectif réel par rapport à l'en- 


Pierre 
Montagnon 
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Un éclairage nouveau et inédit sur nombre 
d’événements controversés ou mal connus 

PYGMAUQN/GERARD WATELEf 


semble des monnaies, on observe 
depuis des années une très grande 
stabilité. On peut même percevoir 
une certaine amélioration de la 
compétitivité du pays. Je ne vois 
vraiment pas l’existence d’un pro- 
blème. 

-Qui fixera les parités défini- 
tivement? 

-La décision relève des gouver- 
nements. Le traité prévoit que les 
taux soient gelés le l* janvier 1999. 
La question est de savoir dans 
quelle mesure 3 convient ou non 
que les chefs d’Etat et de gouver- 
nement, au moment du choix des 
pays éligibles, pré- annoncent les 
taux de conversion, ou leur mé- 
thode de calcul, pour éliminer tout 
doute possible pendant cette 
période délicate. ' 

-N’y a-t-ü pas tm risque de 
marchandage infernal ? 

-Un des critères de convergence 
est la stabilité des taux de change 
au cours des deux années précé- 
dant le choix des pays. Je ne vois 
pas pourquoi subitement, une fois 
la liste des pays établie, c’est-à-dire 
après réKmination d’une incerti- 
tude majeure, dès doutes de- 
vraient surgir au sujet des taux dé- 

fœjtïïSu 

- Quand M. Giscard cTEstaing 
dit qu'ü faudra arrondir la parité 
du frase par rapport à Peuro et 
que 1 euro doit valoir 7 francs, 
c’est parier dans l'abstrait? 

-Le ptoblème de ces arrondis, 
c’est que si vous parvenez à faire 
un chiffre rond pour un pays, par 
définition vous ne le faites pas 
pour les autres. 

-Quelle sera la parité de Fen- 
ro vis-à-vis dn dollar ? 

-A son niveau actuel par rap- 
port aux principales monnaies eu- 
ropéennes, le dollar me semble en- 
core sous-évalué. Mais le 
problème ne se réduit pas à la 
question de savoir si le cours du 
dollar à tel ou tel moment est bon. 
D faut voir quelles sont les possibi- 
lités d'avoir avec tes Etats-Unis un 
débat éqmhbré pour essayer d'in- 
fluencer te cours dn dollar face à 
l'euro. 

» Je ne partage pas l'opinion se- 
lon laquelle tes Etats-Unis pour- 
suivent une politique délibérée 
pour peser sur le cours dn dollar. 


Us ne s’intéressent tout simple- 
ment pas an cours de leur mon- 
naie, cela leur est indifférent, pour 
plusieurs raisons : c'est une écono- 
mie relativement fermée ; un affai- 
blissement du dollar n’a que très 
peu d 'incidences inflationnistes ; 
ensuite, le dollar est une monnaie 
de facturation; enfin, et surtout, 
alors que nannalement la baisse 
d'une monnaie provoque dans 
n’importe quel pays des sorties ac- 
célérées de capitaux, et a un effet, 
de perturbation majeure sur les 
marchés financiers, no tamment en 
poussant vhs le haut les taux d’in- 
térêt à long tenue, cet effet ne se 
produit pas aux Etats-Unis où très 
rarement 

,»La raison en est simple. Four 
tes investisseurs hnematfamaiT», 0 
n’y a pas cTaheniatives véritables 
au point de vue placement Les 
marchés que nous avons en ADe- 
magne ou en France sont (tes mar- 
chés petits, sans profondeur, peu. 
liquides, fl n’y a pas de marché 
comparable aux bons du Trésor 
aux Etats-Unis. Tant que vous avez 
cette situation, la baisse du dollar 
ne provoque pas de réaction de 
politique économique. Or c’est là 
la dé du problème. 

-Est-ce qn’H y aura quand 
même une bonne parité, est-ce 
que le débat a un sens de vouloir 
un enro faible ou fort ? 

- Si on veut faire de l’enro une 
véritable alternative aux place- 
ments financiers internationaux, ü 
faut que cet euro ait une crédïbürté 
et une stabilité: Cela dépend de la 
politique qui est 1 poursuivie pour. 
Fana 

» Elans la mesure où la Banque 
centrale européenne (BCE) pourra 
effectivement mener une politique 
de stabilité des prix et créer une 
zone de stabilité fnteme, la mon- . 
Date va acquérir une très g rande 
force, les Américains ne pourront 
plus se permettre d’avoir des accès 
de faiblesse de leur monnaie. Ils 
risqueraient un dérapage vers le 
bas, avec, pour conséquence, des 
problèmes sur Le fonctionnement 
de leur marché, des hausses de 
taux d’intérêt à long terme. Et, à ce 
moment, tes autorités monétaires 
américaines, et éventnelteiramt: le* 
autorités budgétaires, devront 


changer de poBçy rrac 

-Qui décide de la stratégie à 
suivre, pour F euro, est-ce que 
c’est uniquement la Banque cen- 
trale européenne, est-ce que ce 
sont les gouvernements ? Com- 
ment doivent-ils s'organiser ? 

-Le traité de Maastricht confie 
la conduite de la politique moné- 
taire à la BCE avec comme mandat 
de préserver la stabilité des prix. 
Mais Partidè 103 dit aussi que tes 
Etats membres considèrent leur 
politique économique comme une 



ALEXANDRE LAMFALUSSY 

question d'intérêt commun et les 
coordonnent an sein du onseü. 
Dans les relations entre l’ écono- 
mique et le monétaire, ce qui est 
faiportant, c’est kpo&y mie C’est 
ce dosage qui a une incidence ma- 
jeure snr la gestion macroécono- 
mique d’un pays. Pour qu’ü soit 

bien choisi, ü faut qull y ait 

tague. On est deux dans le jeu, eba- 
cnn dans son domaine. 

> Le traité a établi des canaux de 
communication. Le président de 
FEcofin (conseil, (tes ministres de 
L’économie et des finances)^ 
comme cf aüteurs un membre de la 
Commission, peut assister aux iéu- 
ntans de la -BCE sans droit de vote. 
Le président de la BCE peut assis- 
ter aux réunions de l’Ecofin. la 
question est de savoir si oek suffît 
.Etc’qstlàoù je me pose des ques- 
tions, surto ut dans une perspective 
à long terme. 

» Une fois, la Banque centrale 

emopéenne côristitnée, fl tfy ama 

pîus qu’une seule politique moné- 
taire. Mais quid du pôle écono- 
mique? La coozffinâtion des poli- 
tiques économiques, est entre tes 


mains de l’Ecofin. Mais ne 
conviendrait-il pas de donner une 
structure -plus forte à ce conseil 
pour qu’il coordonne effective- 
ment les politiques budgétaires et 
devienne un véritable partenaire 
de dialogu e avec la Banque cen- 
trale ? Je parie là en mon nom per- 
sonnel; ce sont des idées que j’ai 
déjà développées quand fêtais 
membre du comité Delots en 1989. 

-Mais tous les pays qui sont 
dans FEcofm ne seront pas dans 
la zone euro? 

- Les ministres des finances de la 
zone euro devront définir la posi- 
tion de leur zone par rapport aux 
ministres des pays qui n’en feront 
pas partie et par rapport à la BCE 
Ce problème va se poser en parti- 
culier pour tes relations de chang e 
entre tes pays de la zone euro et les 
autres. La BCE aura une opinion. 
Que feront tes ministres de la zone 
euro ? Agiront-ils seulement dans 
1e cadre de FEcofin? Auront-ils la 
possibilité d'élaborer au préalable 
une position commune ? 

-Les Allemands semblent 
■ avoir peur qu’avec mie nouvelle 
structure on cherche à contrôler 
la BCE? 

- Le « contrôle » de la politique 
monétaire de la BCE serait évidem- 
ment en opposition formelle avec 
le traité. Le dialogue ne l’est pas. Il 
est dans l’intérêt de la BCE comme 
dans celui des gouvernements. Es 
phis cette structure ne serait pas 
seulement destinée à être te vis-à- 
vfs de la BŒ, elle doit être conçue 
p our d ébattre entre gouverne- 
monts. Prenons la question sous 
Tangie du « pacte de stabilité ». Le 
pacte est une initiative utile et très 
importante. I] aura un effet dissoa- - 

Mais, même si ce pacte est res- 
pecté, on peut concevoir des chan- 
ëpments brusques dans les besoins 
de financement d’un grand pays 
avec des conséquences inaccep- 
tables pour les antres. Pour éviter 
cela, il faut une coordination ex 
ante des politiques. H ft»rf que tes 
monstres des finances s’entimdent 
entre eux, se parient entre eux. B 
seraft important d'ima giner pour 
cela un mécanisme approprié. * 

Propos recueillis par 
Henri de Bresson 
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C'i*. '"une réforme 
armées russes 


Le ministère dë.la défense est désormais dirigé par un civil 

^ "“■gJÎ c *® œm ^ re > k généra! russe de la défense, Boris Eltsine cherche à dé- demande du général. Deux ans après te début 
Igor Rodionov à la retraité militaire, mais en le samdrcçr le mécontentent grandissant des mîD- de la désastreuse offensive russe en Tchétché- 
mamtenant dans ses fonctions de ministre, taire? rusm?, après une série de limogeages àJa nie, la « réforme » piétine. 


Les agriculteurs grecs 
en colère bloquent 
les axes routiers 

Le gouvernement réaffirme sa politique d'austérité 


MOSCOU - - 
de notre correspondante 
Confronté à un scandale impli- 
quant depuis dix joins son mi- 
nistre de la défense, Igor Rodio- 
nov, Boris Eltsine lui a trouvé, 
mercredi 11 décembre, une issue 
qui pourrait tourner à son avan- 
tage : fl a mis à la retraite te géné- 
ral Rodionov, qui vient d’avoir 
soixante ans, tout en le mainte- 
nant à son poste de ministre. La 
présidence russe à ainsi fait d’une 
pierre plusieurs coups. Il a amor- 
cé le transfert de ce portefeuille à 
un dvd, présentant cela comme 
un élément de là réforme de Par- 
ruée russe, en panne depuis cinq 
ans' faute d’argent et de volonté- 
politique. fl a désamorcé la fronde 
montante chez une partie des mi- 
litaires depuis la mise à Pécart, à 
la demande d’Igor Rodionov, du 
commandant en chef de P armée 
de terre, Vladimir Semionov, pour 
des raisons toujours non expli- 
quées. Sauf à estimer comme 
telles son origine à moitié karat- 



T A Kit *+» 


place », affirmai t ainsi, mercredi, 
un commentateur de la chaîne 


chaie (un peuple turcophone du NTV. Cette télévision, appazte- 
Nord-Caucase) et celle, à moitié nant à deux des plus gros groupes 
tchétchène, de son épouse financiers soutenant lé pouvoir, 
Enfin, la décision de Bons Eh- s’est permis cette audace à la fin 
sine a permis de détourner l’at- de son bulletin d’information de 
tention d’une date funeste pour minuit Mais ses. bulletins précé- 
lui : le 11 décembre fut aussi le dents, tout au long de la journée, 
deuxième anniversaire de Feutrée mettaient en valeur la «bonne » 
des troupes russes en Tchétchénie nouvelle : la réforme de l’année a 
- laquelle s'est soldée par un dé- peut-être commencé— 
s astre sur tous les plans, sans au- 
cune sanction pour les respon- RÉMKimoty des effectifs 
sables. «Dans un pays civilisé, un Aucun riva,, depuis Léon Trot- 
président gui aurait commis une ski, n’avait en effet occupé le 
telle faute ne serait pas resté en poste de ministre de la défense à 


Vrais soldats et soldats fantômes.» ? 

Le secrétafre du CanseH de défense, JOori Batmnine, changé de prépa- 
rer la fenense réAnmè'de Fanrafe, a confié, fin octobre, à rhefctoma- 
dalre ftogirf quH Ignorât luf-même le nombre total des Russes tons mA- 

fonne de Tannée: au dnSre otlkcicJ d’un mllHon et demi, 11 faut ajouter, 
a-Ml (fit, un autre nnffioD (Phnmmes, déployés sur une série de «bases 
secrètes » datant de la guerre froide, fi y a «dans tout le pays, des sites 
avec du personnel des égiapemenfs, une û^h»&wûire qui ne sont inscrits 
miBe part. & pourttoti Üs existent dit. 

Cet aven a provoqué de vagnes démentis, parfois btmiques : un nriffion 
de soldats fantflmes peuvent être ntiies à la veille de débats budgétaires. 
Mais des informations discrètes sur de ^ooleux débats ufëriems an sein 
du Gonsefl de défense, postant notamniQjt sur la nécessité de snppahner 
de mystérieuses « réserves » militaires, ont ensuite ffltté dans la presse. 


nombre. Mais un fait reste, certain 
et officiel : alors que l’armée russe 
proprement dite a été régulière- 
ment réduite depuis 2992 (Igor 
Rodionov voudrait encore la faire 
passer de 13 mflËon à L2 million 
dans les deux ans à venir), les 
autres ministères et départements 
comptant des hommes en armes 
voyaient parallèlement le nombre 
de leurs soldats augmenter. U 
s’agit avant tout du ministère de 
l'intérieur, l'éternel rival, mais 
aussi de celui des situations d’ur- 
gences et des chemins de fer, du 
corps des garde-frontières, du 
FSB (ex-KGB), des polices des im- 
pôts, etc— (seize au total). Au 
budget, les chefs de ces diverses 
«boutiques » refusaient jusqu’à 
ce jour toute mention des réparti- 
tions de ressources entre eux. Ces 
ressources ont considérablement 
tondu, en raison notamment de la 
corruption et des détournements 
divers. 

Moscou. Alors que « l’expérience Toute «réforme» militaire en 
des Etats démocratiques prouve Russie reste soumise aux impéra- 
qu’un civil peut; à la tête du mina- tifs financiers, car la loi veut que 
tèredela défense, résoudre tous les FEtat loge les officiers démobili- 
probtêmes liés au renforcement de sés. C’est pourquoi personne ne 
la capacité de défense d’un pays ou parle plus de « formée de métier» 
au maintien de Ja viabilité de Par- que Boris Eltsine, pour sé faire 
mée et de la flotte», affirmait, réélire, a promis à la Russie pour 
mercredi, un texte de' Boris Elt- Pan 2 000. Il est en revanche ques- 
sîne diffusé par les agences offi- tïon de réformes de structure, 
déliés. Envisagée depuis l’époque d’où la promesse, pour r instant 
des envols démocratiques de implicite, de nommer un «vrai d~ 
1992, quand l’année russe fut sé- vil » pour succéder un jouç peut- 
parée de celles des pays de la être prochain, au général Rodio- 
Communauté des Etats mdépen- nov. Une autre promesse fut faite 
dates (CEI), la nomination d’un hindi, par le secrétaire du Conseil 
dvü à la tête de son ministère n’a de sécurité Ivan Rybkme : Boris 
jamais pu être mise en œuvre. Eltsine signerait «vers la fin fé- 
Car, disait-on, «les militaires ne vrier» un oukaz faîsânt de Tétat- 
pourront pas l’accepter psychologi- major de l'armée le -centre de 
quement ». Cinq ans et une guerre coordînaion de tous les hommes 
plus tard - perdue dans des en armes. Ce projet, agité depuis 
conditions humiliantes -, l’heure plus d’un an, déplaît notamment 

n’est plus aux obstacles dq .cette au général Koùfikov du ministère 
sorte. Des cadavres, de soldats de l’intérieur, qui fut accusé, à 
continuent d’être extraits des juste titré; d’avoir été J’un des 
rames de Grozny et personne, en grands responsables de la prolon- 

Russie, ne prête toi ma chiffres gation de la guerre en Tchétché- 
offiriels des pertes subies par Par- nie. Mais l'administration présu- 

mée russe en Tchétchénie. Tout dentielle le défend toujours 
aussi gravé, peut-être, T i gnonmce contre vents et marées, 

au sein de r administration de la 

situation réelle au sein des forces Sophie Shihab 

années et notamment de leur 


Le fils dejimmy Hoffa tente de prendre la tête 

camionneurs américains 



WASHINGTON 

de notre correspondant 

« B a trompé Tes Teamsters; prwo- - 
qué la faillite du syndicat B nous à 
dansés au point que la guerre civile 
fait maintenant rage dans nos rangs. 

B a ruiné mère puissance, notre uni- 
té, notre honneur. Si vous n’Stes pas 
d'accord avec Bon Caréy, vous êtes 
qualifié de membre de la vieille 
garde. En fait, il n'odste aucune li- 
berté d'opinion. Careyesten trafn de 
nous détruire, et il est hiî-mëme en- 
touré de gens corrompus. » fl n’est 
pas aisé d’interro m pre le flot cPéto- 
quence de James Hoffa, homme 
sûr de lui, volontiers dominateur, 
mais charismatique. En un mot, le 
portrait de son père, le célèbre Jùn- 
my Hoffa, ancien patron du syndi- 
cat exécuté en 1975, selon toute 
vraisemblance parla Mafia. 

Hoffa Junior a le rappel histo- 
rique sélectif. S n’hérite jamais à 
souligner que son père était à la 
tête d’un syndicat puissant et 
craint qui a permis h ses membres 
de bénéficier d'une progression de 
leur niveau de vie. Cela, c’est le oô- 
té positif, un 3ge d’or que James 
Hoffa promet de nouveau aux 
Teamstere s’ils désavouent le pré- 
sident sortant, Ron Carey.. Le reste 
n’est que calomnies-. 

Mais les toits sont têtus: Avant 
d’être brutalement éliminé, Jimmy 

Hoffa avait déjà eu maille à partir 
avec la justice. En 3967, 3 avait été 
condamné à treize ans de prison . 
pour plusieurs délits, parmi les- , 
quels une tentative de corruption 
de jury et le détournement ders 
sommes placées sur le fonds de re- 
traite du syndicat des camionneurs, 
qu’il avait dirigé de 2957 à 1967. 
Pendant son règne flamboyant, les 
cinq familles de la Mafia de New. 
York, plus celles de Detroit et de 


Chicago, exercèrent une influence 
prépondérante au sein des Teams- 
ters. 

Les Hens entre te corne organisé 
et le syndicalisme américain 
étaient alors pubEcs, presque os- 
tentatoires, et la réputation des 
Iteamsters passablement ternie. 

Depuis quarante ans, trois an- 
ciens présidents ont été emprison- 
nés-. Aujourd'hui, "Ron Carey et 
ses adjoints jk s’avisent pas «F ac- 
cuser M. Hoffa fils.d.’être sous in- 
fluence de la Mafia. Ils se 
contentent de t’insinuer. Aaron 
'Belle, l’un dés vice-présidents du 
syndicat, dresse ce portrait: «Hqf- 


Une telle révolution n’a pas toit 
l’affaire des barons de la vieille 
garde qui dirigeaient leurs unions 
locales selon des méthodes tradi- 
tionnelles, c'est-à-dire autoritaires, 
héritées de Jimmy Hoffa.. «/urnes 
Hqff a n'a probablement pas de liens 
directs avec la Mafia, explique Ken 
Crowe, journaliste et auteur. d’un 
livre sur les 'Ifeamstess, mais il est 
entouré de gens qui veulent faire re~ 
■ venir les beaux jours de ces caïds lo- 
caux qui s'enrichissaient aux dépens 
du syndicat et qui concluaient des 
accords véreux avec les employeurs. 
S’ils veulent garder leur autonomie 
par rapport à Ja direction des “ Mou- 


Ron Carey et ses adjoints ne s'avisent pas 
d'accuser M. Hoffa fils d'être sous influence 
de là Mafia. Ils se contentent de l'insinuer 


fa est àvarti tout un avocat soutenu 
par des gens issus d’une partie du 
mouvement rattaché au passé ; à 
cette image des Tèamsters associée 
au crime agonisé. » 
lors de son élection, en 1991, 
Roa Carey a promis de s’attaquer à 
la corruption et aux détourne- 
ments de toutes sortes qui toisaient 
du syndicat des camionneurs une 
poule ans œufetf oi pour des syn- 
dicalistes professionnels nostal- 
giques de l’époque glorieuse de 
Jàrâny Hoffa- 12 a commencé à te- 
nir parole:- sur les six cents 
branches locales que compte le 
syndicat, soixante-sept ont été pla- 
cées sous tutelle administrative 
tandis qne des dizaines de respon- 
sables, soupçonnés de malversa- 
tions étaient suspendus de leurs 
fonctions. 


veaux Ttcunsters 1 ', c’est notamment 
pour conserver leurs avantages fi- 
nanciers.»- 

Bien des choses ont changé avec 
Carey le réformateur, dont le souri 
est avant tout d’enrayer Vhémorra- 
gie syndicale. En 1974, les Tfeams- 
ters avaient quelque 2 millions 
d’adhérents ; ils n’en comptent 
plus aujourd’hui que 1,4 million. 
« Carey a hérité d’un syndicat qui 
perdait 40 000 membres par an, 
souligne Ken Crowe. Puis, en 1995, 
U à enregistré un gàm net dé 4 000 
membres. » Quant à la perte cTin- 
fluence du syndicat, personne ne la 
conteste. « Lorsque lés 300 000 
chauffeurs dé camions des Téams- 
tensse mettaient en grève, confirme 
Aaron Beflc, le pays entier était pa- 
ralysé. Aujourd'hui, Ss ne sont plus 
que 120 000. Des lob ont été votées. 


la dérégulation de l'Industrie du 
transport routier a eu lieu. On ne re- 
viendra pas aux années 60. » 

James Hoffa nie que réfection 
soit un référendum sur la démocra- 
tie et La politique de transparence 
menée depuis cinq- ans par son ad- 
versaire. Et, pardessus tout, il ful- 
mine : «Ron Carey est un couard : B 
a refusé les débats que je lui propo- 
sais.» Le président des syndicats 
des camionneurs ne souhaitait pas 
accorder un surcroît de notoriété à 
son adversaire: «Si Hoffa avait eu 
un autre nom de ftmtiGe, ü n’aurait 
pas bénéficié d'une telle attention de 
la part des médias», souligne Aa- 
ron Belle. 

Les résultats de ce scrutin sont 
attendus à la fols par l'industrie, 
l'administration et l’ensemble du 
mouvement syndical Sur les 
soixante-dix-hifit syndicats regrou- 
pés au sein de la fédération AFL- 
(30, seuls dû. ont des élections di- 
rectes. K»ur la seconde fois de leur 
histoire, les Teamsters se sont pro- 
noncés - par cojTpsponsdance - 
pour élire leur président. S’ils de- 
vaient voter en faveur de Hoffa, 
nul doute que le renouveau syndi- 
cal serait compromis. Or, sous la 
houlette de son présidait, John 
Sweeney, TAFL-CIO s’efforce de 
feire peau neuve, tout en renfor- 
çant ses Rctk avec Padmimstration 
Clinton. Hoffa junior se montre, 
hâ, confiant: «Ron Carey estun im- 
posteur. Je représente le syndicat des 
Teamsters. les gens me disent: Sans 
votre père, je n'aurais jamais accédé 
à la classe moyenne. » Mais, à pro- 
pos, qui a tué Jimmy Hoffa ? Et son 
fils de répondre, de sa voix de sten- 
tor: «1/ ne se présente pas. H est 
mort il y a vingt et un ans »— 

Laurent Zeccktni 


ATHÈNES 

de notre correspondant 

Le premier ministre socialiste 
grec,. Costas Sîmitis, toit preuve, 
depuis plus de deux semaines, 
d’une détermination sans faille 
face aux agriculteurs en colère qui 
bloquent les principaux axes rou- 
tiers du nord au sud du pays. Il 
s’agit là du premier mouvement 
social d’ampleur que le gouverne- 
ment doit affronter depuis sa vic- 
toire aux législatives de sep- 
tembre. 

Mardi 10 décembre, M. Similis a 
de nouveau enjoint aux manifes- 
tants de libérer les routes, condi- 
tion indispensable, a-t-fl souligné, 
pour entamer « un dialogue natio- 
nal » sur les problèmes de fond du 
monde agricole, qui représente 
encore en Grèce quelque 20% de 
la population active et 13 % du 
PIB. Plus de la moitié des agri- 
culteurs ont plus de rinquante- 
rinq ans - un record européen -, 
et la surperficie moyenne de leurs 
exploitations est de 4,3 hectares 
contre Î6J> hectares dans le reste 
de la Communauté, jeudi dernier, 
le chef du gouvernement était déjà 
monté au créneau en exigeant la 
levée des barrages, dénonçant « le 
chantage » exercé « par une mino- 
rité contre la majorité du peuple 
grec ». Il visait ainsi les militants 
communistes mais aussi ceux de la 
droite, qui tiennent le haut du pa- 
vé dans la révolte des producteurs 
de coton de ThessaËe (Centre), fer 
de lance du mouvement 

L'aigument-dé de Costas Suni- 
tis repose sur sa politique écono- 
mique et de convergence euro- 
péenne dictée par les critères de 
Maastricht « Nous devons à tout 
prix faire partie du deuxième 
groupe de pays qui adhéreront en 
l'an 2000 à HJEM pour avoir une 
voix sur ta scène européenne et dé- 
fendre sur un pied d’égalité nos 
questions nationales. Notre marge 
de manoeuvre sur le plan écono- 


mique est épuisée, nous ne pouvons 
satisfaire toutes les revendications 
agricoles, dont certaines sont exagé- 
rées», répète le premier ministre 
depuis le début du conflit U a 
chiffré les demandes des agri- 
culteurs à quelque 1 000 milliards 
de drachmes (plus de 21 milliards 
de francs), soit 10 % des dépenses 
du budget qui doit être voté le 
21 décembre. Les manifestants ré- 
clament avant tout un aménage- 
ment de leurs dettes, des exonéra- 
tions fiscales et des aides à la 
production pour leurs produits- 
phares, à savoir le cotou, le tabac, 
rhufle d’olive, les raisins. U Grèce 
est le premier producteur de coton 
de runion européenne, et la Thes- 
salie en produit plus de la moitié. 

« Le train européen que M. Simi - 
tis veut faire prendre à la Grèce est 
fait pour l’élite et les riches, les agri- 
culteurs ne peuvent se payer le bil- 
let», a affirmé de son côté un des 
dirigeants communistes de la 
plaine de Thessaiie, Yannis Patta- 
lds. 

AU NOM DE LA CONVERGENCE 

Pour Costas Simitis, fl n’est pas 
question de céder : c'est toute sa 
politique de convergence qui est 
en jeu et sa crédibilité qu'il veut, 
depuis onze mois qu’il est au pou- 
voir, faire valoir à Bruxelles. «Je 
préfère que le gouvernement tombe 
plutôt que de faire marche ar- 
rière», aurait-il confié à ses colla- 
borateurs. «fai combattu, souvent 
seul le populisme au sein du Pasok 
sous Papandréou Je ferai de même 
aujourd'hui face au populisme de 
l’opposition ». a-t-fl renchéri. Le 
■ gouvernement doit s’attendre à de 
nouvelles vagues de protestations 
avant le vote du budget d’austéri- 
té. De nombreuses grèves - dans 
l’éducation, la santé, la marine 
marchande - ont déjà été annon- 
cées. 

Didier Kiaiz 


des Cahiers 

DESaENŒ&ÜE 

LES GRANDS INGENIEURS 


Quia 

inventé 

l'ordinateur ? 

Aujourd’hui, à peine 
cinquante ans après 
sa création, l'ordinateur fait 
partie intégrante 
de notre vie... 

Ce numéro rend hommage à 
ses inventeurs et retrace 
pour vous le récit 
de cette découverte. 
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La ville autonome de Ramallah bouclée 
après un attentat contre des colons israéliens 

Un enfant et sa mère ont été tués en Cisjordanie dans le mitraillage de leur véhicule 

Un attentat a été perpétré contre des colons is- fusillade, imputée à un groupe de Palestiniens ar- raéfien a aussitôt décidé de bouder la ville auto- 
raéftens qui dradaierrt en voiture, mercredi 11 dé- més d'au mora deux pistolets-mitraiBetfl's, a fart nome de Ramallah. D s'agit du premier attentat 
œfnbre, au nord de Ramallah, en Cisjordanie. La deux morts et cmq blessés. Le gouvernement is- comtois depuis le mois de juaiet 


JÉRUSAI.EM 
de notre correspondant 
Un attentat meurtrier a été per- 
pétré contre une famQle de colons 
juifs, mercredi 11 décembre, par un 
groupe de deux ou trois Palesti- 
niens qui ont mitraillé leur véhi- 
cule, au nord de Ramallah. Deux 
personnes ont trouvé la mort: on 
enfant et sa mère. Cinq autres co- 
lons ont été blessés. Le premier mi- 
nistre israélien, Benyamin Néta- 
nyahou, a ordonné dans la soirée 
le bouclage immédiat et indéfini de 
la ville autonome, où les agres- 
seurs se seraient repliés à la suite 
de la fusillade. Dans un communi- 
qué publié par son bureau, le pre- 


mier ministre a annoncé qu’Israêl 
« ne laissera pas passer ces meurtres 
sans réagir » et * avertit l'Autorité 
palestinienne qu'elle ne doit pas 
donner asile aux meurtriers et aux 
terroristes». 

Un message eh ce sens, qualifié 
par le chef du gouvernement de 
* tranchant », a été envoyé à Yas- 
ser Arafat, chef de P Autorité pales- 
tinienne, tnrvtic que le ministre de 
la défense, Itzhak Mordechaï, fai- 
sait savoir qu'il « exige de l'Autorité 
palestinienne qu'elle arrête et extra- 
de les meurtriers vers Israël s’il 
s'avère qu'ils sont entrés dans' Ra- 
mallah ». Parti mardi dans le sud 
du pays pour trois jouis de congé, 


M. Nétanyahou est rentré dès mer- 
credi soir à son bureau de Jérusa- 
lem. 

Nou revendiqué, l’attentat, le 
premier depuis le 26 juillet lorsque 
trois colons Israéliens avalent été 
tués dans les territoires occupés Au 
sud-ouest de Jérusalem, a été per- 
pétré par un groupe, armé d’au 
moins deux pistolets-rai trailleurs- 
Les victimes, nnt» famfflt» de colons 
comptant quatre enfants et habi- 
tant l'implantation voisine de 
BethrH, à 25 Momètres au nord de 
Jérusalem, ont été mitraillées alors 
qu'elles regagnaient leur résidence. 

Le père, qui conduisait le véhi- 
cule attaqué, a Indiqué à la police 


Un rapport de la Commission européenne dénonce le blocus des territoires 


BRUXELLES (Union européenne) 

de notre correspondant 

L'Union européenne (UE) a conclu et para- 
phé, mardi 10 décembre, un accord d'asso- 
ciation avec les Palestiniens, du même type 
que les accords de partenariat euro-méditer- 
ranéens déjà signés avec le Maroc, Israël et la 
Tunisie. Outre une assistance financière, il 
prévoit notamment l'ouverture complète, 
sur dnq ans, du marché européen aux pro- 
duits palestiniens. A Bruxelles, on espère que 
ce nouveau lien contractuel donnera des ar- 
guments juridiques suffisants pour amener 
les Israéliens à relâcher la pression jugée in- 
supportable qu'ils exercent sur l’économie 
palestinienne. 

Un rapport d'une dizaine de pages, rédigé 
par le délégué de la Commission européenne 
en Palestine, montre à quel point la ferme- 
ture régulière des territoires et les autres me- 
sures restrictives prises par Israël abou- 
tissent à asphyxier l'économie palestinienne. 
Ce véritable réquisitoire contre la politique 
israélienne 'de bouclage a été examiné mardi 
par le groupe de liaison chargé de foire le 
point sur l’action des bailleurs de fonds, au- 
quel participe Israël. 

Le bouclage de la Cisjordanie et de Gaza a 
été particulièrement sévère en 1996, provo- 
quant une explosion du chômage, la mise en 
péril de nombreuses exploitations agricoles, 
incapables d’exporter leurs produits et, au 
bout du compte, des pertes très sévères de 
revenus. Désormais, 11 % de la population de 
la Cisjordanie et 36 % de celle de la bande de 
Gaza vivent au-dessous du seuil de pauvreté, 


fixé à 650 dollars (3 400 francs) par an et par 
habitant. Toujours selon le rapport, de telles 
statistiques «masquent les histoires innom- 
brables de Palestiniens, hommes et femmes, 
humiliés aux points de contrôle, de familles sé- 
parées pendant des mois par le bouclage, de 
malades, incapables de bénéficier de leurs 
traitements, de femmes enceintes n'arrivant 
pas à l'hôpitaL. » 

UN KMMIDABlf GÂCHIS 

Ce bouclage a gravement asséché les re- 
cettes budgétaires de l’Autorité palesti- 
nienne. De surcroît, celle-ci a dû prendre en 
charge des programmes sociaux de secours 
au profit des familles les plus frappées. Dix 
mille emplois en moins en Israël signifient, 
sur l’année, une perte de recettes fiscales de 
12 millions de dollars (63 millions de francs) 
pour l’Autorité palestinienne. Les innom- 
brables obstacles mis à la libre circulation af- 
fectent d’ailleurs aussi les personnels des 
agences de l’ONU. Ce qui a provoqué un for- 
midable gâchis, en obligeant à dédoubler les 
structures opérationnelles et administratives 
en- Cisjordanie et à Gaaa^La-mise eu -oeuvre 
des programmes de développement s’en est 
trouvée bouleversée. ’ ' ; 

ConséqÙeXice de cette sTtÏÏaGb'n. un^pSrtie 
considérable de l'aide internationale, en par- 
ticulier européenne (30 %), a dû être affectée 
à la couverture des dépenses courantes de 
l’administration palestinienne et cela est 
bien parti pour continuer en 1997. Une ré- 
ponse à Dan Meridor, le ministre Israélien 
des finances qui, récemment, critiquait la 


d'expulsion aux Etats-Unis 

L'arrestation d'Anouar Haddam 
traduit révolution de l'attitude américaine 
. vis-à-vis des islamistes algériens 


que les agresseurs circulaient dans 
une voiture immatriculée dans les 
territoires occupés (c’est-à-dire 
portant des plaques bleues, les Is- 
raéliens disposant de plaques 
jaunes). Interrogé à la télévision 
publique, le général Ouzi Dayan» 
commandant en chef de la région 
Centre - qui inclut la Cisjordanie 
occupée -, a déclaré que la police 
pales tinienne avait « réagi assez ra- 
pidement », en permettant notam- 
ment à des policiers israéliens 
« d'entrer avec eux dans la zone au- 
tonome pour vérifier quelques 
faits». 

Patrice Claude 


lenteur avec laquelle l’Union mettait en 
place son programme de développement ! 

Il ressort du rapport de la Commission que 
les difficultés rencontrées sont loin de s’ex- 
pliquer, toutes, par des raisons de sécurité. 
Les livraisons de matériaux, d’équipements, 
sont régulièrement retardées par les 
douanes ou l’année israéliennes, alors qu’en 
vertu des accords conclus fl devrait revenir 
aux services palestiniens eux-mêmes d’éta- 
blir les listes de produits pouvant entrer sans 
acquitter de droits. Le rapport üte plusieurs 
chargements d’équipements administratifs 
destinés à l’Autorité palestinienne retenus 
pendant des mois, des voitures financées par 
l’Espagne pour la police palestinienne, des 
machines à imprimer les passeports en- 
voyées par l’Allemagne, des véhicules offerts 
par l’UE à l’université d’Hébron, bloqués, 
toujours bloqués. 

-. Dans de telles conditions, un développe- 
ment à long tèrine de l’économie palesti- 
nienne, fondé, tel que cela avait été envisa- 
gé, sur la petite industrie et les services, 
devient aléatoire, surtout compte tenu des 
frêœs-epposés-agx exportqëeaâ^e-preduil^ 
palestiniens vers 4’Egypte; la Jordanie" cru 
l'Europe. « Les diverses concessions offertes 
' aux- FûiesaiïïéSC à leurs paHSRBiïS^commer- 
ciaux (telles celles prévues par l’accord avec 
l’UE) resteront parfaitement virtuelles, aussi 
longtemps que les marchandises ne pourront 
pas entrer et sortir librement des territoires pa- 
lestiniens », souligne le rapport 


WASHINGTON de ce changement radical de la po- 

dJmtæ correspondant /tfÿue 

Les autorités américaines ont ment, le gouvernement amencam 
annoncé, mercredi 11 décembre, semble se satisfaire de la dictature 

l’arrestation quelques jours plus algérienne ». 

tôt d’Anouar Haddam, représen- n n est pas impossibte romme 
tant du FIS aux Etats-Unis. H y a on le souligne desource^françajse. 
environ un an et demi, Anouai que la mesure frappant M. Had- 
Haddam se félicitait de l’attitude dam soit l’aboumsement d une 
des Américains à son égard. « La procédure administrative, 1TNS ti- 
France n’ arrive pas & comprendre rant simplement les conséquences 
la différence, confiait-il, mais aux d’un refus de demande d asue. 
Etats-Unis, nous sommes dans un «De toute façon, souligne un di- 
Etat de droit: nous respectons les plomate, la politique américaine a 
lois du pays hôte et, en même l'égard de l'Algérie a bascule d y a 
temps, nous avons des droits. Nous déjà quelque temps. Il y a au- 
n'oubtierons pas, à l'avenir, dans joureTfun une grande convergence 
notre programme économique, D«s de vues entre Fiançais et Amen- 
pays] qui n’ont pets entravé faction coins sur ce dossier. » Celle-ci rest 
de ceux qiri défendent le peuple al- d’ailleurs manifestée fl y a quel- 
gérien. » . - ques mois, lorsqu’un juge d ins- 

V administration américaine a traction français s’est rendu aux 
estimé, vendredi 6 décembre, que Etats-Unis pour interroger 
Anouar Haddam, dont la situation Anouar Haddam, en présence 
au regard des lois sur fimmigra- d’nn magistrat américain, à pro- 
tion n’avait jamais été clairement pos de ses liens avec les raouve- 
régularisée, n’avait plus le droit de ments radicaux: algériens, 
demeurer sur le aol américain. Les 
services de naturalisation et de changerœht de ton 
_ l’immigration (INS) ont confirmé L’expulsion de M. Haddam re- 
mercredi son arrestation, ainsi présenterait une évolution no- 
que la menace d'expulsion pesant table de la politique américaine, 
sur le dirigeant du FIS. dans la mesure où, jusqu’à ces 

Anouar Haddam, qui se pré- derniers mois, l’administration 
sente comme le président de la maintenait des contacts avec le 
délégation parlementaire du représentant du FIS. Le véritable 
Front islamique du salut. (FIS), tournant a cependant été pris 
avait déposé une demande d’asile après l'élection du président lia- 
politique, en avril 1993, qui aurait mine Zeroual, en novembre 1995- 
été rejetée le 3 octobre dernier. Après-avoir longtemps dénoncé 
Cest désormais à un juge de déd- [apolitique de répression des milî- 
der fi M. Haddam doit être expul- taires algériens et courtisé l'oppo- 
sé. sition islamiste modérée, les 

Cette décision est présentée par Etats-Unis ont rapidement tiré la 
les autorités américaines comme conclusion qu’elle ne parviendrait 
la conséquence d’une procédure pas à constituer une solution aï- 
parement administrative. Au- dé- tentative avec les autres forma- 
partement d’Etat, on estimait ue fions de l'opposition, et surtout 
pas devoir foire de commentaires -qu’elle n’était peut-être pas aussi 
sur cette affaire. «Il n’y a aucun., éloignée que cela des groupes ra- 
changement dans notre politique dicaux. Plusieurs pays musul- 


Philippe Lemaître 


vis-à-vis de rAIjgérie ou des oppo- 
sants algériens», a souligné un di- 
plomate. 

Les amis de Anouar Haddam, de 
leur côté, ont été plus affirmatifs. 
Selon l'un d’eux, « les autorités 
américaines veulent se débarrasser 
de lui Nous ne savons pas ia raison 


maris, alBés traditionnels de Was- 
hington, comme le Maroc et 
l’Egypte, inquiets de la perspec- 
tive de l’arrivée au pouvoir à Alger 
d’un régime Islamiste, ont favori- 
sé cette évolution. 


(Publicité) 


APPEL 

AUX GOUVERNEMENTS DES QUINZE ÉTATS MEMBRES DE L’UNION EUROPÉENNE 

2 500 maires et responsables politiques de villes et commu n es, présidents de comtés, départements, provinces et régions de l’Union européenne, ainsi que letu 
organisations représentatives, s’adressent à la Conférence Intergouvemementale à l’occasion du Conseil Européen de Dublin les 13 et 14 décembre 1996 

O Texte adopté à Valeurîa par le Comité politique do CCRE pour le suivi de la révision du traité sur ITTifion Européenne ♦ 


Nous appelons la Conférence Intergouvemementale à mettra à profit la prochaine étape de la 
construction européenne pour rapprocher fEurope des citoyens, en définissant des droits fonda- 
mentaux et en clarifiant le fonctionnement des institutions de HJnîon européenne et en incluant dans 
le traité ; 

1. la garantie du droit des citoyens à gérer une part substantielle des affaires publiques par fmter- 
médiaire d'assemblées élues au niveau local et régional, par /Introduction des principes do la Charte 
européenne de l'autonomie locale ; 

2. une expression p/us large du principe de subsidiarité et de son application qui reconnaisse la place 
des collectivités focales et régionales ; 


3. les fondements du partenariat antre les différents niveaux, lorsque les cottectfvrtés locales et régio - 
nates ont des responsabilités dans la mise en œuvre des poétiques européennes; 

4. un accroissement de f autonomie structurelle et une garantie de la légitimité démocratique du 
Comité des régions, qui doit devenir une institution assurant une représentation équitable et équili- 
brée des collectivités locales et régionales dans chaque Etat membre, en mesure d'apporter une 
contribution réelle au processus d'élaboration des décisions européennes. 


tous nos vœux de succès i 
confiance de ses peuples. 
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Plus de mille personnes ont été tuées au Burundi en octobre et novembre 

Un rapport de J'ONU accuse famée de Bujumbura, en majorité tutsie, d'avoir massacré plusieurs centaines 
de réfugiés revenus du Zaïre. Mais il dénonce aussi la rébellion hutue, responsable de la mort d'au moins une centain 


U Haut-commissariat de PONU pour les 
droits de Pboimne e révélé, mercredi 11 dé- 
cembre. dans un rapport publié à Genève, 
au moins un mmier de personnes dont 
centaines de réfutés butta revenus de' 


l'est du Zafre, ont été massacrées en octo- 
bre et novembre par l'armée burundaise, 
majoritairement tutsie. D'autre part, se 
fondant sur des enquêtes et des t&nof- 
gnages faisant état d'une recrudescence 


des affrontements entre militaires burun- 
dais et groupes armés venant de Tanzanie, 
le rapport indique que tes rebelles hutus en 
lutte contre le pouvoir à Bujumbura sont 
de teur côté, responsables de la mort d’une 


centaine de ôvfls - voire plus-, durant la 
même période. L'ONU a lancé un appel au 
gouvernement burundais, issu du coup 
d'Etat mffitaire du 27 jufet 1996, pourquoi 
fasse cesser le bain de sang. Les massacres 


centaine de civils 

ont toujours été démentis par l'armée. La 
guerre dvîie, qui a édaté il y a trois ans au 
Burundi, a fait au moins 150 000 morts. Les 
Itrtss sont quatre fois moins nombreux 
que les Hutus dans le pays. 


GENÈVE vendre, plus de nôfle tivüs ont été 

de notre correspondante ■ massacrés parles soldats et plus 
« Un nombre indéterminé de rqpch d’une cyntajp » d’autres par les re- 
triés venant Ai Zaïre ont été tué$ par bdles,' - 
des militaires ' au Burundi » Cette La Commission des droits de 
phrase revient comme un Mtrtwi p fbomme des Nations rr^ûx don t le 
dans te rapport de mission de quaue riéy «t a G enè ve, con s tate im» 
observateurs des droits de l'homme nette aggravation delà situation ain- 
de l’ONU. Ce document précise a qtf nn e mtîwvafipartnn des affron-. 
qu’entre le 20 octobre et la fin de no- tements entre Tannée et les groupes 


Le vice-premier ministre belge 



tions de relations sexuelles avec des mineurs portées à l'encontre 
du vice-premia ministre socialiste Etio Di Rapo s’est prononcée 
majoritairement contre lé tenvoi de ce dernier devant la Cour de 
cassation. Cette décision, adoptée après de longs et difficiles débats 
dans la mit de mercredi à jeudi 12 décembre, permet à M. Di Rapo 
de rester à son poste. ; 

Un antre ministre mis encâuse, le sodal-chrétien Jean-Prerre Grafé, 
qui détenait le portefeuille de Fédncation au gouvernement régio- 
nal wallon et à la Communauté française, avait démissionné mer- 
credi ü décembre. S a été remplacé parVVïffiam Andon, premier 
échevin (adjoint) de la municipalité de liège. - (Corresp.) 

Jerry Rawlings réélu 
président du Ghana 

LE PRÉSIDENT GHANÉEN sortant, Jerry John Rawlings, -a été élu 
pour un second et dernier .mandat de quatre mis, selon les résultats 
de Félectûui présidentielle du 7 décembre rendus publics mercredi 
après-midi II décembre. M. Rawlings remporte avec 57,2% des - 
voix, devant John Kufuor (393 %) et Edward Mahama (un peu 
moins de 3%). Les résultats de la présidentielle ne portent encore 
que sur 197 des 200 circonscriptions dn pays. * mois; en dépit de ce- 
la, un vainqueur est apparu » a assuré le président de la commission 
électorale. . 

Les résultats des élections législatives, qui s'étalent tenues le même 
jour, donnent au Congrès national démocratique (NDC du pré- 
sident Rawlings) 130 des 195 sièges attribués. Jerry Rawlings, an 
poim#depms'qtim 2 e àns, confitme ainsi stëêtëttifà^tiâiêsïée de 
1992, après avoir fomenté deux coups d’Etat en 1979 et 19BL Le vote 
de samedi a été Jugé Hbré et transparent par les observateurs. - 
(AfP .)- 1 A 

IG-Metall maintient les acquis sociaux 
dans deux nouveaux Lânder " , ; 

LES SALARIÉS ALLEMANDS de la métaBurgle ont obtenu une 
nouvelle victoire dans leur lutte pour le maintien des avantages ac- 
quis. Les indemnités de maladie seront maintenues à 100 % du sa- 
laire net dans lé Bade-Wurtemberg et en Rhénanie-du-Nord-West- 
phaiie, à la suite de deux accords salariaux conclus mercredi 
Il décembre entre le syndicat IG-Metall et le patronat de la 
branche. Un premier accord en ce. sens était intervenu en Basse- 
Saxe. 

L’enjeu symbolique de ce conflit était devenu très grand depuis que 
(e gouvernement avait fait adopter, cet automne, une loi permet- 
tant de ramener les indemnités maladie à 80% du salaire. Au total 
et toutes branches confondues, pas moins de 2 miffions de salariés 
ont réussi à maintenir le montant de leurs indemnités de maladie, 
selon l'institut de recherches de la fédération syndicale allemande 
(DGB). .. .. 

Protocole de cessez-le-feu 



Un protocole de cessez-le-feu a été signé, mercredi il décembre, 
par le président tadj& Emomafi Rakhmonov et le chef de l’opposi- 
tion islamique Abdallah Nouri, à l’issue d’une rencontre tenue dans - 
le nord de ? Afghanistan, avec la médiation de l’ONU et dn pré- 
sident afghan renversé Bmhanmtddin RabbanL Les combats de- 
vaient cesser à minuit sur tous les fronts qui traversent les piémonts 
du Pamir. Une deuxième rencontre est prévue entre les deux 
hommes et des délégations élargies, à Moscou, le 19 décembre, & 
condition que les commandants de l'opposition sur le terrain res- 
pectent un protocole qui leur est militairement défavorable {3s , 
doivent céder du terrain récemment conquis), mais sans donte poli- 
tiquement avantageai. - (Corresp.) 

Accord à Singapour sur la libéralisation 
du marché des technologies de l'information 

UN ACCORD visant à libéraliser, d'ici à Fan 2000, voire plus tût, le 
marché mondial des technologies de Finformation a été .conclu 
entre les Etats-Unis et FUnion européenne, a annoncé jeudi 12 dé- 
cembre Leon Brittan, le. commissaire européen chargé des ques- 
tions commerciales, à Singapour, où se tient la première conférence 
ministérielle de l'Organisation mondiale du commerce (OMC). 

Cet accord a pour but d'éüminjd les barrières douanières sur les im- 
portations d’ordinateurs, de semi-conducteurs, d'équipements de 
télécommunications et de circuits intégrés mais également, à la de- 
mande des Européens, de condensateurs et de photocopieurs digi- 
taux. En revanche, l’accord n'inclut ni les câbles ni les fibres op- 
tiques, conformément aux souhaits américains, pas plus que les 
cassettes vidéo, tes disques compact et audio, ce que souhaitait la 

France. 


rebelles venant de Ifenzame. Ces af- 
frontements sont le plus souvent ac- 
compagnés de déplacements forcés 
dépopulations. En pbs de massacres 
quasi quotidiens, la mission ne 
compte plus les pillages et incendies 
de maisons, line teBe dégradation, 
s'est accentuée en raison des événe- 
ments survenus au Za&e. Les retours 

maqqfc ite r wandais on t 

cafisé Fattention de la communauté 
internationale, qur.a paru akxsse dé- 
sintéresser quelque peu des exac- 
tions qui se sont multipliées au Bu- 
rundi. L’ONU signale que les 
vérifications d’identité des Hufus bu- 
rundais rapatriés du Zaïre se tra- 
duisent souvent par des ar res tati ons 
Bégaies et des détentions arbitraires, 
voire des disparitions pures et 
simples. 

Les plus touchés sont les groupes 
originaires de la province de Qbrtôke 
et des zones rurales de otite de Bu- 
Jumbuia. Les autorité obligent tes 
populations à quitta feins GOffines et 
à se regrouper dans des camps. Ceux 
qui refrisent de partir et ceux qui 
tentant désespérément de pour- 
suivre la culture de leurs champs 
sont traités de «rebelles» avec tes 
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conséquences tragiques que Ton 
magne. 

A propos des «marions attribuées 
aux forces de Tordre, on peut Ere, 
par exemple, dans le rapport: 
«Erareie27octobreetle6nmembre, 
les rebelles [zaïrois] auraient livré les 
réfutés à des mffinxres burundais (_) 
gui les auraient triés et exécutés à 
Tome blanche. Une femme, enterré e 


vivante avec les autres, aurait réussi à 
s’échapper-, »; «Du 2 ou 4 no- 
vembre, deux bBndés seraient arrivés à 
Gtega et auraient tiré sur la paçxùa- 
don ». 

Selon tes observateurs de FONU, fl 
ne s’est pas déroulé, pendant cette 
période, une seule journée sans mas- 
sacre dinnocems. Parari tes victimes, 
cm compte nombre de femm es, de 


vitifiards et d'enfants. Le pire s’est 
produit 1e 22 octobre, lorsque plus 
de trois cents personnes ont été 
massacrées dans TégSse du village de 
Murombi, dans la province de Kîtzm- 
ba. Les meursions des rebeOes se fimt 
de pbs ai plus violentes, certaines 
avec des tirs de mortier tandis que 
l’année riposte par des bombarde- 
ments aériens. Le 23 octobre, des re- 
belles auraient enlevé quatorze 
femnire du camp de personnes dé- 
placées de Kayenza, alors qu'elles 
s'étaient rendues momentanément 
sur les collines pour tenter d’effec- 
tuer des travaux agricoles. On ne sait 
ce qu'elles sont devenues, le 7 no- 
vembre, 3 y a eu trente-deux tués et 
dix-neuf blessés lors d’une attaque 
des rebelles sur un camp, dans la 
province de Gizega. 

D’autre part, 1e rapport souligne 
que, dans l’ensemble du pays, le 
nombre des arrestations arbitraires 
et des détentions sans jugement s’est 
rietftyngn*' accru depuis Taffiux des 
rapatriés. Phis de 50 000 réfugiés hu- 
tns burundais ont fin tes combats au 
Zaïre pour rentier dans leur pays. 

Isabelle Vkltmac 


Au moins 5 000 morts, au Zaïre , dans la région de Goma 

Dans la seuler^lon de Goma, au motos 5000 dvfis (près de 3 000 Zaï- 
rois et esivinm 2 000 réfugiés hutns rwandais) mu pâi dans le amflb qui 
oppose, dans Fest dn Zaïre, la rébeffioo aux forces gouvernementales. 
De sources humanitaires, on a indiqué à PAFR mercredi H décembre, 
que 2 232 corps avaient été récemment enterrés, qui s'ajoutent aux 
2 754 cadavres déjà inhumés et mentionnés, samedi, dans un bilan dn 
HH-Ob — rtwla t des Nations unies pour les rtfo g iÉs(HQp. Ces d»Bl 
ont été victimes des combats mais aussi de massacres. Cest ainsi que 
1 515 villageois, près de Kftnnnba, ont été tués « par balles, armes 
blanches ou brûlis vifs dans leurs cases», a-t-on ajouté de mêmes 
sources. Par aiDenxs, le Comité international de la Croix-Rouge (CICR) a 
annoncé., mercredi, mm première opération aérienne de secours anx té- 
fbÿés dans Fest du Zaïre. Un avion C-130 du CICR est parti de Nairobi 
vers 1e sectetâr de Sbabunda, à quelque 175 kilomètres à Foras* de Bu- 
kavn, oh quelque lOOOOOréfhglés rwandais et burundais ont été repé- 
rés. Un avim affrété pm te gouvernement français, transportant médi- 
caments et n ouiri t ure , est arrivé mercredi à ïGsângani (Haut-Zaïre). 


jr 

Iris- 

ent 


reau 
ivoir 
ï, un 
firifé 
&en 

pré- 
deux 
i Ra- 
nerce 
ie de 
tvsky, 
i pré- 
’ocia- 
latîo- 


illam- 

:auru$ 

ement 

?s » et 

santés 

i pour 

qui lui 

passer 

îotive» 

a exer- 

isbing- 


fAarti 




t- -»»'■ 







• — - -r— 


EXÉCUTIF Jacques Chirac devait 
répondre, jeudi 12 août, sur TF 1, aux 
questions de dnq journalistes ou 
animateurs de télévision sélection- 
nés par fa chaîne en accord avec la 


présidence de la République. L'émis- 
sion, prévue pour durer une heure 
et demie, devait p ermettre au chfef 
de l'Etat d'aborder les sujets « de so- 
ciété » qui lui semblent être à For i- 
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gïne de l'inquiétude des Français. 
• LES ENQUÊTES D'OPINION té- 
moignent en effet de la perte de 
confiance sans précédent qui affecte 
ie chef de l'Etat aussi bien dans son 


éJèctorat traditionnel que parmi les 
autres catégories Qeunes» ouvriers, 
employés) qu'il avait su convaincre il 
y a dix-huit mois. • DEPUIS LA PRÉ- 
CÉDENTE intervention de M. Chirac, 


le 14 juillet les difficultés se sont ac- 
cumulées pour lui-même et pour le 
gouvernement tandis que La popu- 
larité du premier ministre, Alain Jup- 
pé, n'a cessé de décimée 


Jacques Chirac préserve sa liberté par rapport au premier ministre 

L'émission de « communication » organisée jeudi soir visait à permettre au chef de l'Etat de réactiver son diaiogue avec les Français 
en répondant à leurs préoccupations et à leurs inquiétudes tout en contournant les problèmes politiques posés par le bilan du gouvernement 


LE «VRAI GENS » est une es- 
pèce très recherchée en ces temps 
de crise. On l’a identifié comme 
spectateur du 20 heures de TF 1, 
zappant en famille suz Canal Plus 
et réfléchissant régulièrement sur 
le capitalisme avec M 6 . Le « vrai 
gens » vit la « vraie » vie avec des 
«vrais'» problèmes et c’est à lui 
que Jacques Chirac a choisi de 
s'adresser, directement, jeudi 
12 décembre. 

Le « vrai gens ». tel qu’on Va dé- 
fini à l’Elysée, veut savoir au- 
jourd'hui si, demain, il touchera 
une retraite. Il s’inquiète de sa 
santé et voudrait être sûr de pou- 
voir être soigné à Phôpital, même 
s’il n’a pas les moyens de payer les 
soins. U a peur que ses enfants ne 
soient rackettés à la sortie de 
l’école par des adolescents exclus 
de la société et de ses normes. Les 
nonnes, d’ailleurs, 0 aimerait bien 
qu'on les rappelle, car il a l'im- 
pression que rien ne va plus. 

11 craint aussi que l'école ne 
mène à pas grand-chose, sinon au 
chômage. Q ne croit plus à la jus- 
tice de son pays, trop lente, engor- 
gée, inégale, et doute autant de 
l’efficacité de sa police. Et, pour 
couronner le tout, il doute de la 
capacité de ceux qui le gouvernent 
à le protéger des sous-entendus 
véhiculés par deux mots obscurs 
et inquiétants : monnaie unique et 
mondialisation. Europe et modèle 
social fiançais, école et éducation, 
justice et sécurité, et enfin, déter- 


mination politique: tels sont les 
principaux thèmes sur lesquels le 
chef de PEtat veut s’exprimer jeudi 
soir. 

Après des semaines de travail, 
durant lesquelles les conseillers et 
les clans de l'Elysée se sont dure- 
ment affrontés, le chef de l'Etat a 
tranché en faveur d’une émission 
conviviale, « fraîche », qui cherche 
à entretenir P image d’an président 
à l’écoute de son pays, compré- 


sident, élu pour sept ans, 
au-dessus des aléas -et des 
contraintes qui pèsent sur le gou- 
vernement; entretenir on dia- 
logue particulier et direct avec le 
pays. La thèse défendue par le se- 
crétaire général de l’Elysée répond 
à une autre logique. Proche 
d’Alain Juppé, dont U a été le col- 
laborateur au ministère des af- 
faires étrangères, Dominique de 
Villepin est convaincu que l'har- 


Le chef de l'Etat a tranché en faveur d'une 
émission conviviale, « fraîche », qui cherche à 
entretenir l'image d'un président à l'écoute 
de son pays, compréhensif et déterminé. 


hensif et déterminé à la fois. 

Jacques PÜhan et Claude Chirac, 
ses deux conseillers en communi- 
cation, Pont emporté, cette fois, 
sur Dominique de Vfflçpïn et ses 
troupes, initialement plus favo- 
rables à une allocution solennelle, 
plus politique que « sociétale ». La 
différence entre ces deux thèses 
n’est pas que de forme. Le souci 
des deux «communicateurs» de 
l’Elysée est toujours le même: 
préserver, contre tout et contre 
tous, y compris ses propres alliés, 
‘ le président de la République ; res- 
pecter la logique de la V* Répu- 
blique. qui a voulu mettre le pié- 


monie, exceptionnelle sous la 
V* République, qui règne entre les 
deux pôles de l’exécutif. -Jacques 
Chirac et Alain Juppé - est une des 
marques de fabrique de ce septen- 
nat D accorde donc une grande 
importance à tout ce qui entre- 
tient, rfflTMî l’opinion, l’image d’un 
tandem solide au sommet de 
l’Etat, dont la compl émen t a r ité se- 
rait gage d’efficacité- L’idée aurait 
pu être séduisante, si Alain Juppé 
ne souffrait pas d'un rejet' aussi 
profond de l’opinion, dont le chef 
de l'Etat paie hn aussi le prix. 

Au-delà de la forme retenue, fl 
s’agit donc bien d’un choix de 


fond : l'une - solennelle, politique, 
réaffirmant les choix économiques 
entérinés le 26 octobre 1995 - at- 
tache Jacques Chirac à Alain Jup- 
pé ; l’autre distingue les deux 
hommes, crée un Ken particulier 
entre le président et le pays et pré- 
serve donc le droit souverain ac- 
cordé par la Constitution de la 
V e République au chef de l'Etat, -de 
garder on de se débarrasser, 
quand fl le veut, dé son premier 
ministre. 

Face à une opinion déboussolée, 
Jacques Chirac doit rassurer, 
convaincre qu'il sait où fl va et 
qu’il a prise sur le destin de la 
France. Les «vrais gens» affirme- 
t-on à l'Elysée, ne se sourient pas 
de tout ce qui agite les acteurs et 
les observateurs politiques : les af- 
faires, par exemple et cela tombe 
plutôt à pic. 

Les scandales politico-financiers 
font la une des journaux, mais le 
président de la République préfère 
assurer les citoyens que celui qui 
leur a dérobé leur voiture sera 
bien poursuivi et que son dossier 
ne mettra pas cinq ou six ans à 
être instruit 

Les rumeurs de remaniement se 
multiplient, mais le «vrai gens » 
se coutrefiche de rentrée de tel on 
tel aù gouvernement, du dosage 
de baiiadnriens ou de pourcentage 
d’UDF, n aimerait, en revanche, 
être rassuré, sur leur capacité à 
tons, de gouvernée. Le remanie- 
ment, pourtant, est une des préoc- 


Monnaie unique, privatisations, emploi, retraites. 


DE LA CONSTRUCTION euro- 
péenne£-l»*pplitiqne‘ monét ai re, 
en passant par la flexibilité du tra- 
vail, l’éducation ou encore la re- 
traite, de grandes controverses 
ont animé le débat politique de- 
puis la précédente intervention 
télévisée de Jacques Chirac, le 
14 juillet Voici les principaux dos- 
siers auxquels le chef de l’Etat est 
confronté depuis cette presta- 
tion: 

• Flexibilité do travail. Alain 
Juppé a relancé, début novembre, 
le débat en soulevant cette ques- 
tion : les entreprises doivent-elles 
avoir encore plus de liberté pour 
licencier en période de crise afin- 
d’embaucher en période de re- 
prise ? Si le sujet est revenu au 
premier plan, c’est que le gouver- 
nement a déjà utilisé - sans suc- 
cès- tout un arsenal de mesures 
allant de la baisse des charges so- 
ciales à ('aménagement-réduction 
du temps de travail (loi de Ro- 


bien), en passant par la promo- 
' tion ;dPjr enzptoijrjigTtservice. 
Jacques Chirac, qui, lors de sa 
campagne, avait défendu une 
orientation contraire, doit donc se 
• prononcer sur un projet pour le- 
quel la droite milite de longue 
date. 

• Politique monétaire. Le dé- 
bat sur le « franc fort » a été spéc- 
taculairement relancé par Valéry 
Giscard d'Estaing, lorsque celui-ci 
a observé que la notoire sous-éva- 
luation du dollar contribuait à bri- 
der la croissance en Europe, et 
qu’il fallait y remédier, quitte à ac- 
cepter un décrochage du franc 
vis-à-vis du marie. 

Cette prise de position de l'an- 
cien chef de l'Etat a placé son suc- 
cesseur à l'Elysée dans' une situa- 
tion délicate. Jusqu’à présent, 
l'Elysée s'était borné à faire valoir 
que M. Giscard d’Estaing avait 
soulevé une bonne question, mais 
y avait apporté une mauvaise ré- 
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1 EN DEUXIÈME ANNÉE 

I Coran» Léonanj de Vinci, c'est grâce 
| a une double formation que vous 
| aborderez votre métier avec passion et 
| créativité. Que vous soyez ingénieur, 
| raédedn, pharmacien ou titulaire d'une 
I maîtrise (lettres, iboit, spences...), vous 
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| management 
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* • formation en alternance possible, 

• date limite de candidature pour la 
session d'avril 1997 : te 15/02/97. 
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i TéL: 01 34 43 31 26 
5 Fax: 01 34 43 31 il 
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| ESC- Avenue Bernard Hiisch - BP 105 
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£ famée portes ouvertes, 

I le 19/01/97 de 10 à 15 b, 

3 à l'ESSEC ÏMD, CNIT La Défaut 


J Demain, c'est vous qui montrerez le chemin 




oui ou non, un assouplissement 
monétaire ? Les Allemands sont- 
ils disposés à abandonner un 
mark tort au profit d'un euro 
faible ? Le chef de l'Etat doit choi- 
sir, d’ici à la fin du mois, les suc- 
cesseurs de Jean Boissonnat et de 
Bruno de Maulde, dont le mandat 
au Conseil de la politique moné- 
taire de la Banque de France 
prend fin. La dérision aura évi- 
demment valeur de test 

• Privatisations. Depuis- l’été 
dernier, elles ont donné lieu à plu- 
sieurs cafoufllagês spectaculaires. 
Ainsi, les deux dernières opéra- 
tions de cession prévues, celle du 
Crédit industriel et commercial et 
celle du groupe Thomson, ont- 
elles été suspendues. Or, dans le 
second cas (lire page 18), la solu- 
tion que la commission de privati- 
sation n’a pas voulu approuver 
- la vente en bloc à un consortium 
associant le groupe Lagardère au 
coréen Daewoo - est celle-là 
même que . le chef de PEtat avait 
choisie. Cet échec, c’est donc aus- 
si le sien. Mais c’est aussi l’échec . 
de la procédure des ventes de gré 
à gré, forcément opaques, 

• Retraites. La retraite à 55 ans 
accordée aux' routiers a mis en 
évidence la gestion chaotique de 
ce dossier par le gouvernement 
Alors qu’Edouard Balladur avait 
engagé la réforme du régime des 
salariés, M. Juppé a échoué dans 
celle des régimes spéciaux (fonc- 
tionnaires, SNCF, etc.), se conten- 
tant de proposer nn système 
d'épargne-retraite facultatif. Au 
moment où l’espérance de vie 
s'allonge et où le financement des 
caisses est très incertain après 
2005, la pression n'a jamais été 
aussi forte, dans certains secteurs, 
pour imposer la retraite à 55 ans. 
S'il est un sujet important qui doit 
être clairement exposé devant 
l’opinion par le président de la 
République, c’est bien celui de 
r avenir des retraites. Au-delà des 
aspects purement ûoanders, c'est 
la répartition de Peffort entre les 
générations qui est en. cause, et 
donc la cohésion sociale. 

• Réforme de la vie politique. 
Le chef du gouvernement a sou- 
mis, le 8 octobre, un question- 
naire sur le sujet aux formations 
politiques représentées au Parle- 
ment Mais, pour l’heure, cette 
modernisation est en panne. Au« 


cupations du président de la Ré- 
publique. En déterminant, devant 
les Français, un modèle de société 
qui préserverait ses principaux ac- 
quis, ferait respecter ses règles; 
tout en s'adaptant à la modernité,. 
Jacques Chirac n’excluait pas de 
laisser entendre, jeudi soir, que 
tous les hommes et les femmes de 


bonne volonté sont bienvenus au 
gouvernement Mais 3 laisserait le 
soin aux commentateurs du lende- 
main d’en déduire et d'annoncer 
eux-mêmes un remaniement que 
le chef de l'Etat se serait contenté, 
pour sa parti de suggérer. 

Pascale Robert-DUtrd 


Une chute de confiance 
sans précédent 


Moins 32 points en l<S mois 


Ensemble des Français 


j satisfaits " 

59 




SATISFAITS 

27% 



JUIN 1995 


NOV« 1999 


• ponse. L’observation, toutefois, paravant, M. Juppé avait discrète- 
- -ne-iève pas lcispspense. F ggbflh? rmggt lancé le début; cu^gg é ra nt 



une réforme des modes de scrutin 
législatif et régional, le 5 sep- 
tembre, à l'occasion d’un déjeu- 
ner de la majorité à Matignon. 
L’introduction suggérée d’une 
dose de proportionnelle pour 
rélection des députés a provoqué 
l’hostilité de la majorité. Dès lors, 
toute évolution était sérieuse- 
ment compromise. 

De tous les chapitres évoqués 
par M. Juppé dans son question- 
naire aux partis politiques, aucun 
n’a reçu de réponse significative 
de la paît du RPR et de l’UDF. En 
revanche, fl a été décidé que les 
modes de scrutin ne seront pas 
modifiés et que la loi en vigueur 
sur le cumul des mandat restera 
en l’état. Aucun consensus ne 
s’est dégagé non plus sur la ré- 
forme du statut de l’élu. 

Quant à la place, .faite aux 
femmes dans les prochaines 
consultations électorales, elle re- 
lève des vœux pieux tant an RPR 
qu’à l’UDF. Paradoxalement, c’est 
Lionel Jospin qui a le pins profité 
de ce débat. Le premier secrétaire 
du PS a réussi a imposer à son 
parti un quota de 30 % de cir- 
conscriptions réservées à une can- 
didate aux prochaines législatives. 

• Éducation. Les récentes af- 
faires de port du foulard isla- 
mique à Fécole ont relancé le dé- 
bat sur la laïcité à l’école. Face à la 
jurisprudence du Conseil d’Etat, " 
le président de la République 
pourrait rappeler son hostilité 
profonde à la manifestation de 
«signes religieux ostentatoires » 
dans les salles de classe et la né- 
cessité de remplacer la circulaire 
Bayrou d’octobre 1994 par un dis- 
positif législatif plus contraignant 

Au printemps, Jacques Chirac 
.avait tancé le ministre de Féduca^ 
tion nationale sur lps mesures 
contre la violence à l’école qui ne 
devaient pas être « un énième 
plan », avait-il rappelé. Visible- 
ment, elles n’ont pas suffi à en- 
rayer le phénomène, ni à rassurer 
les enseignants et tes chefs d’éta- 
blissement en première ligne, no- 
tamment dans les zones difficiles. 
L’impatience dn chef de l’Etat 
s’était aussi manifestée à l’égard 
de la mise en place de nouveaux 
rythmes scolaires, objet d’une su- 
renchère entre François Bayrou et 
Guy Drut, ministre de la jeunesse 
et des sports. 
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RÉTABLIR le dialogue avec les 
Français, renouer les fils de la 
confiance : tels étaient les objec- 
tifs de l'intervention de Jacques 
Chirac à la télévision. Rude défi, 
jamais en effet, depuis 1958, pré- ’ 
rident de la République n’ayait si 
peu bénéficié de la dynamique de 
son Section et de Pétât de grâce 
qu’elle suscite, traditionnelle- 
ment, dans l'opinion publique. 

Entré à J’JElysée avec la 
confiance de deux Français sur 
trois, il ne retrouve plus, six mois 
plus tard, que celle d’un Français 
sur trois, voire d’un sur quatre au 
plus fort de la crise sociale de no- 
vembre-décembre 1995. La timide 
embellie du printemps 1996 n’aura 
guère fait flfusion. Depuis la ren- 
trée, le chef de l'Etat a reperdu, et 
au-delà, (a dizaine de points rega- 
gnés dans l’opinion avant Pété. 
Selon la dernière vague de son- 
dages, le voilà crédité de 27% de 
bonnes opinions pour ITFOP, de 

35 % pour BVA, de 37 % pour CSA, 

de 32% pour IPSOS et de 29% 
pour Loms-Hairis. Seule 2a Sofres 
vient, dans sa dernière enquête, 
de lui redonner quelque espoir de 
sortir de cette spirale dangereuse 
en enregistrant une remontée de 
dnq points (à 37%) de sa cote de 
confiance.. 

Cette profonde rupture de 
confiance est d'autant plus inquié- 
tante pour Je président de la Ré- 
publique -quelle touche à la fois le 
sodé de son électorat et tes caté- 
gories qu*n avait réussi à 
convaincre de son ambition de 
changer le cours des choses et de 
combler le déficit d’avenir qui 
mine la société française. 

C’est évidemment le cas pour 
les jeunes, dont l’engouement 
pour le candidat Chirac avait été 
l’on des ressorts déte rminan ts de 
sa victoire. Leur enthousiasme, 
sur la place de la Concorde, au • 
soir du 7 mai, n’aura duré que res- 


tfô = Juk96 StpL96 Noe.96 23% 
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pace d’un printemps. En juin 1995, 
selon l’IFOR 64 % des dix-huit à 
vingt-quatre ans se disent satis- 
faits' de Jacques Chirac, soit 
5 points dé plus que la moyenne 
des Français: En décembre 1995, 
ils ne sont plus que 29 %. En dix- 
huit mois, le président de la Répu- 
blique aura perdu 32 points de 
confiance chez les jeunes selon 
ITFOP, et 34 points selon la Sofres. 
Même constat pour les ouvriers, 
chez lesquels il perd 34 points de 
confiance, et pour les employés, 
auprès de qui fl perd 37 points de 
confiance selon la Sofres. Dans 
ces catégories sociales, le discours 
sur la fracture sociale a fait long 
feu. fi en va de même chez les 
sympathisants du Front national, 
qui étaient tout de même 56% à 
se dire satisfaits de Jacques Chirac 
en juin 1995 et ne sont plus au- 
jourd'hui que 22 %. 

SPECTACULAIRE 

Ce qui est vrai pour de nou- 
velles catégories d'électeurs, qu'il 
avait su attirer dans l’élan de la 
campagne présidentieDe, ne l’est 
pas moins pour l’électorat tradi- 
tionnel du président de la Répu- 
blique. 

L'effondrement de la confiance 
à son égard est, en effet, le plus 
spectaculaire chez les personnes 
âgées de plus de soixante-cinq ans 
(avec une baisse de 42 points en 
dix-huit mois), chez les commer- 
çants, artisans et chefs d'entre- 
prise (- 40 points), chez les retrai- 
tés et inactifs (- 35 points). Quant 
aux sympathisants de l’UDF, ils 
étaient 82 % à se dire satisfaits de 
Jacques Chirac en juin 1995, selon 
ITFOP. Ds ne sont plus que 46% de 
satisfaits, aujourd’hui, contre 42 % 
de mécontents. Lè chef de l’État 
aura bien besoin de tout son 
talent pour convaincre. 

Gérard Courtois ■ 
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Le MDC en 



M. Chevènement rencontrera le PCF 


DEVANT environ mille per- 
sonnes, le Moüvément des ci- 
toyens (MDC) a tenu, mer credi . 
il décembre à Paris, le premier 
meeting national de sa f-ar n pa g n g 
en faveur d’un référendum sur la 
monnaie unique. «Nous en Jetons 
un thème de campagne pour 1998, 
si nous n’obtenons pop gain de 
cause », a indiqué Jean-Pierre Che- 
vènement an terme d’un meeting 
de trois heures, auquel étaient 
conviés l’économiste Alain Cotta, 
le sociologue E mmanu el Todd, 
tous deux violemment hostiles à 
Maastricht, et l’éditorialiste Jean- 
François Kahn, fondateur de 
L'Evénemement du jeudi. 

Convaincus que, jeudi soir, tors 
‘ de son intervention télévisée, 
Jacques Chirac ne « dirait rien, hé- 
las », les intervenants ne se sont 
pas laissé impressionner par le car 
' leodrier. L’économiste Alain Cotta, 
pour qui «l'Europe selon Maas- 
tricht est simplement et proprement 
invivable », a insisté: «Nous. pou- 
vons changer de politique. Cette que 
nous suivions, inspirée par lé "grand 
centre" français, est la plus mercan- 
tile, et sert d’abord les intérêts des 
rentiers ». Jean-François Kahn, qui 
a voté «oui» à Mastricbt en 1992» 
et, «pire», qui «n’est pas hostSe 
au principe de la monnaie 
unique », s'inquiète, pour sa part, 
de voir se construire une Europe 
libérale, etnonphisfédérale. 

Attaché aux données démogra- 
phiques et religieuses, Emmanuel 
Todd considère que « l’Europe est 
le complot des démocrates-chré- 
tiens qui ne croient plus en Dieu ». 
« On passe du Dieu unique à la 
monnaie unique, du dogme de l’ùi- 
faillSntité pontificale à celui de fih- 
Jh Habilité de la Banque centrale»,. 
a-t-il expliqué, avant .de stigmati- 
ser T« imbécillité radicale » des dS- 
ogean factuels/ « comme dans 
t’entre-deux-gucrres». - ’ 

« Nous-njusons le pouvoir des oli- 
garchies », a enchaîné M. Chevè- 
nement, avant de se Evier à une 
exégèse du traité, « où fl retrouve 
chaque jour encore des choses », et 
de stigmatiser un euro qui « ne ses 
ra qu'un mark bis *. Soucieux 
d’<r amener le Parti socialiste à reve - . 
nir â son identité de gauche, non 


Les organisations de chômeurs 
accentuent leur pression sur le CNPF 


UNE SOIXANTAINE de mani- 
festants, membres d’association de. 
lutte contre le chômage -Agir en- 
semble contre le chômage (AC !), 
Mouvement national des chô- 
meurs et précaires (MNCP), Asso- 
ciation pour remploi, l'informa- 
tion et la solidarité des chômeurs 
(APEIS) -, ont occupé, mercredi 
10 décembre en début if après-mi- 
di, les locaux du service de forma- 
tion du CNPF, A, rue Quentin- Bao- 
chart, dans le VB* arrondissement 
de Paris, à deux ceints mètres du 
siège du CNPF. 

Avant d’être évacués par la po- 
lice, les manifestants, qui deman- 
daient à être reçus par les respon- 
sables du CNPF, en charge de 
r indemnisation des chômeurs, ont 
eu le temps de monter jusqtf au 
troisième étage pour déployer du 
balcon dé rïmroeuWe une bande- 
role proclamais : « JJn emploi, c’est 
un droit, un revenu, c’est un dû.* 
Les soixante personnes ont été 
conduites dans les locaux de U 
première division de police Judi- 
ciaire, pour vérification d'identité, 
puis ont été relâchées. 

Cette opération se place dans le 
cadre d'une stratège de pression 
des organisations de chômeurs, 
qui souhaiteraient être invitées h la 
table des négociations entre syndi- 
cats et patronat, sur le renouvelle- 
ment de la convection Unédic et 
sur la répartition de l’excédent dé- 
gagé par le régime d’ assurance- 
chômage. Cette négociation doit 
s’achever avant le 31. décembre. 

Symboliquement, ces associa- 
tions ont déjà manifesté devant le 
siège da CNPF, à Paris, le 19 no- 
vembre, lourde la première séance 
de négociation. Elles ont, depuis, 
occupé des agences des Assedic à 
paris et en province (à Bordeaux, 


Clermont-Ferrand, Alençon...), 
avant d'être, à chaque fois, éva- 
cuées par les forces de Tordre. Une 
manifestation est prévue mercredi 
18 décembre, place delà Bastille, à 
initiative de ces mêmes associa- 
tions de chômeurs, afin de ne pas 
relâcha la pression. 

ALLOCATION-PLANCHER 

Alors que la moitié dés chô- 
meurs indemnisés touchent moins 
de 3 000 francs par mois, ces asso- 
ciations avancent plusieurs reven- 
dkations concernant les personnes 
privées d’esnpkxL. jOs veulent la sup- 
pression de VàDocatiori unique dé- 
gressive (AUD), mise eu place en 
1992 .et qui entraîne une « baisse 
couperet» des allocations versées 
aux chômeurs. Us réclament aussi 
une. allocation plancher pour tous 
égale au SMIC et lé droit d’être re- 
présentés dans les conseils d'admi- 
nistration des Assedic ou des AN- 
PE. . 

La troisième séance de négocia- 
tion sur ^assurance chômage, mar- 
di 10 décembre, a abouti à un dé- 
saccord sur le dispositif 
« préretraite contre embauche », 
baptisé AKPE. Les syndicats ont re- 
jeté les propositions du patronat, 
qui souhaitait reconduire le dispo- 
sitif en vigueur jusqu’au 1 er janvier 
1999 mais en introduisant dés 
conditions plus restrictives. Sur les 
.autres sujets, les conventions de 
coopération ou YàBocatkm de for- 
mation-reclassement (AFR), les 
partenaires sociaux ont affiné leurs 
propositions. En cas d’impasse 
perâstante, lois de la dernière réu- 
nion Je 19 décembre, les négocia- 
teurs pourraient se revoir le 23 
pour une séance de rattrapage. 

Alain Beuve-Méry 


Le FLNC-canal historique menace de relancer 
des « actions » sur le continent 

. Les nationalistes clandestins corses s'en prennent de nouveau à Alain Juppé 


A la vetlle de l'intervention télévisée du pré- 
sident de la République sur TFT, te FLNC-canal 
historique a proféré, mercredi Tl décembre dans 


un communiqué authentifié et diffusé dans les 
rédactions corses, quatre avertissements. Ac- 
cusant ’de nouveau le premier ministre Alain Jup- 


pé d'avoir opté «pour la solution rmtitaire en 
Corse», les nationalistes clandestins menacent 
de renouer avec des « actions en /rance ». 


pas celle de Maastricht, mais celle 
d’Epinay *, le député de Belfort a 
affirmé : «Nous voulons aider Lio- 
nel Jospin à trouver dans le soutien 
populaire ta force d'aller contre 
"l'establishment* pour que les 
conditions qu'à met au passage ù la 
monnaie unique deviennent des 
conditions sine qua non ». ., " 

‘ M. Chevènement a toutefois 
laissé filtre r des signes de pessi- 
misme, en s’inquiétant de l’atti- 
tude très « réservée » dès diri- 
geants du PS aux. récentes 
déclarations de Valéry Giscard 
d*Estaing. Le député de Belfort a 
même posé, pour la première fois, 
une condition cTafliaiice avec les 
socialistes, en déclarant: «Si 
Jacques Chirac rqfitse d'organiser 
un référendum, le peuple français 
portera en mars 1998, et c’est encore 
du peuple fiançais, consulté par ré- 
férendum à la demande d’un gou- 
. vemement de gauche, que nous at- 
tendons Je sursaut dé volonté pour 
tracer Je nouveau chemin. » . 

« AVEC D'AUTRES » . ■ 

«Nous, ne serons pas seuls dans 
cette bataille», a conclu le pré- 
sident du MDC «Avec d’autres», 
ce dernier « cohtribuen i b créer 
dans tout le pays le rapport de 
forces qui imposera la tenue d’un 
nouveau référendum »,.a indiqué 
son. président «B multipliera les 
actions militantes; ira sur le terrain 
pour, expliquer, éclairer, 
convaincre», art-fi <fit 

Sans évoquer f échec d'une péti- 
tion commune pour un référen- 
dum snr la nymnaîe unique entre 
Je PCF et le MDC, pourtant {Répa- 
rée par des groupes de travail 
communs, en juin, le député de 
Belfort a souligné lès « fortes 
convergences » qui existent entre 
lés citoyens et 1 k communistes. H 
a. ftuflq ué qnp.-« ^mTTTHsreg et ci- 
toyens se rencontreraient ofBdd- 
feinent eu janvier î997, ( «fès lors 
que le [29*] congrès aura eu lieu ». 
confortant ainsi ceux qui, dans son 
parti, souhaitent voir aboutir, 
avant 1998, un accord politique et 
électoral avecle PCF pour les élec- 
tif sénatoriales ou régionales. 

Ar. Ch. 


BASTIA 

de notre correspondant 
Dans un communiqué authenti- 
fié, diffusé mercredi 11 décembre 
dans les rédactions corses, le 
FLNC-canal historique tente de 
mobiliser l'attention en proférant 
quatre menaces, g promet d’adap- 
ter sa lutte armée contre les forces 
de Tordre installées dans me, de 
déstabiliser les familles de fonc- 
tionnaires chargés du maintien de 
Tordre en Corse et, tout en ciblant 
les élus locaux opposés aux natio- 
nalistes, Q finit par menacer de re- 
lancer des « orrions en France » 
Les plus durs des clandestins 
corses tentent donc de reprendre 
le devant de la scène politique, la 
veffle de Tintexvention télévisée du 
chef de TEtat où le dossier corse ne 
devrait pas manquer d’être évo- 
qué. Four le FLNC-canal histo- 
rique, Alain Juppé porte la respon- 
safaffité de la fin dutflalogae initié 
entre les clandestins et TEtat, le 
12 janvier, avec l’annonce d’une 
trêve rompue en octobre. 

Dans leur communiqué, tes dan- 
destins accusent une nouvelle fois 
le premier ministre d’avoir opté 


« pour la so/utfon militaire en Corse 
en activant la DGSE, quatre-vingts 
gendarmes du G1GN, ainsi que des 
éléments des RPIMA ». « Nous déci- 
dons d’adapter notre lutte sur le ter- 
rain avec les moyens accrus », me- 
nace ensuite le FLNC-canal 
historique. 

Selon certains spécialistes, les 
clandestins auraient pu accéder, 
depuis quelques semaines, à cer- 
tains marchés très fermés d’armes 
sophistiquées. La mise en œuvre 
de « moyens accrus » pourrait être, 
selon eux, 1a démonstration pu- 
blique et prochaine delà remihrâzi- 
sation de l'ensemble des secteurs 
géographiques du FLNC-canal his- 
torique, alors que certains pen- 
saient que T attentat meurtrier du 
1« juillet à Bastia avait déstabilisé 
la base. 

Depuis deux mois, les clandes- 
tins multiplient les attentats spec- 
taculaires sur le continent La mai- 
rie de Bordeaux, le 5 octobre, puis 
le palais de justice et la poste prin- 
cipale d'Aix-en-Provence, juste 
avant 1e palais de justice et les ser- 
vices fiscaux de Nîmes, puis les bu- 
reaux de la compagnie maritime 


SNCM â Marseille, le tribunal ad-, 
ministratif de Limoges et le Trésor 
public de Perpignan. 

Dans le même temps, ‘la Corse 
est 1e théâtre d’attentats générale- 
ment dirigés contre des édifices 
publics. Les casernes de gendarme- 
rie sont particulièrement visées. 
L'absence de victimes tient parfois 
du miracle comme en octobre à 
Bonifacio, où deux gendarmes mo- 
biles ont vu leur chambre traversée 
par une roquette tirée â hauteur 
d'homme contre leur casernement 

GUERRE PSYCHOLOGIQUE 

La deuxième menace du FLNC- 
canal historique s’inscrit dans cette 
ligne d’une offensive tous azimuts 
contre TEtat : « Nous demandons 
aux brigades territoriales d’évacuer 
leur familles et de cesser leurs pa- 
trouilles dérisoires. » Les clandes- 
tins engagent ainsi une guerre psy- 
chologique dans les rangs des 
forces de Tordre et de leurs fa- 
milles. 

Les clandestins s’en prennent 
ensuite « aux quelques dirigeants 
politiques locaux qui ont réclamé 
une nouvelle fois la répression » et 


leur demandent «de faire 
connaître leur position publique- 
ment avant dix jours et d’en assumer 
les conséquences ». Cette menace 
vient ponctuer les attentats dont 
plusieurs élus ont été victimes sans 
que, pour autant, leur opposition 
aux nationalistes se soit manifes- 
tée par un appel à la répression. 
C’est le cas du maire communiste 
de Sartène, Dominique Bucdûni, 
qui revendique l’application des 
règles élémentaires de TEtat de 
droit en Corse. 

Enfin, 1e FLNC-canal historique 
annonce que désormais «ses ac- 
tions en France revêtiront rapide- 
ment de nouvelles formes». La 
question est de savoir quel objectif 
les clandestins souhaitent servir 
avec ce type de menace. Ils ont ré- 
cemment refusé, dans un commu- 
niqué, de s’engager dans la pra- 
tique des attentats aveugles. Les 
commentaires de Jacques Chirac 
sur la situation insulaire seront 
certainement déterminants quant 
au comportement des clandestins 
dans un proche avenir. 

Michel Codaccwm 



Offre Publique d'Échange 

Après le 18 décembre 1998, si vous n'avez pas apporté vos titres â l'offre, 
vous ne pourrez plus bénéficier de l’avantage du certificat de valeur garantie. 

AXA garantit une valeur de 157 francs par action UAP au ) H juillet 1999* dans le cadre de 
l'Offre Publique d'Echange proposée aux 'actionnaires de l'UAR Ce montant est â comparer 
au prix d'achat des actions UAP de 1 52 francs lois de la privatisation. 

Cette valeur fait ressortir au 1 er juillet 1 999* une prime globale de 5 1 % sur Je cours récent de 
faction UAP (moyenne des trois mois précédant le dépôt de l'offre auprès des autorités de tutelle). 

Modalités de l'Offre Publique d'Échange 

■ Concrètement, il est proposé aux actionnaires de niAP d étranger S actions UAP corne: 

• ?aaransAXA 

• plus 2 certificats de valeur garantie AXA 

■ Qjvenure de la période de roffre: 21 novembre 1996. . . 

■ Gomre de ta période de roffre : îB'décemûre 1996 

■ Période de cotation du Certificat de Valeur Garantie : la cotation du certificat interviendra dans les 5 jours suivant 
la date de l'Assemblée Générale Extraordinaire (prévue fin janvier 1 997J devant se prononcer sur raugmentatnn 
cte capital et l'émission cfes certificats de valeur garantie, et durera jusqu'au r» juillet 1 999. 

■ Une note dTnforrnation (Visa COB N° 96-531 du 20 novembre 1996J ainsi que 1e document de référence AXA 
enregistré auprès de la COB sous le rr K-96-060 « le document de référence de FllAP enregistré auprès de 

la COB sous le rr R-96-062 sont tenus sans frais à la cfispcsoon du pubi/c chez les intermédiaires financiers et au siège 
dAXA : 23, avenue Matignon 75008 Paris, ainsi qu'au siège de ttJAP : 9, place Vendôme 75001 Paris. 

■ Contactez dès à présent voire banquier ou votre inemrédaire financier natiruef pour bénéficier de cetie offre. 

• Le 1 er juBer 1 999, si le cours dAX A est inférieur à 392.50 francs ( moyenne des cours douuemje pour les 30 derniers jours 
de Bourse précédait te r juSetj. soft un équivalent de 157 francs par action UAP apportée â roffre. chaque certScar 
donnera droit au paterne* en numéraire de fa cBfeenœ. dans la limite de 80 francs (soit 32 francs par action UAP); si. â 
cette date, te cous dAXA es irfërleurâ 31 2,50 francs, le montai* versé pou chaque certifia* sera plafonné â 80 francs. 

* 1*^0300 139 739 

— Apm «wniiT — “ 




1£S aours S IB CenAæ de garar^ ^ qui én« dans le Câdn de csae apérabori n'ûrt pæ lai rotÿl et un enregtSDcrneni iei (fje veé 

parie SetwttsAa de N33 des ÉauHs artnênqut ü^deaaioreadescentoodevBieurgaiaroertWneseapastaiŒsiAÉiatuineffAmeriqje. 


jr 

fus- 

ent 


jean 
ivoir 
ï,un 
fi cité 
je en 

pré- 
deux 
: Ra- 
nerce 
ie de 
ivsky, 
i pré- 
jocia- 
îatîo- 

illam- 
■nucus 
sment 
•5 » et 
santés 
; pour 
qui lui 
passer 
tatiVe ** 
a exer- 
ishing- 


Marti 





h 





M 




8/L E MONDE/ VENDRED1 13 DÉCEMBRE 1996 


FRANCE 


Félix du meilleur film européen 
Félix de la meilleure actrice européenne 

(Prix du Cinéma Européen remis i Berlin le 8 décembre 1996) 


/ v 


DE SPECTATEURS L’ONT DEJA VU 

ET VOUS ? 





VON TRIER 



i, *- /■’il 
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DUR EST UN POUVOIR SACRE 



Un film de Lars Von Trier 

avec MyWatson, Steüan Skarsgard, Eatrin Cartlidge, JeaoMarc Ban, Udo Kier 


n 


Festival de Cannes 1 

Une coproduction ARTE ■ La Sept Cinéma, ZDF, 
Zentropa, liberator. 


Jacques Toubon convainc le Sénat 
d'autoriser les perquisitions de nuit 

Les juges antiterroristes pourront agir sous conditions 

les perqiâatkirâ de mât que le Consed constitutionnd im JHüJS de 
n'avait autorisées qu'en cas de «flagrance» dans te fa portée 11 décembre, 

cadre d'enquêtes visant des faits de terrorisme; seront 


FAUT-IL PERMETTRE les per- 
quisitions de nuit, en cas d’ur- 
gence, pour la recherche et la 
constatation d’actes de terro- 
risme ? Saisi par les sénateurs et 
députés socialistes sur une disposi- 
tion de la loi sur Ta répression du 
terrorisme qui autorisait, pour ces 
crimes et délits, les perquisitions 
de nuit, en fonction des nécessités 
de l'enquête ou de l'instruction, le 
Conseil constitutionnel avait an- 
nulé le 17 juillet cette disposition, 
qu’il jugeait trop lâche. Sur le prin- 
cipe, 0 n’avait retenu la possibilité 
de perquisitions de nuit que dans 
le seul cas de «flagrance », c’est-à- 
dire si Pacte terroriste «est en train 
de se commettre ou vient de se 
commettre ». 

Evacuées ainsi de la loi sur le ter- 
rorisme. les perquisitions de nuit 
sont réapparues à F occasion d’un 
autre texte. Te projet de loi sur la 
détention provisoire, examiné en 
nouvelle lecture, mercredi 11 dé- 
cembre, au Sénat Le ministre de la 
justice, Jacques Toubon, a fait 
adopter, en effet, un amendement 
du gouvernement cadré au plus 
fin et permettant cette fois au juge 
d'instruction, sous certaines condi- 
tions et «en cas d'urgence », de 
' procéder à des perquisitions de 
nuit en matière de terrrorisme, 
pour des actes punis d’an moins 
dix ans d’emprisonnement La ma-, 
jorité sénatoriale a voté pour cet 
amendement qui avait reçu ravis 
favorable de la commission des 


lois. Le groupe communiste a voté 

contre, les socialistes se sont abste- 
nus. 

La possibilité de perquisitionner 
de nuit est accordée au juge d’ins;. 
tmction dans « trois cas précis, gui 
donnent satisfaction au Conseil 
constitutionnel », a affirmé M. Tou- 
bon : premièrement « lorsqu'il 
s'agit d’un crime ou d’un délit fla- 
grant » ; deuxièmement, « lorsqu’il 
existe un risque immédiat de dispa- 
rition de preuves ou des indices ma- 
tériels »; troisièmement * lorsqu'il 
existe des présomptions qu'une ou 
plusieurs personnes se trouvant dans 
les locaux où la perquisition doit 
avoir lieu se préparent à commettre 
de nouveaux actes de terrorisme ». 

«HABILETÉ» 

M. Toubon a précisé qu’il avait 
eu, d’abord, l’intention d’inclure 
cette disposition dans un projet de 
loi portant diverses ■ mesures 
d’ordre judiciaire. « Toutefois, a-t-3 
indiqué, l’attentat récent à la station 
de RER Port-Royal m’a amené à 
penser qu’a était de notre responsa- 
bilité défaire adopter cette disposi- 
tion de toute urgence . » 

Revenant sur la décision du 
Conseil constitutionnel, 3 a indi- 
qué que -celui-ci n’avait pas voulu 
autoriser les perquisitions de nuit 
au cours d’enquêtes préliminaires 
ou d’instructions, mais seulement 
en cas de flagrance. «S'agissant des 
enquêtes préliminaires, la décision 
me paraît claire, je n’ai pas de com- 


mentaires», a t-B souligné. S’agis- 
sant des instructions, « la situation 
est plus complexe », a estimé M. 
Toubon. Ainsi, 3 a déploré que « le 
Conseil constitutionnel [art] interdit 
à un Juge d’instruction if effectuer 
des perquisitions de nuit auxquelles 
a pourrait être procédé tant que /ïn- 
formation n'est pas ouverte ». 

« L’amendement présenté a l’ha- 
bileté des services de la chancelle- 
rie », a constaté l’ancien garde des 
sceaux, Robert Badinter (PS. 
Hauts-de-Seine), soulignant que 
les conditions énoncées relèvent 
« de la flagrance ou de la quasi-fla- 
grance ». « Le gouvernement est 
passé juste à ras! », a admiré l'an- 
cien président du Conseil constitu- 
tionnel qu'est aussi M. Badinter. Il 
serait « malvenu de dire que ce texte 
méconnaît des principes ftmdamen- 
■ taux», a-t-fl affirmé, en s'interro- 
geant toutefois sur cet « étonnant 
retour du code d’instruction crimi- 
nelle » qui, sous Napoléon, « don- 
nait au Juge des pouvoirs très 
Jarges». 

T) ans les couloirs, M. Badinter 
expliquait que l’amendement du 
gouvernement est, en fait, un 
«amendement Jean-Louis Bru- 
guière », du nom du juge d’instruc- 
tion de la section antiterroriste du 
parquet de Paris qui « veut faire 
tout, tout seul». Seul le groupe 
communiste, en définitive, s’est 
opposé à cet amendement. 

Caroline Morniot 


COMME les travaux menés eu commission Pavaient 
laissé prévoir, le début de l’examen en première lecture 
- par FAssemblée nationale du projet de loi sur le travail 
clandestin, mercredi 11 décembre, ajaft figure derépé- 
tition générale, six jours avant la disciission dutéxte de 
Jean-Louis Debré sur rïmmigration (Le Monde du 
11 décembre). Pour tenter d'éviter tout dérapage, 
Jacques Barrot a « réaffirmé» d’emblée sa « conviction 
profonde » que ce texte « n'est pas le support de mesures 
légïslatfves qM modifient les conditions d’entrée et de sé- 
jour des étrangers». Le ministre du travail a rappelé 
que « sur cent salariés illégalement embauchés, on ne 
compte que dix étrangers en situation irrégulière ». 

Peine perdue. SI la plupart des orateurs ont repris à 
leur compte les chiffres avancés par le ministre, 
nombre d’entre eux étaient loin d’en tirer les mêmes 
conclusions. Affirmant que « l'emploi illégal d’étrangers 
encourage l'immigration », Rudy Salles (UDF-PR), rap- 
porteur de la commission des affaires sociales, a ainsi 
indiqué que la commission avait eu r intention dV agir 
sans attendre l’efamen du projet sur l’immigration ». En 
dépit des appels à la modération lancés par Jean-Pierre 
Delalande (RPR, Val-d’Oise), soucieux d’éviter « toute 
ambiguité aux relents désagréables », François Guil- 
laume (RPR, Meurthe-et-M05eDe) et Christian- Van- 
qeste (RPR, Nord), notamment, ont soutenu avec vé- 
hémence leurs amendements, adoptés en commission, 
qui visent, en particulier, à permettre le retrait de fa 
carte de séjour et de la carte de résident en cas d’in- 
fraction à la législation sur le travail des étrangers. - 

La discussion générale s'est focalisée sur la possibili- 
té offerte aux officiers de police judiciaire de pénétrer 


dans les lieux de travail afin d’y effectuer différents 
contrôles. Tout en indiquant qu’il était « particulière- 
ment attaché » à cette disposition, M. Barrot a expliqué 
qu'elle avait été transférée dans le projet de toi de 
M. Debré «car eBe modifie le code de procédure pénale 
et non pas le code du travail ». 

a TEXTE SCÉLÉRAT» 

■ Plusieurs députés de la majorité» à commencer par 
M. Delalande, ont demandé sa réintroduction dans le 
texte sur le travail clandestin. L’opposition s'est élevée 
vigoureusement contre cette mesure. «Avec ce texte 
scélérat, vous autorisez la chasse au faciès à l’intérieur de 
l'entreprise », a lancé Maxime Gremetz (PCF, Somme), 
avant de quitter l'hémicycle pour éviter de * caution- 
ner un débat aussi vicié et peu honorable». Évoquant 
une mesure qui « écorne encore un peu plus les libertés 
publiques », Jean-Yves Le Déaut (PS, Meurthe-et-Mo- 
selle) a affirmé; en défendant une questioa préalable, 
que « le dispositif permet en fait d’organiser dans les en- 
treprises la traque des immigrés clandestins ». « Des 
rafles se préparent afin d'affréter de nouveaux char- 
ters ! », s’est exclamé Julien Dray (PS, Seine-Saint-De- 

•nis). 

Ed marge des débats, Bernard Bosson (UDF-FD, 
Haute-Savoie) a indiqué que les députés centristes 
s’opposeraient à ramendemeat au texte de M. Debré, 
adopté en commission des lois, rendant possible l'ex- 
pulsion d’un étranger clandestin résidant en France 
depuis plus de quinze ans. 

Jean-Baptiste de Montvalon 


Les députés devraient se prononcer par on vote 
sur l’allégement de l'ISF 



LE FEUILLETON à rebondisse- 
ment de l’allégement de l’impôt de 
solidarité sur la fortune (ISF) de- 
vrait connaître, mercredi 1S dé- • 
cembre, un épisode imprévu, qui 
devrait prendre la forme d’une dis- 
cussion et d'un vote en séance pu- 
blique an Palais-Bourbon. Les dé- 
putés RPR, hostiles à 
l'amendement du Sénat prévoyant 
de rétablir le plafond de riSFà85 % 
du revenu pour les plus gros patri- 
moines, ont décidé, mercredi 11 dé- 
cembre, de déposer leur propre 
amendement supprimant celui des 
sénateurs. Alain Juppé s’est dit, 
mercredi, * convaincu que de la dis- 
cussion parlementaire sortira une so- 
lution juste ». 

Le gouvernement autorisera 
donc les députés à déposer un 
amendement lors de la discussion, 
mercredi 18 décembre en séance 
publique, des conclusions de la 
commission mixte paritaire (CMP) 
sur le budget 1997, qui se sera réunie 
Ja ve3fe. Cette commission, compo- 
sée de sept sénateurs et de sept dé- 
putés, est chargée de rédiger un tex- 
te commun du projet de loi de 
finances pour 1997. La composition 


de la CMP indique qu’une majorité 
en son sein devrait se dégager en fa- 
veur de Famendement du Sénat 

Michel Péricard, président du 
groupe RPR de l'Assemblée natio- 
nale, a autorisé le rapporteur géné- 
ral du budget, Philippe Aubeîger 
(RPR, Yonne), à voter contre l'allé- 
gement de l’ISF, mais les deux 
antres représentants du RPR au 
sein de la CMP devraient se pro- 
noncer pour. De même, si le cen- 
triste Jean-Jacques Jégou (FD, Val- 
de-Marne) a averti qu’D s’oppose- 
rait à l’amendement du Sénat, 
Jean-Pierre Thomas (PR, Vosges), 
un autre membre UDF de la CMP, 
refusait, mercredi, d’indiquer à 
r avance sa position. 

OPPOSANTS RPR 

Contrairement à la tendance qui 
s’était dessinée la semaine dernier » 
une majorité s’était finalement dé^ 
gagée, mardi 10 décembre, en fa- 
veur de r allégement de riSF, au sein 
du bureau du groupe RPR. Mais les 
opposants à L’ amendement sénato- 
rial n'ont pas désarmé et ont an- 
noncé au cours dé la réunion plé- 
nière des députés RPR, mercredi. 


leur intention de déposer un amen- 
dement en sens inverse. 

Parmi ces opposants on trouve 
les amis de Philippe Séguin, mais 
aussi Michel Péricard, Philippe Au- 
berger ou encore le chiraquien Fré- 
déric de Saint-Semin (Dordogne). 
Si, pour des raisons d’opportunité 
politique, Iles députés sont très divi- 
sés SUT un allégement de l’ISF, 3s 
ont été, en revanche, unanimes 
pour dénoncer le fait d’avoir été dé- 
possédés par le Sénat de leurs pré- 
rogatives en matière budgétaire. 

Ies deux tiers des députés UDF 
s’étalent, eux aussi, prononcé, mar- 
di, en faveur du replafonnement de 
l’ISF. Mais, mercredi, le président 
des députés de Force démocrate, 
Bernard Bosson, a affirmé que, à 
l’exception du président de la 
commission des finances,.Pierre 
Méhaignerie, tous étaient hostiles à 
une modification de PISF « actuelle- 
ment». Le résultat du vote qui de- 
vrait sauf nouveaucoup de théâtre, 
départager, mercredi 18 décembre, 
les députés sur la question de l’ISF 
n’est donc pas assuré- 

Fabien Roland-Lévy 
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SOS-Racisme 
et rUNEF-0) 
enguerre 
avec 

les libertaires 

APRÈS UNE LONGUE TRÊVE, 
la gauche étudiante serait-elle re- 
prise, comme dans les aimées 70, 
par la tentation des matraques et 
des « basions » ? Suite à des inci- 
dents intervenus dans des «focs » 
parisiennes, mats aussi lors de ma- 
nifestations en faveur des sans-, 
papiers, TUNEF-Œ) a écrit à tous 
les partis, syndicats et associations 
de gauche, pour s'inquiéter de la 
* remise au goût du jour» de cer- 
taines «pratiques violentes » ïors 
de réunions et manifestations. 

Accusant ta Confédération na- 
tionale du travail (CNT}, les Scafp- 
Reflex (Sections carrément anti-Le 
Pen), où sont présents des liber- 
taires, et des militants proches de 
l’uitra-gauche, le président.du 
syndicat étudiant. Panda Amirs- 
hahi. Juge que <* la question de la 
participation de différents groüpus- 
cules dangereux dans les différentes: 
réunions et manifestations unitaires 
est (_) clairement posée ». 

Depuis un ah, les deux organi- 
sations, proches de la Gauche so- 
cialiste (UNEF-tD, SOS-Racisme), 
sont aux prises avec la mouyance 
libertaire ou anarcho-syndicaBste. 
Les premiers incidents datent de 
novembre-décembre 1995. « Les 
grèves de Tan dernier ont marqué le 
retour à Iq politique et, chez les étu- 
diants, à une radicalisation réelle 
d'un petit groupe de militants», 
juge Jean-Yves Lesage, des jeunes 
contre le racisme en Europe QUE), 
dont les cortèges ont balisé les 
manifestations de soutien aüx 
sans-papiers. 

Le 28 septembre, lors de l'une 
de ces manifestations, le député 
(PS) Julien Dray - un des anima- 
teurs de la Gauche socialiste - est 
agressé physiquement aux cris de 
« P comme pourri, S comme sa- 
laud !» (te Monde da-1* octobre}. - 
Le 28 novembre, à Fuhivereicé dé - 
Nanterre, lors d’un meeting uni-, 
taire contre le Front national, Fo- 
dé Sylla, président , de SOS : Ra- 
cisme, est passé au moulinet des 
insultes politiques des « asars » et 
du collectif des sans-papiers. A la 
sortie, les deux services d'ordre 
s'affrontent. De nouveaux inci- 
dents se produisent lors du défilé 
parisien des sans-papiers du 
30 novembre. M. Amirshabi parie' 
d'« un groupe d'une soixantaine 
d’individus membres de là CNT et 
armés de barres dejêr, de couteaux 
et de pistolets à grenaille ». 

Pour la CNT, les échauffo urées 
font suite à l’agression d’un de 
leurs militants, « violemment frap- 
pé au visage par des membres du 
service d’ordre de l’UNEF-ID». 

« Tout cela n’est pas totalement 
spontané », rétorque M- Dray, qui 
parie cF« une course à la radicali- 
té v des organisations libertaires 
entre elles. « Cela ressemble, dit-fl, 
à des messages indirects à ceux qui 
sont dans les forces politiques tradi- 
tionnelles mais qui s’investissent 
dans les mouvements sociaux. » . 

Ni la CNT ni Scalp-Reflex ne 
cachent leur profonde méfiance 
pour SOS-Racisme et TUNEF-ID. 
Les premiers reprochent aux se- 
conds un « militantisme média- 
tique» en perte de vitesse. Ils 
tiennent les amis de M. Dray pour 
responsables de l’échec des coor- 
dinations étudiantes en dé- 
cembre 1995. A Paris-m-Censier, 
l'UNEF-ÏD avait choisi de quitter 
la coordination nationale étu- 
diante, où elle était minoritaire, en 
faisant le coup de poing, inaugu- 
rant les premières «bàstons» 
entre les « SO * (services d’ordre) 
de la CNT et de SOS. 

Les prises de position de M. Syl- 
la pour un système de quotas 
d'immigrés attisent encore leurs 
critiques. Pourtant, les libertaires, 
bien que leur service d’ordre se 
muscle de plus en plus, se dé- 
tendent de vouloir régler ces dif- 
férends par la violence. 

Mercredi II décembre, la CNT a 
protesté par écrit contre ce qu'elle 
considère comme « une scanda- 
leuse tentative d'intoxication » et 
un « délire mythomane» de 
l’UNEF-ÏD auprès de la cinquan- 
taine d’organisations (CGT, FSU, 
etc.), habituées des manifesta- 
tions, et qui s’inquiètent de ce cli- 
mat délétère. 

Ariane Chemin 


Le FN tente de s’implanter 


Les statuts de Force nationale-pénitentiaire ont été déposés 


Le Front national poursuitses tentatives d'implantation 
dans lé monde du travail Les statuts d'un nouveau syn- 
dicat, Force nationafepémtenttairè, ont été déposés à 


Toulon, alors que le tribunal de grande instance de 
Montpellier doit se prononcer le 17 décembre sur (a 
création d'un syndicat Front national-pénitentiaire. 


LE FRONT NATIONAL antidpe- 

rait-fl le jugement du tribunal de 
grande instance de Montpellier, 
prévu le 17 décembre, sur Pa flaire 
qui oppose les syndicats CFDT et 
CGTpèmtentiahes, ainsi que la di- 
rection de l'administration péni- 
tentiaire, au Root national-péni- 
tentiaire auquel ils ment la qualité 
de syndicat ? Les statuts d’un nou- 
veau syndicat, FN-pénitentiaire, 
mais signifiant cette fois «Force 
nationale » pénitentiaire, ont été 
déposés à la mi-novembre à la 
mairie de Toulon. A sa tête se 
trouvent des transfuges dn SNIPP 
(Syndicat national indépendant 
des personnels pénitentiaires) 
dont Alain Vauclair, surveillant à 
Draguignan, ancien responsable 
local et régional SNÎPP, au- 
jourd’hui président du nouveau 
FN-pénitentiaire. Trois- surveil- 
lants de la maison d'arrêt de Tbu- 
km - Vincent Guarino, Yvon En- 
derlé et Christian Gai vez - 
occupent respectivement lés fonc- 
tions de vice-président, secrétaire 
général et trésorier. 

M. Vauclair, qui se déclare 
« apolitique », nie tout tien avec le 
Front national-pénitentiaire, 
même s’il reconnaît « pouvoir se 
retrouver dans ses idées ». Plusieurs 
éléments fout cependant douter 
de l'innocence de rbpération. Le 
sîgle est le même. Uutifisaüon des 
initiales * FN » laisse supposer des 
liens avec- le mouvement d’ex- 
trême. droite sans lesquels il est 
plus que probable que celui-ci, 
chatouilleux sur ce sujet, poursui- 
vrait les usurpateurs. Et la dénomi- 
nation « Force nationale » rap- 
pelle le Front nationaL 

Aria suite du jugement du tribu- 
nal de grande instance de -Nan- 
terre interdisant au syndicat Front 
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national- RATP (FN-RATP) de «se 
prévaloir» de «la qualité de syndi- 
cat professionnel », en dénonçant 
notamment «la confusion de dé- 
nomination d’un parti politique et 
d’un syndicat» (Le Monde daté 9- 
10 juin), le EN avait eh effet suscité 
la création d’une nouvelle organi- 
sation : Force nationale-transports 
en commun (FN-TC). Enfin, Fexa- 
men des statuts de Force nationale 
et de Front 'national-pénitentiaire 
révèle une grande similitude. 

ÉLECTIONS PROHESSKJWfBiES 

jean-Marie Iigjer, secrétaire gé- 
néral de la fédération justice 
CFDT, désigne le Front national 
derrière cette opération. L’objectif 
serait, pour les lepénistes, d’être 
présents aux élections profession- 
nelles, au début de 1997. Pour cela, 
S fout que les professons de foi 


fegl» 

soient déposées avant ie 20 dé- 
cembre. le temps presse d’autant 
jdus que, dans le procès contre le 
Front national-pénitentiaire, le re- 
présentant de l'administration pé- 
nitentiaire a demandé une exé- 
cution provisoire de jugement. 
Cela signifie que à le tribunal de 
Montpellier déride de donner rai- 
son aux syndicats et à r adminis- 
tration, le FN-pénitentialre ne 
pourra pas se présenter aux élec- 
tions, le jugement étant immédia- 
tement applicable, même en cas 
iTappeL 

M. ligier dénonce aussi use ten- 
tative d’infiltration de son syndi- 
cat, fl y a deux mois, de la part de 
ces mêmes transfuges du SNIPP. 
La CFDT a rappelé sou opposition 
au Front national 

Christiane Chombeau 
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Maintenant, votre ordinateur écrit sous votre dictée. Ça s’appelle YbiceType Siroply Speaking 
et c’est le nouveau logiciel de reconnaissance vocale dTBM. Eu un rien de temps, rien 
qu’en pariant, vous retrouvez sur votre écran ce que vous pensiez la seconde d'avant- 
Ce logiciel écrit 70 à 100 mots par minute et il est suffisamment malin pour faire la différence 
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La CSMF rédame 
un référendum sur la santé 

LE PRÉSIDENT de la Confédération des syndicats médicaux fiançais 
(CSMF), Claude MaffioS, a demandé au gouvernement, mercredi 11 dé- 
cembre, de consulter les Français par référendum sur le « changement 
total de système de santé» que la réforme de la Sécurité sociale va, selon 
lui, entraîner. « Si la papulation souhaite que nous changions de système 
de santé et que nous allions dans une médecine administrée avec des quo- 
tas d’actes (_), nous gérerons ce nouveau système, a-t-il indiqué devant (a 
presse. Mais nous ne le gérerons pas contre les Français et nous ne serons 
pas la caution des hommes politiques. » 

M. Maffiofi a souligné que « le gouvernement essaie de mettre en place 
un système contre la volonté de 80% des médecins », rappelant le rejet 
des « sanctions collectives* par ces derniers. La grève dp 18 décembre 
sera « une simulation grandeur nature de ce qui peut se passer r année 
prochaine » à les praticiens libéraux dépassent le taux d’évolution des 
dépenses (1,3 % en 199 7% 

Les planteurs guadeloupéens de bananes 
manifestent leur mécontentement 

LES PLANTEURS guadeloupéens de bananes, qui bloquent depuis le 
10 décembre les accès routiers à Tunique entrepôt pétrofier de la Gua- 
deloupe, ont occupé, mercredi 11 décembre, un cargo porte-conteneurs 
de la CGM, en menaçant de «franchir une troisième étape», jeudi, si 
leurs revendications n’étaient pas satisfaites. Elles se sont c ri s t allisées 
autour du paiement de 117 mMons de francs de montants compensa- 
toires pour 1996, en pins des demandes formulées de longue date par 
une profession très lourdement endettée. 

En novembre 1992, les planteurs de Guadeloupe et de Martinique 
avaient occupé trois jours les pistes des aéroports de ces deux départe- 
ments insulaires, jusqu’à ce que la banane soit reconnue comme une 
production communautaire et que se mette en place une Organisation 
commune de marché, dont la réforme est attendue prochaine- 
ment ^Com-sp. rég.) 

Georges Marchais hospitalisé 

L’ANCIEN SECRÉTAIRE GÉNÉRAL du Parti communiste français. 
Georges Marchais, a été hospitalisé, mercredi 11 décembre, à Fhôpital 
Lariboisière à Paris, à la suite d’un malaise cardiaque. Le député du Val- 
de-Marne venait d'annoncer qu'il ne serait pas candidat aux prochaines 
élections législatives de 1998. Membre du bureau national. Georges 
Marchais a dirigé le Parti communiste de 1972 à 1994. Au 29e congrès, fl 
a cédé la place au nouveau secrétaire national, Robert Hue. 

DÉPÊCHES 

■INCIDENT : le bureau de F Assemblée nationale a déploré, mer- 
credi U décembre, des « propos inadmissibles» proférés pendant la 
séance des questions au gouvernement Alors que Christiane Thubïra- 
Delannon (République et Liberté Guyane) interpellait le gouverne- 
ment, un âu qui n'a pas été identifié a lancé : « Nique ta mère ! » Le bu- 
reau de T Assemblée a affirm é que les propos venaient « incontestable- 
ment » des bancs du groupe UDF et invité rélu qui les a tenus à 
présenter ses excuses à M 1 * Taubira-Delannon. 

■ FONCTION PUBLIQUE : T Assemblée nationale a définitivement 
adopté le projet de loi sur remploi dans la fonction publique, mercre- 
di 11 décembre. L'opposition PS-PCF s’est abstenue. Ce texte valide 
deux accords passés avec six fédérations de fonctionnaires sur la ré- 
sorption de l’emploi précaire et le congé de fin d’activité. U modifie les 
règles de la représentativité syndicale (Le Monde du 6 décembre). 

■ EMPLOI : le ministre dn travail, Jacques Barrot, a déclaré, mer- 
credi H décembre, que la simplification du bulletin de salaire contri- 
buera à « gagner la bataille de l’emploi v_ Ed présentant les propositions 
rapport de la commission Ttirbot, M. Barrot a décrit les mesures qui se- 
ront prises en 1997 : «A partir du 1er janvier, il y aura une seule ligne 
pour le RDS et la CSG non déductible. » 0 y aura aussi « un seul plafond 
annuel de Sécurité sociale » (deux actuellement). * On peut se contenter 
d’une seule ligne pour fout ce qui est Sécurité sociale », a ajouté M. Bar- 
rot 

■ RETRAITE: Marc Vïïbenoït, président de la CFE-CGC et vice-pré- 
sident de TAgjc (retraite complémentaire des cadres), a déclaré, mer- 
credi Il décembre, qu’fl gardait * bon espoir » d’arriver d’ici à la fin de 
Tannée à un accord garantissant la retraite complémentaire à taux plein 
à partir de soixante ans. Les négociations patronat-syndicats ont été 
suspendues, dans l'attente d'une réponse du gouvernement sur la 
contribution de l’Etat à T Association de la structure financière. Créée 
en 1983, ceDe-ri finance le surcoût pour les régimes complémentaires 
(Arreo et Agirc) de rabaissement de Tâge de la retraite à soixante ans. 
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LE MONDE/ VENDRED1 13 DÉCEMBRE 1996 




JUSTICE L'enquête sur la déconfi- 
ture de la station de sport d'hiver 
Isola 2000, qui est instruite à Paris 
par le juge Eva Joly, va entrer dans- 
sa phase active. Les anciens diri- 


geants de la station sont convoqués, 
fes 16 et 17 décembre, par ia police 
judiciaire parisienne. Parmi eux, la 
belle-fille du garde des sceaux, So- 
, phie Deniau. • L'ENQUÊTE de la bri- 


gade financière fait apparaître des 
mouvements de fonds contestables. 
Quelque 113 millions de francs ont 
ainsi été distraits des crédits consen- 
tis par la' SDBO et virés sur les 


comptes suisses d'une société 
luxembourgeoise. Les enquêteurs 
s'intéressent également au train de 
vie dispendieux des anciens diri- 
geants de ia station. • UN JUGE 


INSTRUCTION DE NICE. 

narf. dispute.au Juge EvaJoly 
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L’instraction sur la déconfiture de la station Isola 2000 s’accélère 

Les anciens dirigeants de la société d'aménagement, parmi lesquels figure la belle-fille du garde des sceaux, Jacques Toubon, 

sont convoqués la semaine prochaine par la police judiciaire parisienne 
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UN AN ET DEMI après l 'ouver- 
ture d'une information judiciaire 
pour * abus de biens sociaux, 
complicité, recel, abus de confiance 
et infraction à la législation sur les 
sociétés », l'enquête sur la déconfi- 
ture de la station de sports d'hiver 
Isola 2000 (Alpes-Maritimes), ins- 
truite à Paris par le juge Eva Joly, 
vient d'entrer dans sa phase ac- 
tive. Fixée au mardi 17 décembre, 
là convocation, par la police judi- 
ciaire parisienne, de la belle-fille 
du garde des sceaux, Sophie De- 
niau, confère d'ores et déjà à ce 
qui aurait pu n’ëtre qu’un épineux 
dossier financier la dimension 


La fille de Lise Toubon, mariée 
au Es de l'ancien ministre jean- 
François Deniau, doit être interro- 
gée sur ses activités, de 399 1 à 
1995, à ia tête de la Société d’amé- 
nagement et de promotion de la 
station Isola (Sapsi), aujourd'hui 
en redressement judiciaire. 
M” Deniau a indiqué au Monde 
avoir reçu sa convocation le 11 dé- 
cembre, sans cacher qu’elle s’at- 
tend à être placée en garde à vue, 
La brigade financière a également 
convoqué, à la même date, le pro- 
moteur Dominique Bouillon, qui 
contrôlait' la station et sa société 
d’aménagement via une société 
luxembourgeoise, Siadf Holding. 


La veille, le 16 décembre, doit être 
questionné Roland Guyot, bras 
droit de M. Bouillon et directeur 
général de la Sapsi. 

Tous trois sont nommément ci- 
tés dans la plainte déposée le 
31 mars 1995 par la Société de 
banque occidentale (SDBO), filiale 
du Crédit lyonnais, qui a entraidé 
l’ouverture de la procédure. En 
1991, M. Bouillon, alors proche de 
Bernard Tapie, avait obtenu le 
concours de 100 millions de francs 
nécessaire à l’acquisition de la sta- 
tion grâce à la caution de l'ancien 
président de l’OM auprès de sa 
banque favorite. Trois ans plus 
tard, la SDBO avait fini par couper 
les crédits à la Sapsi après avoir 
constaté, dans les comptes de la 
société, un passif de plus de 
300 millions de francs, creusé dans 
des circonstances qui, selon le rap- 
port d’un cabinet d'audit améri- 
cain, révèlent « d'importantes et 
nombreuses irrégularités » (Le 
Monde du 1“ février). 

TRAIN DE VIE DISMaUXEUX 

L'enquête de la brigade finan- 
cière semble effectivement avoir 
mis en évidence des pratiques et 
des mouvements de fonds contes- 
tables. En 1993 et 1994, alors que 
les finances de la Sapsi étaient déjà 
exsangues et que ses créanciers 
n’étaient plus payés, quelque 


11,5 milli ons de francs ont été dis- 
traits des crédits consentis par la 
SDBO et virés sur les comptes 
suisses de la holding luxembour- 
geoise Siadf, dont le capital est 
constitué de parts anonymes au 
porteur. Un ancien responsable de 
la banque est soupçonné d'avoir 
accompagné la Sapsi sur cette 
mauvaise pente en avalisant 
toutes les demandes de crédits 


sans tenir, compte des avertisse- 
ments de ses propres services. 

Les policiers, qui ont effectué 
une série de perquisitions et cftn- 
eerzogatofres, du 20 au 24 mai, sur 
les hauteurs dTsola, se sont égale- 
ment penchés sur le train de vie 
dispendieux des anciens dirigeants 
de la station. M. Guyot est soup- 
çonné d’avoir bénéficié d’avances 
injustifiées sur les comptes de la 


Sapsi, M- Bouillon d'un chalet de 
grand luxe, et Sophie Demau 
d’avoir perçu un salaire annuel de 
850 000 francs pour une fonction 
de PDG exercée à temps partiel - 
auquel s’ajoutaient 600 000 francs 
annuels pour des fonctions dans 
imp autre filiale du groupe Bouil- 
lon. Près de 3 millions de francs 
auraient en outre servi à rémuné- 
rer des «missions d'assistance » 
facturées par des sociétés elles 
contrôlées par M. Bouillon. 
En marge des Investigations de 
AP» Joly, le parquet de Paris a ou- 
vert enquête préliminaire sur 
ces sociétés. La brigade financière 
a, quant à efie/saisi l'intégralité de 
la comptabilité de la Sapsi. 

Sollicité par Le Monde, Domi- 
nique Boudon n’a pas souhaité ré- 
pondre à nos questions. Désireuse 
de * tout expliquer à la police le 
plus clairement », Sophie Deniau a 
Indiqué ne « pas vraiment » savoir 
« ce qu’on va ptri] demander ». An- 
ticipant sur l’envoi par la police 
cTcne convocation à la belle- fille 
de Jacques Toubon, la chancellerie 
a, quelques jours auparavant, de- 
mandé au procureur de la Répu- 
blique à Paris, Gabriel Bestard, un 
rapport détaillé sur révolution de 
ce dossier; particulièrement «si- 
gnalé» Place Vendôme. * 

Hervé Gattegno 


d’une affaire d'importance. 


Une impasse économique 

La station Isola 2000 est au cœur d’une moftftnde de procédures 
judiciaires et, au moins provisoirement, dans une impasse écono- 
mique Le 22 novembre le tribunal de commerce de Nice avait ac- 
cepté FofFre de reprise présentée par r imprimeur varois Bernard 
Rkcobono, qui proposait le rachat des sociétés contrôlant ressentie! 
des biens immobiliers de la station et le remboursement de 37 mil- 
lions de francs de cautions bancaires. Mais, alors que le plan de 
continuation semblait sur les rails, 1e parquet de Nice a fait appel de 
cette décision, entraînant le blocage de la situation. 

« On veut saborder la station », déclarait M. Riccobono à Nice-Ma- 
tin, le 30 novembre. Placée en redressement judiciaire le 13 avril 
1995, la Sapsi, société d’aménagement de la station, présente un pas- 
sif de 545 milli ons de francs. Ancien dirigeant de fait de la Sapsi, 
M. Bouillon a été placé en liquidation judiciaire, â titre personnel, le 
6 février 1995. 


* 


* 


Le bras de fer procédural entre la juge parisienne EvaJoly et le niçois Jean-Paul Renard 


L'AFFRONTEMENT est discret, 
courtois, mais tendu. Depuis près 
d’un an, le juge d’instruction ni- 
çois Jean-Paul Renard dispute à sa 
collègue parisienne Eva Joly le 
tiossier dTsola 2000. Au point qu’à 
deux reprises le magistrat de Nice 
a suggéré, par écrit, à M“Joly de 
se dessaisir à son profit de l'en- 
quête sur la station de sports d'hi- 
ver et ses anciens dirigeants, au 
premier rang desquels figurent So- 
phie Deniau et le promoteur- 
homme d’affaires Dominique 
Bouillon. 

. A l’origine de cette concurrence 
inattendue, deux plaintes. La pre- 
mière a été déposée, le 31 mars 
1995 à Paris, par la Société de 
banque occidentale (SDBO) et a 
entraîné l'ouverture de l’informa- 
tion confiée à M 1 * Joly. La seconde 
a été déposée, le 26 juillet suivant 
à Nice, par Dominique Bouillon, 
en guise de « contre-attaque », se- 
lon le propre mot du promoteur. 
Visant les chefs de « dénonciation 
calomnieuse, vol et recel de docu- 
ments et violation du secret profes- 
sionnel », ce texte, qui désigne im- 
plicitement les auteurs de la 
plainte de la SDBO, est en partie 
fondé sur des documents issus des 
tiroirs de la Société d’aménage- 
ment d’aménagement et de pro- 
motion de la station Isola (Sapsi) . 
La plainte porte deux fois la signa- 
ture de M. Bouillon - en tant que 
personne privée, puis comnle ad- 


ministrateur de la société luxem- 
bourgeoise Siadf-, ainsi que le pa- 
raphe de Roland Guyot, son bras 
droit, représentant la Sapsi. 
Curieusement, bien que -la Sapsi 
soit en redressement judiciaire et 
M. Bouillon en liquidation judi- 
ciaire personnelle - situation qui 
entraîne normalement F incapacité 
à agir en justice -, le parquet de 
Nice ne semble pas s’êtte interro- 
gé sur la recevabilité de cette 
plainte. 

Le juge Renard a multiplié les di- 
ligences, ordonnant une perquisi- 
tion au siège de la SDBO, au mois 
de février dernier, puis mettant en 
examen, en avril, un membre du 
cabinet d’audit Price Watechouse, 
soupçonné d’avoir remis aux avo- 
cats de la SDBO des documents 
«frauduleusement soustraits» à la 
Sapsi. La principale pièce en cause 
est la copie d’un ordre de vire- 
ment, daté du 29 novembre 1994, 
transférant 3 millions de francs du 
compte de la Sapsi vers un compte 
suisse de sa holding luxembour- 
geoise, la Siadf. Ce bordereau était 
évoqué, dans la plainte déposée 
par la SDBO en mars 1995, en ce 
qu'fl illustrait, aux yeux des ban- 
quiers, les manœuvres commises 
pour détourner de leur objet - le 
renflouement dTsola 2000 - les 
fonds prêtés par la banque. 

Dans une lettre adressée à 
M”JoJy, le 26 septembre 1995, le 
juge niçois jean-Paul Renard a de- 
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mandé à sa collègue parisienne- la 
copie de cette plainte, qui ha au- 
rait permis d’incriminer à leur tour 
les avocats de la SDBO. Il sollicitait - 
en outre une copie de tous les do- - 
cuments bancaires annexés à la- 
dite plainte. Enfin, il arguait de là 
«connexité» de ses investigations 
avec les faits soumis à la juridic- 
tion parisienne pour demander à 
M“ Joly de se dessaisir à son pro- 
fit, de sorte que l'intégralité du 
dossier Isola soit désormais ins- 
truit à Nice. Ce transfat aurait eu 
pour première conséquence de 
donner à M. Bouükm, partie rïvfle 
à Nice, la connaissance des pré- 
somptions réunies à son encontre 
dans l’enquête parisienne, à la- 
quelle il n’a légalement aucun ac- 
cès. A cette requête, la juge finan- 
cière parisienne a donc opposé 
une fin de non-recevoir. Jus- 
qu'alors occupée sur d’autres 
fronts judiciaires, M"* Joly a néan- 
moins délivré, le 6 novembre, une 
commission rogatoire à la brigade 
financière : l’enquête sur les dé- 


tournements imputés par la SDBO 
aux diri g eants dëüa Sapsi débutait 
donc_ à Paris. 


Une commission 
rogatoire délivrée à 
la brigade financière, 
a permis à l'enquête 
de débuter à Paris 

Tènace, le juge Renard reprenait 
la plume, le 3 avril 1996, pour solli- 
citer à nouveau de sa collègue 
renvoi des documents recherchés, 
et un dessaisissement â son profit 
Un mois plus tard, les policiers pa- 
risiens perquisitionnaient à Iso- 
la 2000, interrogeant les 
comptables, F administrateur judi- 
ciaire, les commissaires aux 
comptes de la Sapsi. Le 6 juin, 
forte de ces premiers éléments - 


et, semble-t-il, du soutien du par- 
quet de Paris -, le juge Eva Jà(y for 
formait, sans ambages, M. Renard 
qu'elle n’entendait nullement lui 
abandonner son dossieç 

Le magistrat niçois déridait alors 
de passer à l’action. Le 16 octobre, 
fl demandait au doyen des juges 
d'instruction parisiens, René Hu- 
metz, d'effectuer une perquisition 
au cabinet des- avocats de la 
SDBO. Le juge de Nice insistait 
par écrit, sur r« urgence * de cette 
perquisition, eu égard au risque de 
« disparition des preuves». Sur 
place, aucun Sèment intéressant 
l'enquête n’était découvert: les 
avocats n'étaient plus en charge 
du dossier depuis le mois de mais, 
soit depuis que l'intégralité des 
créances de la SDBO avait été 
transférée an Consortium de réali- 
sation (CDR), chargé par FEtai de 
liquider les actifs du Crédit lyon- 
nais. 

Comme pour ajouter encore à la 
complexité du dossier, cette ces- 
sion de créances est, elle aussi, 


l'objet d’un litige soumis à la jus- 
tice. Devant le tribunal de 
commerce de Nice, les représen- 
tants des créanciers dTsola 2000 
ont contesté le droit de la SDBO à 
réclamer 250 millions à la Sapsi, 
puisque, précisément, la SDBO 
s'était dessaisie au profit du CDR. 
Mais, les défenseurs de la banque 
ont refusé de produire le « contrat 
de sous-participation » précisant 
les modalités de ce transfert de 
créances, et le tribunal leur a don- 
né raison. Les créanciers ayant in- 
terjeté appel, la cour d'appel 
d’ Aix-en-Provence devait réexami- 
ner le dossier, mercredi il dé- 
cembre. Trois semaines pins tôt, le 
19 novembre, le juge Renard a or- 
donné une nouvelle perquisition 
au siège de la SDBO, chargeant les 
policiers de lui rapporter, juste- 
ment, ce « contrat de sous-partici- 
pation », pourtant sans rapport 
aucun avec la plainte dont ü est 
saisù. 

H. G. 


L’intenable défense des trois accusés du meurtre de Jacques Roseau 


MONTPELLIER 


de notre envoyé spécial 
« Monsieur le juge, c’est à la juri- 
diction de jaire ia lumière, c’est eBe 
qui va reconstituer le puzzle. » En 
tenant ces pro- 
pos, mercredi 
Il décembre, 
devant la cour 
d’assises de 
l'Hérault, Gé- 
rald Hüntz de- 
mandait l'im- 
procês possible aux 
jurés. Comme ses deux coaccusés, 



Jean-Claude Lozano et Marcel Na- 
varre), il nie avoir taé Jacques Ro- 
seau, porte-parole du Recours- 
France, abattu de trais balles de 
pistolet 11,43 fe 5 décembre 1993 à 


Montpellier. 

Cependant, l’instruction et les 
débats font apparaître avec certi- 
tude que l'un des trois a tué 
Jacques Roseau. Trois hommes qui 
nient mais ne dénoncent pas le 
tueur. «UJhut qu'ils disent la vérité, 
s'exclame l’avocat général Paul- 
Louis Aumeras. Le système de dé- 
fense qu'ils développent ne les sau- 
vera pas I» Constat d’évidence : 
Fattfrude des accusés conduit à les 
rassembler dans un même en- 
semble, chacun devra supporter le 
maximum de la responsabilité. 
Pourtant, le groupe a des fissures. 


Gérald Huntz et Jean-Claude Lo- 
zano expliquent que, lorsqu’ils ont 
vu Jacques Roseau entrer dans la 
Maison des rapatriés, iis ont eu 
une réaction de rejet contre le 
porte-parole du Recours, respon- 
sable à leurs yeux de diverses tra- 
hisons envers la cause des rapa- 
triés. Pourtant, pendant deux 
jours, les débats ont fait apparaître 
qu’aucun des accusés n’avait eu un 
parcours lui permettant d’accumu- 
ler une telle rancœur. Leur très ré- 
cente adhésion à FUninn syndicale 
de défense des intérêts des Fran- 
çais repliés d’Algérie (Usdifra), as- 
sociation rfe rapatriés rivale du Re- 
cours, n’était motivée que par la 
protection d'intérêts financiers. 

En outre, dépourvus de culture 
politique. Os ignoraient ressentie! 
cites éléments utilisés par les asso- 
ciations de rapatriés pour organi- 
ser leur défense et obtenir des in- 
demnisations. Or, pour justifier 
leur aversion envers Jacques Ro- 
seau, les accusés reprennent, 
presque mot pour mot, les argu- 
ments volontiers utilisés par cer- 
tains responsables de l'Usdifra, 
s’accordant toutefois pour dire que 
ceBe-ri n’est pour rien dans leur 
cheminement- «Ces idées me sont 
personnelles et ne m’ont été suggé- 
rées par personne», affirme Gérald 
Huntz. Jean-Claude Lozano, qui 


n’entend pas toujours très bien, 
s’agite : « Ce sont les idées de tous 
les pieds-noirs l » Et fl se lance dans 
une diatribe sur l'effacement des 
dettes qui n’a profité qu’aux 
«gros» et aux «richards qui ont 
beaucoup d'argent et qui sont 
proches du gouvernement». Pour 
ajouter aussitôt que « jamais on 
n’a entendu parier de ça à IVsdi- 
fra ». Seul Marcel Navano reste à 
l’écart en disant: « je ne suis pas 
d’accord, je ne connaissais pas 
M. Roseau. » 

PERSONNE N'A KBN VU 

En tout cas, ses deux amis 
avaient décidé de «faire quelque 
chose ». Pour Gérald Huntz, il 
s'agissait d’aborder M. Roseau afin 
de « discuter avec hiî », et peut-être 
même de le « bousculer ». Marcel 
Navano explique que, lorsque les 
deux autres sont revenus vers hd, 
* ils m’ont dit qu’ils voulaient casser 
la figure à Roseaiu Enfin, s'a se re- 
bellait». Jean-Claude Lozano au- 
rait souhaité demander un rendez- 
vous au porte-parole du Recours 
«pour discuter de tout ça ». Mais si 
Roseau était armé? Alors, «pour 
rimpressionner», on déride d’aller 
chercher le pistolet de Marcel Na- 
vairo pendant que Jean-Claode 
Lozano attend en regardant des 
joueurs de boutes. «Quand ils sont 


revenus, je ne savais pas ce qu'ils 
avaient ramené», affirme ce der- 
nier, pensant à une matraque. 

A partir de l’instant où Jacques 
Roseau sort de la Maison des rapa- 
triés, 3 est impossible de savoir ce 
qui. s’est passé. Trois coups de feu 
claquent mais personne n’a rien 
vu. Marcel Navano dit qu’fl a don- 
né Faune à Gérald Huntz, qui ré- 
plique: «Je n’y ai pas touché!». 
Jean-Claude Lozano déclare, so- 
lennel : « Si c'était moi qui avais ti- 
ré, je l'aurais dit!» Marcel Navano 
répète la même chose, et Gérald 
Huntz, pour sa part, répond: 
« Non {je n 'ai pas tiré ! Nous avions 
des différends, mais ça ne pouvait 
pas aller jusqu'à l’élimination de 
quelqu’un. » S’il a avoué au départ 
de l'enquête, c’est seulement pour 
faire libérer sa famille, et ses aveux 
contenaient d'ailleurs certaines in- 
cohérences. 

l£ jury prend des notes. La dé- 
fense fiait avec ce que les accusés 
jm laissent, pour tenter de limiter 
les effets désastreux d’une position 
manifestement intenable. Isolés 
dans leur cage de verre, tes trois 
“Jfgénaires, soldats d’un baroud 
dérisoire, semblent vouloir conti- 
nuer jusqu'à la défaite leur 
combat 

Maurice Peyrot 
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« Rachid » reconnaît avoir commandité l’attentat 


Marraxccn pour aenoncer le régime marocain 

« Le responsable, c'est Hassan II. Cest lui qui devrait être là », estimé le chef du réseau 


Lots du procès, qui a Beu devant la douzième 
chambre du tribunal correctionnel de Paris de- 
puis le 9 décembre, des islamistes liés àla vague 


d'attentats destinés à déstabiliser (e Maroc en 
août 1994* AbdeGfah Zïhad, dit « Rachid », a re- 
connu avoir commandité Faction qui avait tué 


deux touristes espagnols. S'exprimant en véri- 
table militant révolutionnaire, il a mis en cause 
Hassan II. 


La DGSE ouvre une enquête 
après la publication 
d'une note dans « Le Monde » 

De possibles actions du GIA étaient évoquées 


ABDEULAH ZIYAD, dit «Ra- 
1 chid », trente-huit ans, a choisi de 
s'exprimer en arabe pour «don- 
ner des réponses claires ». Des. 
vingt et us prévenus soupçonnés 
d’avoir appartenu à un réseau de. 
terroristes islamistes cherchant: à 
déstabiliser le régime marocain, n , 
est le seul à avoir choisi la.Iangue 
du Coran, il est le seul à porter la 
barbe, fl est le seul, silencieuse- 
ment dans le box, -à psalmodier 
ponctuellement ses prières. Pour 
ses co-prévenns qui l'écoutent 
avec attention, « Rachid » est 
- l’exemple. H est l’« émir ». 

Et, devant ses juges, F«émir» 
assume- «fl est vrai que je n'ai pas 
pris mes responsabilités à instruc- 
tion. Je riens à les prendre au- 
jourd'hui. » Depuis son extra di- 


rons qu’il puisse y avoir une alter- 
native démocratique ; mais laïque, 
au pouvoir chérifien, demande 
M* Francis Tterquem, ÿ avocat des 
deux condamnés à mort, Faccep- 
teriez-vous?» «Nous luttons pour 
la liberti d’expression, soutient 
Ziyad. Si un te ! régime le permet- 
tait, pourquoi pas ? » 

Le parcours de cet opposant au 
régime chérifien est exemplaire. 
Arrivé en France èn 1982, oh il 
souhaitait prolonger faction du 
MJIM, Ziyad n’a pas obtenu 
Pasfle politique; Menacé d’expul- 
sion, il a été accueflü parla Libye 
en 1983 - « le seul pays qui voulait 
de moi »-, puis par l'Algérie en 
1985, où D séjournera deux' ans, 
hormis un court séjour en Afgha- 
nistan. En contrepartie de son ac- 


tion d’Allemagne en août 1995, tion d’opposant aurégiine chéri- 
Abdelüah Ziyad soutenait que les. tien. Tes autorités algériennes lui 


exactions commises en août 1994 
en territoire chérifien avaient- été ; 
le fait de * Faction individuelle des 
jeunes » impliqués dam les 
commandos. Parmi elles, l’atten- 
tat meurtrier de Marrakech (deux 
touristes espagnols tués), pour le- 
quel deux Français ont été 
condamnés à mort en janvier 
1995 par la justice marocaine. . 


ont délivré un passeport algérien. 
Après l’attentat de Marrakech, les 
' autorités marocaines 'se sont sai- 
sies de ce fitit pour avancée que 
Ziyad était un agent chargé par la 
sécurité algérienne de constituer 
en France des «réseaux doç- 
. mants ». V« émir.» sourit : «L’Al- 
gérie voulait s'immiscer dam notre 
mouvement, c’est vrai. Mais ma 


Le président Bruno Stemmànn " lutté est au Maroc, et pas aükurs. 


saisit au vol les aveux: « Re- 
connaissez-vous avoir mis en place 
des réseaux en France? 

-Absolument 

- A Paris, La Courneuve et Or- 
léans ? 

-Absolument » 

Et d’en venir aux attentats: 
« Quels étaient vos objectifs ? 

- Changer le pouvoir en place. 
Faire bouger le peuple’ marocain 
pour qu'il s’élève contre le régime . 
connu pour son despotisme. ' 

- Vous attendiez que lès Maro- 
cains se '/évent et renversent l/fré- 
gjme? • • 

- C’est cela. Comme un microbe 
qui attaque tout un corps. Si nous 
avions un Etat juste, nous ne se- 
rions pas là devant vous. » 

L’« émir* a le sens de la for- 
mule. «le responsable, c’est Has- 
san D, dira-t-il plus tard. C'est lui 
qui devrait être là. » «la police, 
qui brise le peuple, était la pre- 
mière visée, explique Ziyad. Mais 
si nous avions tué des policiers,' 
Hassan IJ n’aurait pas diffusé Fin- 
formation. » 

fl n'y a, dans te voix de Ziyad, ni 
invectives outxandères ni fana- 
tisme exacerbé. De son action 
terroriste, l'homme parie avec as- 
surance et même sérénité.. De- 
bout dans un imperméable blanc 
qu'il n'a pas quitté depuis le dé- 
but du procès, fl use de là péda- 
gogie, dont fl usa probablement 
longuement dans les banlieues: 

« Mon but était de supprimer Fin- 
justice au Maroc. Vous avez fait en 
France votre révolution pour arri-- 
ver au stade où vous en êtes, f avais 
la même ambition. » 

« Il a bien fallu tenir 
le langage que tient 
le roi lui-même. 
Critiquer le régime 
est impossible, et. 
celui-ci ne comprend 
que l'emploi 
de la force» 


Entré à dix-huit ans au Mouve- 
ment de la jeunesse islamique 
marocaine (MJIM), qui prône 
l’Instauration d’un régime isia- 
miquei Ab delilah Ziyad a été 
condamné à perpétuité en 1985 
par contumace par 1a justice ma- 
rocaine pour trafic d’armes eu 
provenance d’Algérie. «Au début - 
nous souhaitions que cela change 
par des voix pacifiques, afBrme-t- 
fl. Mais B a bienfbfiu tenir le lan- 
gage que tient le roi lui-même^ Cri- . 
tiquer le régime est impossible, et 
celui-ci ne comprend que l’emploi 
de la force. » Ziyad précise que sa 
mère est moite en prison, que 
l’un de ses frères a été torturé jus- 
qu’à en perdre la raison. «Admet- 


■ Quant au passeport algérien, vous 
savez, à cette époque, même les 
' Basques en avaient! » ; 

Revenu en, France en 1987 
comme étudiant en informatique 
- en situation régulière cette Ibis 
grâce an passeport algérien-, 
Ziyad a tenu une librairie porte 
de Clïgnaûcourt, à Paris, puis 
constitué progress i veme n t ses ré- 
seaux: au quartier parisien de te 
. Goutté (for et à La Courneuve 
(Seine-Saint-Denis), ainsi qu’à 
Orléans (Loiret), avec son «frire 
en islam », Mohamed Zinedine dit 
«Sald», l’autre «éntif», tou- 
jours en fuite- • 

Sans bar guigner, Àb delilah 
Ziyad reconnaît les transports 
" d’armes, vers r Algérie, via le Ma- 
roc, pour le compte du Mouve- 
ment islamique aimé (MIA), bras 
mifitaïre du Front islamique dn 
salut (FI S). «H y. a un seul islam. 
Cétetit tout naturel de-leur venir en : 
aide. En Algérie, les gens ont voté 
démocratiquement; et là puissance 
.militaire est vénae reprendre le 
pouvoir Qui peut accepter cela?» 
Maïs IV érpïr » innocente Jamél 
Lounlci, considéré en Europe, 
pour Je FJS, comme rhomme des 
approvisionnements d’armes des 
maquis algériens. « Vous rie don- 
. nez pas les noms pour vous proté- 
ger?», questionne le président 
Stemmaxm. «je ne cherche pas à 
me protéger, répond Ziyad. Nous 
reconnaissons que le.bierretli mal 
sont dans les mains de Dieu. Pour 
moi , la mort est une chose très ■ 
simple, qui n’a aucune valeur. Je 
n’ai peur d’aucun individu. » 

le président steinmann s’inter- 
roge alors sur le «courage » de ce 
chef resté aux arrière-postes et 
fait état du manque dé prépara- 
tion des jeunes recrues, ainsi que 
du peu d’assistance dont elles dis- 
posaient pour étayer leur fuite 
une fois les exactions commises. . 

« Pourquoi n -êtes-vous pas oB£ 
vous-même au Maroc avec vos 
commandos? 

- Je , suis condamné à perpétuité 
là-bas et je n’ai plus de passeport 
rharocàin. 

- N’aviez-vous pas l’intention se- 
crète de fabriquer des martyre ? • 

- Jamais. » 

Et puis soudain, un brouhaha, 
un flottement. L’heure de la 
prière pour les fidèles. Ziyad ré- 
clame, séance tenante, deux mi- 
nutes pour accomplir ses devoirs 
envers le fÆséricordieux. Le pré- 
sident Stëinmann met quelques 
instants h comprendre et se res- 
saisit: «Le tribunal respecte toutes 
les religions, , mais fl n’est pas ques- 
tion de les pratiquer dans cette en- 
ceinte l» Or Ziyad s’est déjà assis 
et se bascule en psalmodiant. 
«Nous sommes dans un tribunal 
de la République française I », 
tonne le président, «fi n’est pas 
question de négocier sur ce 
point l» 

Les yeux fermés, impertur- 
bable, Ziyad poursuit son recueil- 
ïemeut Le président veut arrêter 
là rhùèxrogàtoire, mais se heurte 


à une nuée d’avocats. Ceux-ci ont 
des questions à poser au prévenu. 
Deux minutes à ne rien dire.*Et 
déjà Ziyad réapparaît, tout sou- 
rire, toujours calme et serein. 

En face de f« émir», située au- 
dessus de l’un des deux boxes 
blindés au plafond grillagé, 1a tète 
de ta République statufiée et cou- 
ronnée de lauriers a*jeté un re- 
gard de marbre sur ce crime de 
lèse-laîrité. Mais, déjà, d’autres 
pensées l'interrogent Les vingt et 
un prévenus qui comparaissent 
sont poursuivis pour association 
dé malfaiteurs et risquent une 
peine maximale de dix ans d’em- 
prisonnement L'un d’eux, Tàrek 

Le recteur et l'islamiste 


Falah, a reconnu avoir participé à 
un attentat qui fit deux morts au 
Maroc. Un autre vient d’avouer 
publiquement avoir été son 
commanditaire, autrement dit 
son complice, Ttius deux n’ont 
pas été jugés par la justice maro- 
caine. La loi pénale française per- 
met à 1a justice de poursuivre ces 
faits criminels devant les assises, 
où 1a peine maximale encourue 
est 1a réclusion à perpétuité. Mais 
le substitut du procureur, de la 
section « antiterroriste » du par- 
quet, ne bouge pas, ne dit mot. ne 
poursuit pas. Mystère. 

Jean-Michel Dumay 


Otés par la défense, Daïïl BoubakeuT, recteur de la Mosquée de Pa- 
ris, et le sociologue canes Kepel, spécialiste de Fislam contemporain, 
se sont rejoints pour estimer que le développement de Pïslamfsme 
dans les banlieues était Këà des causes plus « sociales » que «tJtéob- 
gjques ». Improvisée à l'audience, la confrontation entre Abdefflab 
Ziyad et le recteur de 1a Mosquée de Paris a néanmoins débouché sur 
une amorce de débat théologique, pour le moins médite dans une en- 
ceinte Judiciaire. « Celui qui ne peut pas combattre un acte Mâmable par 
le cteur peut le faire par la parole, et sinon par les mains », a dit 
p« émir» Ziyad, citant un ba<fitfa du prophète. « Il ne m'a p pa rti e nt pce 
de commenta- les prin cip es du Coran », a répondu le recteur; expliquant 
qu’au regard de Pistant fl n’y avait ni dogme ni exégèse, estant à son 
tourune sourate, II a indiqué que « tes faits doivent être jugés sur les m- 
tentions qui les animent » et rappelé que les musuhnans devaient vivre 
eu France, comme tout citoyen, « dans le cadre de la toi républicaine ». 


APRÈS LA PUBLICATION, dans 
les éditions du Monde (datées 12 dé- 
cembre), d’une note de la direction 
générale des services extérieurs 
(DGSE) portant sur les risques d’ex- 
portation de la violence al g é ri e nn e 
sur le sol français, te directeurgéné- 
ral de te DGSE, Je préfet Jacques De- 
wattre a, selon un communiqué! du 
ministère de te défense publié mer- 
credi 11 décembre. « diligenté une 
enquête pour établir les raisons qui 
ont abouti à la divulgation d’éléments 
d’une note de réflexion générale à 
usage interne au service», le minis- 
tère de la défense, qui exerce la tu- 
telle de la DGSE, dément par aütetus 
«formellement qirtme note intitulée 
«Algérie, vers une exportation de la 
violence ?» ait été transmise à FEly- 
sée ou à Matignon pas plus qu’à lui- 
même ». Le Monde, pour sa part, 
maintient ses informations. 

Cette note, datée du ^no- 
vembre, faisait état, quatorze jours 
avant Fattentat du RER Rut-Royal, 
te 3 décembre à Paris, d'un risque de 
reprise des actions violentes isla- 
mistes menées à l'extérieur des fron- 
tières algériennes. L’assassinat de 
Djamel Zitouni, chef du Groupe is- 
lamique armé, lors d’une embus- 
cade tendue par ses rivaux, le 16 jun- 
te t, et son remplacement par Antar 
Zouabri constituaient notamment 
autant de signes inquiétants. Le do- 
cument concluait que « tous les in- 


dices recueillis sur le terrain laissent à 
penser que le débat qui ne peut s'ex- 
primer à ) 'intérieur se transportera ra - 
pidement à l’extérieur en prenant à 
témoin, voire en otage, la commu- 
nautés émigrées et la sociétés euro- 
péennes». 

interrogé sur le contenu de. cette 
note, le cabinet du premier ministre 
nous avait précisé, mercredi 11 dé- 
cembre, que « les questions de terro- 
risme étaient suivies avec une extrême 
vigilance par les services spécialisés 
qui rendent compte aux ministères 
compétents. » « Par définition, ajou- 
tait-on, la nature du sujet fitit qu’au- 
cun commentaire ne peut-être fait sur 
les évaluations de ces services. » 

■ ISLAMISTES: le juge jean- 
Louis Bruguière a interrogé Dja- 
mel Lomrid, mercredi U décembre 
en Italie, dans le coure de plusieurs 
enquêtes antiterroristes confiées au 
magistrat parisien et ne concernant 
pas directement l’attentat du 3 dé- 
cembre contre une rame du RER à 
Paris. Agé de trente-quatre ans. cet 
islamiste algérien, présenté par les 
services occidentaux comme l’un 
des responsables des réseaux d'ap- 
provisionnement en armes des ma- 
quis en Algérie, est écroué depuis 
mai 1995 en Italie, où fl dort être jugé 
en avril 1997 pour trafic d’armes 
avant son éventuelle extradition 
vers la France. 
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Le professeur Mattéi recommande l'extension 
de la prise en charge du dépistage de la trisomie 21 


Quel que soit leur âge, les femmes à risque bénéficieront d'une amniocentèse 


Dans un rapport remis au gouvernement, le pro- de la prise en charge du dépistage de la triso- ment devrait reprendre à son compte ces re- 
fesseur Jean-François Mattéi, député (UDF) des mie 21 à toutes les femmes à risques, quel que commandations et mettre ainsi fin à la contre 
Bouches-du-Rhône, recommande une extension soit leur âge. Dans quelques jours, £e gouverne- verse née il y a quelques mois. 


LE PROFESSEUR Jean-François 
Mattel, député (UDF) des Bouches- 
du-Rhône, a rendu publie, mercre- 
di U décembre, te rapport consacré 
au dépistage de la trisomie 21, que 
lui avaient demandé le 18 octobre 
dernier Jacques Barrot, ministre du 
travail et des affaires sociales, et 
Hervé Gaymard, secrétaire d'Etat à 
fa santé et à (a Sécurité sociale. 
Cette mission concernait en pra- 
tique le problème de Pextension du 
dépistage de cette malformation 
chromosomique, dépistage qui, à la 
différence de nombreux pays 
étrangers, n'est pris en charge en 
France que chez les femmes âgées 
de plus de trente-huit ans. Elle 
avait déclenché une vive polé- 
mique, les responsables de la Fédé- 
ration nationale de gynécologie- 
obstétrique étant favorables à une 
extension de la prise en charge à 
toutes les femmes a priori concer- 
nées, quel que soit leur âge. Ces 
médecins redoutaient notamment 
que le secrétaire d'Etat à la santé, 
qui n’a jamais caché son opposi- 


tion à ravortement, n’ait désigné le 
professeur Mattéi que dans le but 
de retarder une mesure qu’ils réda- 
ment depuis plusieurs années et' 
que les pouvoirs publics se sont 
toujours refusés à prendre. 

Après avoir auditionné de nom- 
breux spécialistes, le professeur 
Mattéi préconise, au chapitre des 
recommandations faites au gou- 
vernement, ta mise en place d'un 
«programme d'évaluation sur une 
période de deux ans », qui permet- 
tra la prise en charge des examens 
cbez les femmes enceintes de 
moins de trente-huit ans dont le 
risque d’avoir un enfant trisomique 
est comparable aux femmes âgées 
, de trente-huit ans et plus. 0 sou- 
haite également que la prescription 
du dosage des examens biolo- 
giques (qui permettent de situer le 
risque de survenue d'une trisomie) 
préalables à la pratique de l’amnio- 
centèse corresponde «à un choix 
individuel des patientes exprimé au 
moyen d'un consentement libre, 
éclairé et exprès après information 


objective et complète donnée par le 
médecin traitant ». 

Cette information devrait porter 
«sur les possibilités, les limites et les 
conséquences de la méthode, no- 
tamment les faux-négatifs, les indi- 
cations éventuelles du diagnostic 
prénatal et les risques d'avortement 
liés à l’amniocentèse ». Les résultats 
des dosages ne devraient être 
communiqués qu’au seul médecin 
traitant, qui aurait la responsabilité 
de les re mettre et de les expliquer à 
chaque patiente « en proposant un 
éventuel diagnostic prénatal si le 
risque de trisomie 23 le justifie». 


« ACCOMPAGNEMENT SOCIAL » 

Le professeur Mattéi souhaite 
d’autre paît que l’on développe un 
programme de recherche spéci- 
fique sur les anomalies chromoso- 
miques, leurs causes et leurs méca- 
nismes d'apparition. « B faut définir 
un vaste plan d’accompagnement 
soda!, d’insertion et d’accueil pour 
les enfants porteurs de handicaps 
mentaux et singulièrement d’anoma- 


lies chromosomiques, afin d’adapter 
Vqffre de places en institutions aux 
demandes formulées par les famines 
eu égard aux besoins accrus de 
foyers pour adultes.» 

L’auteur du rapport estime que 
la mise en oeuvre de ces mesures 
est de nature à respecter le principe 
d'équité et à freiner le développe- 
ment de l'eugénisme via F« éradi- 
cation» de la trisomie 2L On es- 
time qu’fl naît chaque année en 
France on millier d’enfants vic- 
times de c et te grave malformation 
chromosomique. Si MM. Barrot et 
Gaymard suivent, comme tout le 
laisse supposer, les recommanda- 
tions du professeur Mattéi, ré va- 
luation qu’il préconise sur une 
période de deux ans permettra de 
situer le degré d’acceptation de ce 
handicap par Ja société française 
ou, en d’autres tenues, son accep- 
tation de pratiques qui, de fait, cor- 
respondent bien à une forme d’eu- 
génisme. 


Jean-Yves Nau 


Accès de violence de jeunes désemparés à Montataire la mal-aimée 


MONTATAIRE 
de notre envoyé spécial 

Montataire, petite ville de l'Oise, 
13 Ô00 habitants, ne supporte plus 
d'être 'montrée du doigt Une rixe 
entre bandes rivales, vendredi 6 dé- 
cembre, devant le lycée André-Mal- 
raux, a contribué à ternir une image 
déjà largement négative. Des 
jeunes de la cité des Martinets, 
plantée sur le plateau de Monta- 
taire, ont agressé, ce matin-là, à 
coups de battes de base-bail et de 
clubs de golf; des lycéens origi- 
naires de CreD. ville voisine, qui 
descendaient d’un car scolaire. «Si 
on ne nous avait pas provoqués la 
veBle, il ne se serait rien passé », ex- 
plique un jeune de Montataire. Rè- 
glements de comptes, contrôle de 
territoire, les flambées de violence 
ont été fréquentes ces dernières an- 
nées. 

Berceau de la jacquerie et des ré- 
voltes ouvrières en Beauvaisis, 
Montataire a toujours eu mauvaise 
réputation. Déjà, au XIX e siècle, 
c’est ici qu’échouaient les interdits 
de séjour parisiens à leur sottie de 
prison. Aujourd'hui encore, à en 


croire certains, s’y installer volon- 
tairement relèverait de l'in- 
conscience. Le citoyen de Monta- 
taire serait un * vilain petit 
canard » toujours prompt à dé- 
fendre ses intérêts et à combattre 
tes pouvoirs en place. La mairie, 
communiste depuis la fin de la se- 
conde guerre mondiale, a, elle aus- 
si, été à la pointe du combat, 
comme en témoigne la forte mobi- 
lisation en début d’année contre la 
fermeture du site de Chausson, Fun 
des fleurons industriels de la ville. 


QUER&LES ANCESTRALES 
Sur le plateau oeülois, Monta- 
taire l'ouvrière reste un cas à part 
La rivalité avec ses voisines, Crefl la 
tertiaire et Nogent-sur-Oise la ville- 
dortoir, fiait partie de son histoire. 
« Déjà, dans mon enfance, il y avait 
régulièrement des bagarres entre ha- 
bitants de Creil et de Montataire lors 
des matches de basket ou des bals 
populaires », raconte Jean-Pierre 
Bosino, maire depuis 1994. Les vio- 
lences entre jeunes de ces trois 
voies pourraient n’être que la suite 
de cette ancestrale querelle de clo- 


chers. Quand les « blacks » du 
quartier La Commanderie de 
Nogent ne s’attaquent pas aux 
« beurs » de Montataire, ces der- 
niers cherchent des noises aux 
CreiHoIs du plateau du Roubet Sa- 
mir, élève de terminale au lycée An- 
dré-Malraux et habitant du quartier 
des Martinets, réfute les termes de 
« gang » ou de « bande »:« Quand 
l’un des nôtres est agressé, nous ri- 
postons, mais ça s'arrête là. » 

Plus sérieusement, les accès de 
violence sont attribués à la situa- 
tion économique de la ville, où le 
taux de chômage, attefcit 23%. «fi 
ne nous reste plus que ça pour nous 
faire' entendre, explique Kader , vingt 
ans. La municipalité s’occupe de 
nous quand ça commence à chauf- 
fer, ensuite on ne voit plus per- 
sonne - » Depuis qu’il a quitté 1e ly- 
cée, en juin dernier, Kader 
recherche un emploi «Cet été, fai 
obtenu un contrat aux' services teefi-- 
niques de la vü le, mais il n'y a pas eu 
de suite », se laraente-t-fl. n en 
garde même un souvenir amer 
parce quTI était perçu par la popu- 
lation comme l’un des «'émeu- 


tiers » de juillet 1995, à qui l’on 
avait bien voulu donner sa ébance. 

Pins d’un an après, cet épisode 
marque toujours les esprits. Pen- 
dant dnq Jouis, la ville avait été la 
proie de violentes émeutes, consé- 
cutives au meurtre d’un jeune des 
Martinets par un habitant du quar- 
tier (Le Monde du 29 juillet 1995). La 
réaction pohdèxe qui avait suivi a 
d éfinitiv em ent convaincu les ado- 
lescents que, décidément, ils étaient 
lés «bêtes noires de la vBIe ». « Quoi 
qu’on fasse, ça réira jamais, affirme 
Kader. Non seulement on est de 
Moptataire, mars en plus on est , 
beurs-, » « Osant l'impression d’être 
mis à récart, répond le maire, fis at- 
tendent tout de la mairie et pensent 
qu'ils n’ont rien à perdre. » ' 


XeUlonde, Les Cahiers de Médiologie 
et la direction des routes (ministère de l’équipement) 


TABLE RONDI 


Mercredi 18 décembre 1996, 19 heures 

« Route, rail) air, eau : 
concurrence ou complémentarité des ré 


Débat animé par le professeur Dagognet et Jean-Paul Besset, rédacteur en 
chef, Le Monde, avec fa participation de : • Christian Blanc, président d’Air France 
• François Bordry, président de Voies navigables de France • Pier r e Breaü, direc- 
teur de cabinet du ministre de l’Equipement • Alain Dupont, président de la Fédé- 
ration routière internationale et du groupe Colas • Louis Gallois, président de la 
SNCF • Henri Guaino, commissaire général du Plan. 


Réservation indispensable, dans la mesure des places disponibles, 
au 01-44-78-75-01, du lundi au vendredi, de 10 heures à 18 heures. 


« Qu’est-ce qu’une route ? » 

Organisée par Les Cahiers de Médiologie, jusqu'au 26 janvier 1997. 

Maison européenne de la photographie, 5-7, rue de Fourcy, 75004. 


ÉCOLE SANCTUAIRE . 

Aux yeux des jeunes des Marti- 
nets, seule Pécoie mérite encore un 
peu te respect Certains reprochent 
au lycée André-Malraux ce qu'ils 
appellent sa « politique élitiste », 
mais, de manière générale, ils 
restent convaincus que rmstftution, 
qui regro upe u n lycée général et nn 
lycée professionnel, leur évite de 
tomber dans 1a marge. « Dehors, 
c’est comme si on se sentait aban- 
donné , confie Samir. L'école c’est 
une sécurité .» La cfirectkra de réta- 
blissement confirme, à sa manière, 
cette vision des choses : «Nous 
avons des Sèves difficiles, mais réta- 
blissement est relativement épargné,. 
affirme 1e proviseur Alain Pkque- 
not Les perturbateurs, c'est une 
vingtaine d’individus sur mite élèves. 
Ils n’importent pas la violence ctims le 
lycée: fis reconnaissent qu’un établis- 
sement scolaire est un sanctuaire.» 

Le lycée général a été dassé en 
zone sensible après l’agression à 
l’arme blanche (fun élève, en 1993. 
Bizarrerie administrative, le lycée 
professionnel (LP) en a été exdu. 
Cela n’a pas empêché Féqiripe en- 
seignante du LP de s’engager dans 
une politique de «valorisation des 
élèves». « Malheureusement, les in- 
cidents de vendredi vont nous obliger 
à tout reprendre de zéro pour lutter 
contre l’image négative qui colle à 
notre établissement », reprend 
M. Ptequenot La première étape de 
la reconquête aura lieu vendredi 
13 : une journée d’études sur la vio- 
lence est organisée avec ensei- 


gnants, parents et délégués 
d’élèves. 


L’adjoint aux sports de la Ville 
de Lyon placé en garde à vue 

* — . - : a<i r«nn fharaé 


CHRISTIAN 

sports (app. UDF) et pr ésident ^ TOfficemiOTCiP" tfune 
placé en garde à vue, mercredi 11 décembre, poffice Des 

ïSe sur ^ hrégularibfe lS 

fonds auraient été utiüsfe à des fins «ranges à 


devant un juge a mstrucuon lyuuiMu- — • , ;t h«in 

liste de teçnrond Barre. M. Bonnefond s’est 

1995, à démissionner de son mandat en cas de mise en examen. ( 

resp. rég.) 


Le Conseil économique et social 


critique la loi contre l'exclusion 


UE CONSEIL ÉCONOMIQUE ET SOCIAL a adopté à une large majori- 
té, mercredi il décembre, un avis critique de Geneviève de Gaulie-An- 
thonioz, présidente d’ATD Quart Monde, au sujet de r avant-projet de 
loj de renfo rcement de la cohésion sociale. Au cours de i^tte dis- 
cussion, te groupe des entreprises publiques du Conseil a contesté une 
proposition de ravis, qui demande F affectation des 2 milliards de francs 
annuels par le «1 % EDF-GDF » à la lutte contre r exclusion. Ce 

prélèvement effectué sur tous les consommateurs servait, jusqu'en juin 
1996, à indemniser les anciens actionnaires d' EDF et GDF, nationalisées 
en 1946. Pierre Delaporte, ancien président d’EDF, a estimé que cette 
proposition était « illégitime , inégale mais aussi illogique et irréfléchie ». 


DÉPÊCHES • _ 

■JUSTICE: te parquet général de Venantes a demandé, mardi 
10 décembre, l'annulation de la procédure $nr tes salaires fictifs des 
« Charpentiers de Boris », conduite à Nanterre (Hauts-de-Seine) et vi- 
sant nxipUritpmgnt Louise-Yvonne Casetta- L’avocat général, Alain Ju- 
Triïirai, a estimé que la saisine du juge Eric Halphen ne lui permettait pas 
. d’accomplir cotaines auditions. Selon tes dirigeants de cette entreprise, 
deux secrétaires s alarié es par la société auraient été mises à la disposi- 
tion du RPR à la demande de M“* Casetta.. L’arrêt de la chambre d'ac- 
cusation sera rendu le 18 décembre. 

■ AFFAIRES :Fandea ministre du budget, Nicolas Sarkozy (RPR), a 
été entends comme témoin, mercredi 11 décembre, par 2e juge d'ins- 
truction Laurence Vkhnievsky, qui enquête sur les versements effec- 
tués par la compagnie générale des eaux à des bureaux d'études 
proches du PCF. C on tra ire ment à ses prédécesseurs, Henri FmmanueDi 
et Michel Cbarasse, ML Saricozy s'est rendu à la convocation du magis- 
trat, reportée d’une Journée par soud.de discrétion. 

■ FRAUDE: on réseau d’importateurs de pièces automobiles 
contrefaites de marque Peugeot et Citroën a été démante lé, mardi 
10 décembre^ à. là suite de plaintes du groupe PSA. Plusieurs miniers de 
fausses pièces, fabriquées notamment en Espagne, en Italie, à Taiwan et 
en Amérique du Sud, ont été saisies, et sept -personnes ont été placées 
en garde à vue. Le groupe PSA estime à 700 mflUons de francs son pré- 
judice annuel lié à de telles fraudes. . . . 

■ CONDAMNATION : Fanden sénateur-maire CDS de Sakm-de- 

Provence (Bouches-du-Rhône), Jean Frasant, a été condamné, mer- 
credi il décembre, par la cour d'appel de Lyon à deux ans de prison 
avec sursis. M. Prancou, reconnu coupable d’avoir détourné 43 millions 
de francs au préjudice de deux associations para-municipales .de sa 
ville, s’est aussi vn infliger dnq ans dtnéfigibilitê et de privation du droit 
dévote. ' 


Controverse autour de l'organisation 
d'une campagne de prévention du suicide 


UNE CAMPAGNE de préven- 
tion du suicide, annoncée pour le 
5 février, est entachée de suspi- 
cion. Le Canard enchaîné a révélé, 
dans son édition du 22 décembre, 
que parmi tes organisateurs de la 
* première journée nationale pour 
la prévention du suicide » figu- 
raient des responsables de la secte 
Invitation à la vie 0V1), dont Ber- 
nard Loi seau, directeur du men- 
suel Psychologies. M.Loiseau a 
confirmé, jeudi matin 12 décembre 
sur Europe 1, faire partie «de ce 
groupe de prière depuis douze 


‘ UfD 

Des journalistes de Psychologies 
nous ont confiés être « scandalisés 
par l’amalgame », assurant que 
leur publication n’avait «rien. à 
voir» avec la secte, à laquelle Ber- 
nard ioiseau et sa femme Agnès 
appartiennent «à titre personnel». 
Les rédacteurs n’excluent pas de se 
retirer de cette campagne de pré- 
vention, «s’il le faut, pour que la 
journée continue ». 


Acado Pereira 


4 

« DÉPASSER LES TABOUS » 

Le professeur Michel Debout 
(CHU de Saint-Etienne), co-orga- 
nisateur de cette journée, a expli- 
qué pour sa part que les parte- 
naires avaient effectué pendant ax 
mois « un travail collectif de grande 
rigueur». «Nous n’avons ressenti 
aucune tentative de récupération », 
a-t-il ajouté, souhaitant que « cette 
journée soit maintenue ». 

Des responsables hospitaliers de 


renom (Philippe jeammet, Xavier 
Bommereau, Jean-Claude Oualid), 
r Association française pour la pré- 
vention du suicide, SOS Amitié, 
SOS Suicide Phénix, Suicide 
écoute. Recherche et rencontres, 
Phare enfants-parents, le Centre 
de recherche et cFîntervention sur 
le suidde (CRIS) et huit antres as- 
sociations ou médias s'étaient unis 
pour * dépasser les tabous et briser 
le mur du silence». Le suidde, en 
hausse depuis 1991, a provoqué la 
mort d’environ 12 000 personnes 
en 1993 et en 1994 et constitue la 
première cause de mortalité chez 
les 25-34 ans. 

Avant même de figurer dans le 
rapport parlementaire à la fois 
comme « secte pseudo-catholique » 
et « mouvement guérisseur », IV1, 
association fondée en 1983 par 
Yvonne Hubert, une mère de fa- 
mille, était dénoncée depuis long- 
temps par les associations anti- 
sectes et l'Eglise catholique. Dès 
1987, le secrétariat général de 
l'épiscopat écrivait dans une mise 
en garde à propos dTVI : «Syncré- 
tisme, confusionnisme, ésotérisme 
caractérisent son enseignement » 
La secte vante en particulier. une 
médecine nouvelle capable, grâce 
à des « harmonisations » (massage 
et prières), de guérir y com pri s des 
maladies graves (leucémie, sclé- 
rose ai plaques, etc.). 


SPECTACLES 


Laurence Folléa 
et Henri Tincq 


ütMmèt 


EDÏÎÏ0NS 



Réservez vos places 
de concerts, spectacles, 
théâtres, expositions.,, sur Minitel 


Amnon KapeÜouk 

RABIN 

Un assassinat politique 

Religion, nationalisme, 
violence en Israël 


VILLA GILLET 
25, rue Chatière - 69004 LYON 
“Donner de la voix, prêter 

Foretlle, ou de quelques 
romans phonographiques 
après Edison” 
Conférence de 
Jean-Pierre Martin 

Mercredi 18 décembre à 20h 30 
Tarife et réservations au : 
04 78 27 02 48 


3615 LEMONDE 


EN \ K N I E CHEZ 
VOTRE L Ht R AIRE 




-iprêt 


vi 
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ADMINISTRATION Les pré- intercommunaux et conseib gêné- té... Le manque de personnel, • L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE AN- téresse de plus en plus aux activités 

jets et leurs sennces sont chargés raux. • LA SURVEILLANCE s'exerce ^ampleur et la dispersion des tâches NUELLE de If Association du corps de contrôle des préfets et n'hésite 

-SSFfZ.XJF 1 ? " ” ntr ? te î". r domaines de là vie pu- limitent l'efficacité du travail de préfectoral, qui s'est déroulée les Tl plus à engager la responsabilité pé- 

tOUS - actes " es ®'* ec ' blique : budgets, travaux, passa- cette administration déconcentrée et 12 novembre à Paris, s'est émue nale de ceux-ci, comme l'affaire des 

uvraes mcajes, communes, syndicats tions .de marché; circulation, sécuri- de l'Etat, comme en Eure-et-Loir, de cette question. • LA JUSTICE s'kv- Thermes de Barbotan l'a montrée. 



en plus de mal à contrôler les décisions des élus 


Du transport des écoliers à la passation d'un marché de travaux public, la légalité de chaque acte des collectivités locales 
doit être examinée par l'administration préfectorale. Une responsabilité multiforme difficile à assumer sans faille et sans risque 


CHARTRES 
de notre envoyée Spéciale 
Avec quinze fonctionnaires pour, 
«surveiller» cent soixante 
communes, un département et une 
centaine de syndicats intercommu- 
naux, le contrôle de légalité de la 
préfecture d’Eure-et-Loir ne pour- 
ra jamais être exhaustif. Le préfet 
de Chartres, Pierre Mongm, a donc 
décidé de lui assigner trois priori- 
tés : marchés publics, délégations 
de services publics, actes concer- 
nant les libertés. Le Consefl d’Etat 
avait préconisé cette hiérarchisa- 
tion des tâches. 

. La fermeté 
de Jean-Louis Debré 

Le ministre de l’intérieur, 
Jean-Lords Debré, a fermement 
conseillé aux préfets de ne pas 
£ céder aux tentations d'une .« ba- 
• naUsatlon» de leur fonction: 
« L’Etat républicain n’a pas be- 
soin de chefs de bureaux délocali- 
sés », a-t-il déclaré devant F As- 
sociation du corps, préfectoral, 
réunie jeudi 12 décembre à Pa- 
ris. Le minis tre de Pfrttérieur a 
admis que les contraintes du 
corps préfectoral étalent «pins 
lourdes actuellement qu’hier »: 
présence quasi permanente, 
mobilité géographique, an mo- 
ment où les conjoints travaillent 
de plus en ptas et où les enfants 
prolongent leur scolarité, mises 
en cause pénales déplus en pins 
nombreuses. * La tentation peut 
donc exister jTdBgner la fonction 
préfectorale sur tes 1 autres corps 
de l’Etat: moins de responsabilité 
personnelle, moins de train de vie 
apparent, moins d’obligation de 
permanence », a admis M. Debré. 
Toutefois, « mettre eu question 
les spécificités d’exercice du métier 
gÿ G»), ce serait fonte disparaître ta 
- préfectorale», a-t-fl prévenu. 


Cela ne vent pas dire que les jecar 
ployés abandonnent le reste. Us 
examinent -les documents budgé- 
taires des collectivités : budgets 
primitifs et supplémentaires, 
comptes administratifs. Ils véri- 
fient qu’ils sont votés dans les dé- 
lais impartis, que leurs sections de 
fonctionnement et d'investisse- 
ment sont en équflSxe, et que les 
dépenses obligatoires (date, per- 
sonnel) ont été inscrites.. Ds sai- 
sissent la chambre régionale des 
comptes lorsque ce n’est pas le cas. 

Le contrôle de légalité des actes 
des collectivités locales comprend 
aussi bien la délibération d'un syn- 
dicat intercommunal déridant de 
prendre en charge le transport 
d'un e nfa n t, celle d'un conseil mu- 
nicipal intéressant la. traversée de 
son territoire par ™ camion, que 
cefle du conseil général passant an 
marché avec dés entreprises de 
travaux publics pour la construc- 


tion d'un collège. Les priorités 
cboïsies p3r le préfet font Fobjet 
d'une analyse fine, tandis que le 
reste est examiné par voie de son- 


Lorsqu’Üs contrôlent la légalité 
d’un marché,. les employés préfec- 
toraux cherchent à savoir sf la pro- 
cédure de mise en concurrence a 
été respectée. Us s’assurent notam- 
ment que F appel d'offre a été pu- 
blié dans l’Echo républicain, la Ré- 
publique du Centre et le Bulletin 
Officiel des annonces de marchés 
publics. Quand la collectivité a 
choisi de faire jouer la clause du 
«mains-efisant», fis vérifient que 
Fentreprise retenue est bien celle 
dont l’offre se rapproche le plus du 
coût d'objectif fixé par la collectivi- 
té, et tenn secret, «le contrôle de 
. légalité a ses limites, précise un em- 
ployé. H ne peut pas voir si un maire 
ou. un directeur des services tech- 
niques s'est rendu coupable de favo- 


ritisme, en révélant ce coût d’objec- 
tif. Lorsque toutes les entreprises, 
sauf une, sont au-dessus de ce coût, 
nous pouvons toutefois avoir des 
soupçons et alerter la chambre ré- 
gionale des comptes. » 


Avec quinze 
fonctionnaires, le 
préfet d'Eure-et-Loir 
ne pourra jamais 
assurer un contrôle 
de légalité exhaustif 


Lorsque Fentreprise a déridé de 
faire jouer la cIhimm» du « mieux-di- 
sant», le contrôle de légalité s’as- 
sure que les critères (clause d'in- 


sertion sociale pendant le chantier, 
. qualité des prestations^.) étaient 
déterminés avant l’ouverture des 
plis. 

Estimant que Je contrôle de léga- 
lité à besoin de bons juristes, le- 
préfet y a affecté une proportion 
de fonctionnaires de catégories A 
et B plus importante que dans les 
autres services. 11 comble le 
manque d’effectifs grâce au ren- 
fort de spécialistes des services ex- 
térieurs de l’Etat : les représentants 
de la direction de la concurrence et 
de la consommation vérifient que 
les entreprises retenues proposent 
bien ce qui est prévu dans le cahier 
des charges. Les ingénieurs de la 
direction départementale de 
l'équipement (DDE) voient si les 
clauses techniques n’imposaient 
pas des contraintes telles qu’une 
seule entreprise était en mesure de 
répondre. Os vérifient que le coût 
d’objectif n’avait pas été sous-esti- 



L’ ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE de 
l’ Association du corps préfectoral, qui s’est 
tenue mercredi 11 et jeudi 12 décembre à Par 
ris, a donné aux représentants de FEtat l’occa- 
sion d’évoquer, & huis dos, les sujets qui les 
préoccupent En . particulier la mise en cause 
de plus en plus fréquente de leur responsabili- 
té pénale, et le constat que les magistrats font 
remonter leurs investigations de plus en plus 
haut dans la hiérarchie administrative. 

Les préfets sont, fl est vrai, sous le choc: 
deux des leurs viennent pour la. première fois 
de comparante devant la justice, dans V affaire 
de l'incendie des Thermes de Barbotan (Gers). 
Une peine de cinq à <fix mois de prison avec 
sursis a été requise à l’encontre de Jean-Mi- 
chel Bérard, préfet du Gers de 1987 à 1990. La 
mise en examen dé F ancien préfet du Vau- 
cluse, qui avait autorisé, trente ans plus tôt, la 
construction d’un lotissement sur une zone 
inondable ÏVaison-la-Romaine, avait déjà 
suscité leur indignation. 

La loi sur la responsabilité pénale pour des 


faits d'imprudence ou de négligence, préparée 
. en partie à leur demande, a quelque peu cal- 
mé les inquiétudes : elle prévoit que Fauteur 
des faits ne peut être condamné s’il montre 
qu’il a fait son possible pour empêcher un ac- 
cident. Encore faut-il être irréprochable. 

E FF E CT I F S INSUffISAMTS 

Les préfets considèrent maintenant que les 
problèmes de sécurité, et notamment Faccuefl 
dans les bâtiments qui reçoivent dit public, 
sont cruciaux. Ils estiment en outre qu’ils 
doivent être plus rigoureux en matière de 
contrôle de légalité; Au moment où les « af- 
faires» se développent, mettant au jour la 
corruption de certains élus locaux dont Ils 
avaient eu à contrôler les actes, les préfets se 
demandent ri les déficiences de ce qui devait 
être le «gaxde-fou» de la décentralisation 
peuvent avoir des conséquences pénales. 

Si le service du contrôle de légalité était en 
mesure de déceler une irrégularité dans la 
passation d’un marché, et qu’il ne Ta pas fait. 


qui est responsable ? Si, après avoir été aver- 
tis d’une irrégularité, les préfets n’ont pas sai- 
si le tribunal administatif, pour des raisons 
d’ordre politique, peuvent-ils être traduits de- 
vant un juge judiciaire? Certains agents 
commencent eux-mêmes à se prémunir 
contre d'éventuelles poursuites, en deman- 
dant aux préfets des notes écrites, et non pins 
orales, leur prescrivant de classer des dos- 
siers. 

Les effectifs du contrôle de légalité sont no- 
toirement insuffisants {Le Monde du 3 mais 
1995). En 1997, les préfectures vont encore 
perdre 275 emplois (400 seront supprimés, 
100 créés, 25 transférés de l'administration 
centrale), sur un total de 28 135. Les préfets 
s’efforcent donc de gérer la pénurie. A 
Chartres, Pierre Mongm dégage des priorités 
et fait appel aux fonctionnaires des services 
déconcentrés. H fait aussi preuve d'une plus 
grande sévérité à l'égard desélus. 


mé, ce qui rendrait rappel d’offre 
infructueux, et autoriserait le 
maître d'ouvrage à passer un mar- 
ché négocié, an risque de détour- 
ner la loL Le fait que les services 
extérieurs de l’Etat, placés sous 
l'autorité du préfet, soient tous si- 
tués dans )a Cité adminis trative de 
Chartres, facilite cette collabora- 
tion. 

Depuis le mois de juin, Pierre 
Mongm a déridé de faire preuve 
d’une plus grande sévérité à 
Pégaiti des élus. Lorsque le service 
du contrôle de légalité suspecte 
une irrégularité, le préfet peut en- 
voyer au marr e une «lettre d’ob- 
servation », pour demander des 
explications, ou lui suggérer de re- 
venir sur sa dérision. Désormais, 
M. Mongm saisit immédiatement 
le tribunal administratif. « Dans un 
climat général de suspicion, ü est 
très important que les maîtres d’ou- 
vrage aient des procédures régu- 
lières», explique cet ancien coDa^ 
borateur d’Edouard Balladur, tout 
en précisant que «/a plupart 
commettent des erreurs de bonne 
foi ». En 1995, il n’y a eu que neuf 
déférés pour 580 marchés publics ; 
en 1996, fl devrait y en avoir le 
double. 

«le même régime doit s'appli- 
quer à tous les élus », affirme 
M. Mongm, qui refuse de «politi- 
ser le contrôle de légalité ». Il a ainsi 
saïq le tribunal administratif d'un 
marché qui avait été passé par l’of- 
fice départemental de HLM, éta- 
blissement public dépendant du 
conseil général que préside Martial 
Tfeugourdeau (RPR), membre de la 
majorité. Bien qu'elle ne manque 
pas une occasion de dénoncer la 
faiblesse des effectifs, Martine 
ChansafÜ, responsable du syndicat 
Force ouvrière de la préfecture 
(majoritaire à plus de 60%), salue 
elle-même ce changement de poli- 
tique. 


JL ils. Rafaële Rivais 
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Marie-Claude Vaillant-Couturier 


Une résistante, de la première heure 


ANCIEN DÉPUTÉ COMMU- 
NISTE, résistante de la première 
heure avant d’être déportée à 
Auschwitz puis à Ravensbrück, 
Marie-Claude Vaillant-Couturier 
est décédée, mercredi il décembre, 
h Paris, à l'âge de quatre-vingt- 
quatre ans. 

Née le 3 novembre 1912 à Paris, 
tille de l'éditeur Lucien Vogel, Ma- 
rie-Claude Vaillant-Couturier 
adhéra à la Jeunesse communiste 
en 1934 avant de fonder, en 1936, 
en compagnie de Danielle Casano- 
va, Jeannette Venneersch et Clau- 
dine Chômât, l'Union des jeunes 
filles de France, organisation 
proche du Parti communiste fran- 
çais . Photographe de presse, elle 
travaille pour L 'Humanité, dont elle 
dirigera le service photo, et où elle 
fait notamment des reportages sur 
les Brigades internationales lors de 
la guerre civile espagnole et sur les 
congés payés lors du Front popu- 
laire. En 1937, elle épouse en pre- 
mières noces Paul Vaillant-Coutu- 
rier, député communiste et ancien 
rédacteur en chef de L’Humanité. 
qui décède peu de temps après. 

Entrée dans la clandestinité en 
avril 1940, elle travaille aux éditions 
clandestines du Parti. Ses activités 
de résistante lui valent d’être arrê- 
tée le 9 février 1942 par ia police 
française et d'être incarcérée au 
rbrt de Romamvflie. C'est de là que, 
te 23 janvier 1943, avec deux cent 
trente autres femmes, dont Da- 
nielle Casanova, elle est déportée 
au camp d’Auschwitz. En aoflt 
1944, elle est transférée au camp de 
Ravensbrück, qui sera libéré par 
l'armée soviétique. Le 28 janvier 


■ PATRICIA DE BEAUVAIS, 
reporter à Paris-Match et spécia- 
liste des arts plastiques, est morte 
samedi 7 décembre à Paris, à l'âge 
de cinquante-quatre ans. Entrée à 
Paris-Match à la fin des années 60, 
elle s'était rapidement spécialisée 
et était devenue experte des 
grands peintres et sculpteurs 
contemporains, de Max Ernst à 
Balthus en passant par Chagall, 
Du buffet, Tinguely, Henry Moore 
et Diego. 


1946, elle témoigne au procès de 
Nuremberg. Quarante-cinq ans 
plus tard, elle apportera également 
son témoignage lors du procès de 
Klaus Barbie, à Lyon. Par la suite, 
elle fut également présidente de la 
Fédération pour la mémoire de la 
déportation et vice-présidente 
d'honneur de la Fondation de la 
Résistance. 

Revenue en France, elle entre 
comme suppléante au comité cen- 
tral du PCF en 1945 (elle deviendra 
titulaire en 1947), et est élue, en 
1945 et 1946, aux deux Assemblées 
constituantes. EBe sera député de 
la Seine de 1946 à 1958, puis de 
1962 à 1967. Député du Val-de- 
Marne de 1967 à 1973, elle cède 
alors son siège à Georges Marchais, 


NOMINATIONS 

Enseignement 
supérieur - 

Renaud Fabre, professeur 
d’économie politique, a été élu, 
lundi 2 décembre, président de 
l'université Vïncennes-Saint-Denis 
(Paris-Vin). 0 succède à Irène So- 
kologorsky. 

f Né le 10 août 1943 i Fans, Renaud Fabre, 
diplômé de l'Institut d'études politiques de 
Paris et docteur d’Etat eu sciences écono- 
miques, a commencé sa carrière à la Caisse 
nationale de crédit agricole, de [983 â 1989, 
avec, en 1984, une mission détachée auprès 
du président de la Caisse nationale da 
Rhône. Parallèlement, il a enseigné à FEcole 
nationale du génie rural des eaux et des fo- 
rêts (EngreO. à rEcote nationale de la statis- 
tique, ainsi qu’à l'Ecole polytechnique. E a 
1990, H a été nommé maître de conférences 
d'économie politique à Fu diversité Paris- 
VDL| 

Dominique Perrin, professeur 
d’informatique, a été nommé ad- 
ministrateur provisoire de l'uni- 
versité de Mame-la-VaIIée, où El 
remplace Daniel Laurent 

| Né le 5 novembre 1946 à Paris, Domi- 
nique Perrin, ancien élève de' l’Ecole poly- 
technique, docteur ès sciences, a été profes- 
seur à l'université de Rouen de 1977 a 1983, 
puis, jusqu'en 1993, à runhreirité Paris- VU. 
Maître de conférences à l’Ecole polytech- 
nique, ü rejoint Punrversfté de Mame-b-Val- 
Ke, dont, depuis 1993, il dirige la recherche. ] 


qui vient de devenir secrétaire gé- 
néral du parti. 

Au lendemain de la guerre, Ma- 
rie-Claude Vaiflant-Couturier est 
devenue r épouse de Pierre VlQou, 
qui avait été durant l'Occupation le 
chef du Front national, organisa- 
tion contrôlée par le PCF. De son 
vrai nom Ginsburger. ce militant né 
à Strasbourg est l'une des figures 
les plus mystérieuses du monde 
communiste français. Agent du K o- 
mintero (1 Internationale commu- 
niste) avant la guerre, il a joué un 
rôle décisif dans l’organisation de 
la résistance communiste. Député 
de l’Ailier dans les années 60, il 
avait cédé sa circonscription à An- 
dré Lajoinie. Marie-Claude Vail- 
lant-Couturier et Pierre Villon, tous 


Education nationale 

André Hossenet a été nommé di- 
recteur de rinstitut national de la re- 
cherche pédagogique (INRP), en 
remplacement de Jean-François Bo- 
trel, par décret paru au Journal offi- 
ciel du. 30 novembre. 

[Né fea juillet 1942 i Ruvfpjy (Aube), Bcem- 
aéenpsydwèogie,AndtéHussenetaétè hstitii- 
teux inspecteur de r information et de Farienta- 
tion, puis Inspecteur de ('enseignement 
technique, avant de dev enir (ttnectecr des lycées 
et coOèges de 1984 â 88S. Nommé Inspecteur 
général en 1986. fl est appelé à la tfite de Facadé- 
mie de ffcriï ai janvier 1993, pour remettre de 
Perdre dans les services do rectorat, h la suite 
d’un rapport sévère de I Inspection générale. 
André Hussenet y a inauguré le poste de dlrec- 
teur de racréérrne de fiaris.qCB a quitté en oc- 
tobre 1995. An prtntempsdender, André Husse- 
aet a été chargé porte nûnfatre de Péducatioa 
nitimnalfl crime mlsson d’étude sur la fuskm 
entre ITNRPetteCNDPtCemrenaticma) de tir^ 
cumentation pédagogique), situés tue dUhn, à 
Rnis.] 

Patrick Gérard a été nommé di- 
recteur du CentTe national des 
œuvres universitaires et scolaires 
(CNOUS), en remplacement de 
Pierre-Paul Valli, par décret paru au 
Journal qfficielûuB décembre. 

[Né le 30 décembre 1957 à Nancy (Meurt!*’ 
et-MoseBeJ, diplômé de Hnstitnt tf études poli- 
tiques de paris, agrégé de droit puhflc et docteur 
« droit, PaîricS: Gérard a publié ptustans ou- 
vrages sur rékction présidentielle américaine. 
Maître de coufiérenoes au Conservatoire ratio- 


deux proches de Jacques Duel os, le 
chef du PCF dan s la clandestinité, 
mais aussi de Maurice Thorez, exilé 
à Moscou pendant la guerre, 
avalent contribué & la promotion 
de Georges Marchais au sein de 
l’appareil communiste, puis à sa 
■ tête en 1970. 

Lorsqu'il avait annoncé, fin no- 
vembre, sa décision de ne plus être 
candidat aux élections législatives, 
Georges Marchais n’avait pas man- 
qué de rappeler que la drcanscrip- 
tion qu’il représentait avait été 
celle de Marie-Claude Vaiflant- 
Couturier, et fl avait rendu hom- 
mage à cette dernière. 

Cécile Chambraud 
et Patrick Jarreau 


oal des arts et métiers (CNAM; en 1938, profes- 
seur à Punivef$tté iTOrtéans en 1992, B est (Brec- 
teur de Hnstitut do droit de la construction et de 
l’habitation an CNAM. En 1993, fl devient 
consdlkfr au cabinet du ministre de Pédwatiro 
nationale, François Bayrou, puis est normné rec- 
teur d’Orléans en avril 1994, en remplacement 
de Marie-Claode Oury, décédée dans nu ac- 
ddem de b route Elu maire de Vfoaenn» 
de-ManK)en jota 19%, FWdck Gérard avait dé- 
missionné de son poste de rectennl 

Gaz de France 
J acques Maire a été nommé di- 
recteur général de Gaz de Rance, 
lors du conseil des ministres du mer- 
credi 12 décembre. 

[Néle30(anvfcrl937àBesaracon(Douhs),an- 
denâèvedeR3lytectBilqu^ing&iKaa«ia»pï 
des nmes. Jacques Maire a été successvement 
ingénieur i ia délégation dn gomtsnmeat en 
Algérie (1961*1962], ingénieur des mines chargé 
dn sons-ammrfiasemenfiBlnéiadoÿqiiedeDi- 
jon (W62-1964J, ditf dn service économique à b 
direction des jndnstries dnaùjnes dn ministère 
de Ondustrie (1964-1968), conseiller technique 
ancabtoetdeRob«CaIky,nmistrecbægéde 
la recherche scientifique, puis des postes et télé- 
camamications (1966-1972), directeur de cabl- 
net d’Hubert Germaki, ministre des postes etté- 
lécwnmunicatkHis, puis chargé des restions 
avec le Rrdanent (1972-1974X rfirectenr des in- 
dustries dtinriqnes textiles an ntinhtâre de fin- 
dustrie (1974-1980J. Il est entré chez Gaz de 
France en 1980 en que dheoeur générai ad- 
joint. En juillet 19%, ü avait été promu au poste 
dedkeaeargénénddaégaé.1 


Philippe Koechlin 

Le cofondateur de « Rock & Folk » 


LE CRITIQUE de rock Philippe 
Koechlin est mort, mardi 10 dé- 
cembre, à son domicile pansîen, 
des suites d'un cancer, fl était âgé 
de cinquante-sept ans. 

C'est en 1965, tors d’un concert 
de James Brown donné à l'Olym- 
pia, que Philippe Koechlin, alors 
jeune critique au mensuel Jazz Hot, 
imagine un magazine qui rende 
compte de ces nouvelles musiques. 
D'abord supplément inséré dans 
Jazz Hot, Rock & ftflr naîtra officiel- 
lement en 1966. Üya quelques se- 
maines, H ans .un documentaire, 
Trente ans de Rock & Folk, réalisé 
par Ntek Kent et François Guetra 
pour fanal Phis, on voyait le co- 
fondateur du premier mensuel rock 
français témoigner de ce lance- 


Consedl d'Etat 
P aul Lagarde a été nommé 
conseiller d'Etat en service extraordi- 
naire par Je conseil des ministres du 
mercredi U décembre, sur proposi- 
tion du garde des sceaux, Jacques 
Tbubcm. Bail Lagarde est professeur 
agrégé de droit privé à U université 
Paris-I et directeur de ia Revue cri- 
tique de droit international privé. 


JOURNAL OFFICIEL 

An Journal officiel dn dimanche 
8 décembre sont publiés : 

• Apprentissage: un décret rela- 
tif à là taxe d'apprentissage, pris en 
application de la kx du 6 mai 1996 
portant réforme du financement de 
l' ap pr ent issage. 

• Sécurité sociale: un décret re- 
latif aux instances et procédures du 
contentieux du contrôle technique et 
modifiant le code de ia Sécurité so- 
ciale ; un arrêté fixant les modèles de 
statuts des unions ou fédérations 
<f organismes de sécurité sociale. 

• AQC: plusieurs décrets et arrê- 
tés relatifs aux appellations d'origine 
contrôlée «Pays d’Auge », «Cor- 
nouaille», «Taureau de Ca- 
margue», « Saverooîères », «Côtes 
du Luberon », «Côtes du Rhône», 
«Marvin du Jura » ; des décrets rela- 
tifs aux «vins de pays du Jarcfin de la 
France », « vins dé pays d’Oc », 
« vins de-pays tfHanterive». 


ment. « On s’est dit voilà, on va faire 
un journal qui iv parier de /pûtes ces 
nouvelles musiques noires : famés 
Broun Oùs Redding. Wilson Pickett, 
et puis, tant qu’à faire, il y a les Rol- 
ling Stones. qui s’inspirent du style 
blues, et puis, pourquoi pas, ce Bob 
pyfan, qui commence à faire parier 
de lui- Polnareff posait sur la cou- 
verture du numéro un. appuyé 
contre un mur avec Pair de s'en- 
nuyer. ce qui, je crois, changeait un 
peu de Mireille Mathieu souriant en 
couverture de Salut les copains». » 

Un embryon d'équipe s’installe 
Hans un pavillon de la rue Chaptal 
(9* arrondissement de Paris). Avec a 
sa tête Philippe Koechlin et Phi- 
lippe Raringaux, Rock & Folk entre- 
prend de sonder les mystères du 
rêve mar ginal; cffcmmerger ses lec- 
teurs dans les ambiances de Detroit 
on de Caroaby Street, de guetter 
les signes avant-coureurs' de la ré- 
volution. Avec te temps, la rédac- 
tion s’étoffe de grandes signatures 
parmi lesquelles Philippe Garnier, 
Yves Adrien, Philippe Manœuvre, 
Paul Atessandrini, Bayon, François 
Gorin, Michka Assayas, Laurent 
Chalumeau— Si son compère Parin- 
gaux écrit plus que lui, Philippe 
Koechlin, directeur de la rédaction, 
est l'homme à F allure bienveillante, 
la figure paternelle, avec lequel les 
journalistes et les pigistes auront 
des rapports privilégiés. 

Au milieu des années 70, en 
pleine période du rock « dé- 
cadent », Rock & Folk atteint des 
sommets: les ventes se situent au- 
tour de 300000 exemplaires. 
Quand arrive le mouvement punk, 
à l’orée des années 80, Philippe 
Koechlin se sentira dépassé, fl est 
resté avant tout un fan de jazz et 
de véritables instrumentistes, fen- 
dant les années 80, Rock & ftri* en- 
tamera sa descente aux enfers, qui 
le mènera à sa vente aux Editions 
Larivlère, au début des années 90. 
Sous la direction de Philippe Ma- 
nœuvre, le mensuel tire au- 
jourd'hui aux alentours de 45000 
exemplaires. Philippe -Koechlin est 
mort Tannée où Rock & Folk fêtait 
ses trente ans: 

■’ Stéphane Duvet 
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AU CARNET DU « MONDE » 

Naissances 

Tbggef et David AMSON, 
ses parents, 

Catherine MARIE 
et Daniel AMSON, 
scs grands-parents, 

sont heureux d’annoncer la naissance de 
Noa. 

le 10 décembre 1996. il Kingstone 
«Canada;. 

RR » Stella I. Kob 250. 

Ontario (Canada). 

12. tue Notre-Dame-dés- Champs, 
75006 fciris. 

6. avenue Théodore- Rousseau. 

75016 Paris. * 


M. et M— Jean WEEL, 

M- Mary TABONE. 
sont heureux d’annoncer la naissance de 
leur petite-fille, 

Zoé. 

le 3 décembre 1996. après Amandine et 
Alice. 

chez Olivier et Dominique WEÏL, 

14. nie du Château -d'Eau. 

75010 ftris. 


Décès 

- Clara et Francis Hïrecù, 

Vincent et Claude Mas soc, 

Julien et Nicolas Hirsch, 
nu la tristesse de faire port du décès de 

Paul AUBRY, 

qui s’est éteint le 10 décembre 1996. 


- Vencc. Strasbourg. Genève. 

M“ Georgetur Bourg ain et sa famille 
ont le regret cT annoncer le décès de 

Gilbert BOURG AIN, 
ancien chef interprète 
du Conseil de l'Europe. 

survenu à Vente, le 5 décembre 1996. 

1554, chemin de la Goude, 

06I4Q Veoce. 


- Boulogne-sur-Mer. Wimille. 

Rosemay DUPONT 

nous a quittés le 3 décembre (996. 

Elle repose au cimetière de Wimille. 

De la pan de: 

Judith Carpentier- Dupont, 
sa fille. 

Et tome sa famille. 


- Claude Imbert, 
son epoux, 

Yves, Philippe. Pierre et François 
Imbert, 
scs quatre fils, 

et leurs épouses et leurs enfants, 
ont la grande tristesse de dire que 

Thérèse I MBER T, 
née K3SCHTNEWSKY, 
médaille d'argent 
de l’ éducati on nationale, 
chevalier des Primes académiques, 

s'est éteinte à Biarritz, le 5 décembre 
1996. à son domicile. 

Après une cérémonie à Biarritz, elle a 
été inhumée à Sainte- Marie-de -Go s se 
i LandeS) dans le caveau familial. 

Son éclat qui couvait, son amour 
rayonnant et sa grande bonté 
manqueront à beaucoup. 

4. rue du Reparu. 

64200 Biarritz. 


- Le président et les membres de 
l'Institut Weizmann des sciences. 

Le president et les membr es dn comité 
français. 

Le président a les membres du conseil 
Pâsu’ur-Wtnzmann. 

rendent hommage i 

AJamFOHER, 
ancien président du Sénat, 
Weizmann Awarrf 
in rhe Sciences and Hunmnities. 

membre d'honneur 
du conseil Pasteur-Wrizmarm. 
pionnier des relations scientifiques 
et culturelles entre la France « Israël, 

et expriment leurs condoléances attristées 
aux membres de sa famille. 

(Le Monde du 10 décembre;. 



-Le doyen. 

Et le conseil d’administration de la 
faculté de médecine Necker-Enfants 
malades, 

om la grande tristesse de faire part du 
décès dn 


professeur Yves PELICIER, 

professeur de psychiatrie, dont le 
rayonnement exceptionnel au service de 
sa discipline et. au-deiâ d'elle, de 
l' humanisme et de l’éthique médicale, a 
tant contribué au prestige de la faculté. 


- M“ Philippe Koechlin, 
sonéponse. 

M» Sophie Koechlin, 

M. Stéphane Koechlin, 
ses enfants, 

M"* Robert Koechlin, 
sa mère, 

M- et M" Thierry Koechlin 
et leurs enfants, 

M. et M™ Lionel Koechlin 
et leurs enfants. 

M- et M"* Benoît Koechlin 
et leurs enfants, 

M. etM*" Michel Amsler 
et leurs enfants. 

Ses frères, beau-frère, belles-sœurs, 
neveux et nièces. 

Ainsi que ses proches et alliés, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

Philippe KOECHLIN, 
journaliste, auteur 
et rêalisateur, 

survenu le 10 décembre 1996, i rfige de 
cinquante-huit ans. 

La cérémonie religieuse sera céiâsrée 
le lundi 16 décembre, à 11 bernes, en 
l'église réformée de Passy-Annonrianon, 
19. nie Commbert, Paris-lfr. 

• Je me suis réveillée u matin 
quand les coqs appelaient U jour, 
j'ai tâté l'oreUier à ma droite, 
mon homme était partL. ; 

Bessie Smith 

(in La Rage de vivre, de Mezz Mezzrow.) 

{Lire ci-dessus.) 


- Au nom de Ga£L 
sa fille. 

& de tous ceux qui l'aimaient, . 
. Gilles Horvilksir 
a le chagrin d'annoncer le décès de 

Kerstin GRINEVALD, 

survenu te 6 décembre 1996. jour de te 
fère des enfants pour lesquels elle se don- 
naît corps et âme. 

44, rue de la Folie-Méricourt, 

75011 Paris. 


- Alain Vidal-Naqnet, 

Ariette VFdal-Naquet. 

Guy VkJal-Naqurt 
et son épouse SÛsan, 

Michel, Laurent et Carole, 
ses petits-enfants, 

ont la douleur d'annoncer le décès de leur 
mère, belle-mère et grand-mère, 

Marthe VIDAL-NAQUET, 
née VALABRÈGUE, 

survenu 1» 8 décembre 1996, en son 
domicile, à l'ige de quatre-vingt-neuf 
ans. 

Cet avis tient tien de hire-pan. 

72, rue Ampère, 

’ 75017 Paris. ’* 

608 Moteffiano, 

52040 Cortona (Italie). 


AnpbMgahaiJte .rtsrè* 

Fernand CHENOT 
nous a quittés il y à dix ans. 

B vit dans nos cœurs. 

13 décembre 1993 - 13 décembre 1996. 

Pierre GUELAUD 

vit dans notre souvenir. 

Sa fcmne, ses en/ants • 
et ses peths-enfams. 

— In memoriom, 

Thérèse LESTOCART 

décéd é e le 12 déc em bre 1972. 


- fl y a un an, le 13 décembre, 
Suzanne 

PÜECH-ESCLANGON 


nous quittait 


Sa Ëunilte. ses amis, ses collaborateur* 
rappellent à voue souvenir son sourire, 
son courage, sa générosité. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'une 
séduction sér iés insertions 
da « Carnet da Monde », 
sont priés de bien vouloir 
aons communiquer tenr 
k numéro de référence, a 


Débats 

- La FONDATION JEAN-JAURÈS, 
présidée par Pierre Mauroy, organise une 
rencontre sur 

« La démocratisation en 
Afrique», 

avec Léopold Gninurvi, secrétaire général 
de la Convention démocratique des 
peuples africains, 

et Guy Labertit, délégué, aatjonal Afrique 
du Parti socialiste, 

te nuidi H décembre 1996, ft 18 h 30 
(accueil A 18 heures), 
h la Fédération nationale 
. Léo-Lagrange. 

12, dté Malesherbes, 75009 Paris 
(métro PigaDe). 

Modérateur : J.-M. Rosenfeld. 

S’inscrire an 01-40-72-21-65 
(répondeur!. Fax : 01-40-72-21-39. En cas 
d’affluence, noos ne pourrons garantir les 
places qu’aux personne^ inscrites. 


Remerciements 

jean MICHEL . 

remercie ses lecteurs des marques de sym- 
pathie témoignées è J’ occasion de la puWi- 
cari on de s on ouvrage Les Recours ad- 
ministratifs gracieux, hiérarchiques et. de 
ùttBeà La Documentation française sous 
l'égide du ministère du travail et des af- 
faires sociales. 


Soutenances de thèse 

Marie-Christine Barbier a soutenu sa 
thèse 'de 'doctoral en études 
aéoheBéniqiies te 29 novembre 1996. à 
final co (Paris- 7*) ; «L’impact du fràn- 
Ç**s sorte grec dans les domaines dn 
«ocl^al, de l'économie et de la 
poütiqne, à travers les journaux Ytna 
&ïa>TumiCQs Tkchytfrûtnûs ». 

. Mention : Très honorable avec 
félicitations da jury, composé de 
MM. les professeurs Ibanet (Inalco), Hti- 
lippsoo flnalcoj, Argyricu (Soasboure- 
II), et de MM"* Masson (professeur, 
MompeUkT.HI et Vratsog (docteut, Inal- 
co)- 


- Pierre-Marc de Blasi f ITEM- 
CNRS) soutiendra son habilitation à la 
direction de reebraebâs ; « L'analyse des 
manuscrite modernes et la genèse de 
l’enivre. Théorie génétique, édition 
critique, corpus Flaubert », le Jundi 
16 décembre. 1996, à l' université 
Vin, 2,jrue de te Liberté, 93000 Sainr- 
Déols, à 14h 30. en salte G 20], 


- Pascale Cheminée soutiendra sa 
thèse de doctorat en lettres et sciences 
h u m ai n es - linguistique et phonétique 
générale: • Désignation et signification 
: paradigmes dérignatiomads et ré- 
seaux analogiques », le 14 décembre 
1996, à 14 heures, salle G 614. Paris-X- 
Nan terre. 


Valérie QARTHOUT (AXER Pïiris-l) 
a soutenu, le 9 décembre 1996, sa thèse de 
doctorat de P université en sciences de 
gestion, à la Sorbonne, sur « Spécialisa- 
tion agricole et nouvelles technologies 
dans les industries agricoles : le cas du 
bïoéthanol ». Le jury, composé de 
M"B. Desaigues. MM. J.-M. Chevalier, 
B. Guibert, J.-L. MuccbieOi. J.-C. Sourie, 
a décerné la mention • très honorable ». 


Daniel LANÇON; 

LTnsoïption et la réception de l'œuvre 
d’Yves BouDefpy 
(suivi d'un corpus bibliographique 
1946-19961. 

Doctoral de lettres. 

Université Paris- Vü - Denis-Di demi. 

tour centrale, 

salle des thèses, 7* étage. 

Mardi 17 décembre 1996, à 9 h 30. 


. “ Tlphaincï Samoyault soutiendra sa 

mese de doctorat :« Romans-mondes, ks 
f o r m e s de la totalisation 

«■«nanesque au vingtième siècle », le sa- 
medi M décembre 1996. à 15 heures, à 
1 umvereité ftrô-VIII-Saiflt- Denis, 1 rue 
de la Liberté (Saint-Denis;, salle H* IOJ. 


21 btertuedaud 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 



L A formule «A Hong- 
kong. Pour Hong- 
kong » n’est pas la 
dernière trouvaille . 
d’un député pro- 
chinois. C’est le mes- 
sage, affiché sur 
fond rouge vtf dans 
quatre grands jour- 
naux chinois du territoire britan- 
nique, martelé sur les deux chaînes 
AXV et TVB, en anglais et en can- 
tonnais, que jardine Pacific, poids 
lourd du puissant et très britan- 
nique groupe Jardine et Matheson, 
adresse depuis quelques -semaines 
à la population de Hongkong. In- 
génieurs de travaux publics ou li- 
vreurs de pizzas, vendeurs d’ordi- 
nateurs ou installateurs 
d'ascenseurs, ces beaux visages 
chinois qui ornent les publicités du 
groupe britannique servent les 
projets de Hongkong et, bien sûr, 
les profits de Jardine. 

DéHcate opération que d’enga- 
ger l’avenir pour faire oublier le 
passé. Sans Jardine et Matheson, 
société fondée par deux Ecossais, 
WQfîaiq Jardine et James Mathe- 
son, anciens employés de la 
Compagnie des Indes, en 1828, la 
colonie britannique aurait-elle 
seulement existé ? Dès 1830, le 
plus puissant revendeur d’opium • 
en Chine du Sud çampteod que, 
s'il veut continuer à se livrer sais 
risques à . son fructueux commerce, 

0 lui faudra « tenir boutique » 
dans un territoire sous souveraine- 
té britannique. Ausd.se livre-t-il 
très vite à un lobbying intensif à 
Londres afin d’obtenir la venue 
d’un plénipotentiaire. Il demande 
d’envoyer un corps expédition- 
naire, officiellement pour ouvrir, 
les villes aux produits anglais. En 
fait, pour rétablir le. marché de 
l’opium après que le commissaire 
impérial chinois, Lin Zexu, eut 
confisqué et brûlé les 1400 tonnes 
d’opium détenues par les mar- 
chands anglais de Canton. 

Dès le 20 février 1840, cédant 
aux arguments de William Jardine, 
quf a fait le voyage de Londres, 
Palmerston donne, sans en Infor- 
mer le Parlement, l’ordre aux 
forces années en garnison en Inde 
de se tenir prêtes à partir pour la 
Chine. En janvier 1841, sons la 
pression de James Mathesou, de- 
vançant les ordres de Patmerston, 
Charles Efliot, commandant une 
flottille de trois bateaux, envahit 


A peine les traités sont-ils para- 
phés que toute une sodété s’orga- 
nise autour des maisons de 
. commerce, qui, se comportant en 
propriétaire du territoire, multi- 
plient les interventions auprès des 
gouverneurs sur la manière cf ad- 
ministrer la colonie. «Je pense que 
les marchands sauront convaincre 
lès gouverneurs d'adopter leurs 
points de vue lorsque cela sera né- 
cessaire », confie Alexander Ma- 
thesozL De son côté, Jardine, qui 
veut' participer aux décisions, 
entre, en 1850, avec un autre affai- 
riste, an Legislative Council, 
jusque-là réservé aux seuls poli- 
tiques. Il conservera ce siège jus- 
qu’à l’instauration par Christopher 
Patten, en 1995, dn suffrage direct 
pour l’élection du Consefl. 

. Mais, dès 1896, le groupe Jardine 
sera représenté .au sein de F organe 
exécutif, le cabinet du gouverneur. 
En ncyaiftant les instances admi- 
nistratives, «Je groupe exerce, 
comme récrit. W. K. Chan, une in- 
ftuence directe dans ie vote des lois 
. et la conduite de là politique». Et 
inspire largement le « ïaisser- 
falre » légendaire de l'administra- 
tion dans les affaires du territoire. 
« Combien de gouverneurs ont osé 
prendre des décisions politiques à 
rencontre .des intérêts de Jar- 
dine ?», s'interroge un historien. 

Mais Éhrihience du groupe ne se 
limite .pas à ça jprésence dans 
les instances du pouvoir Dès les 
premières années de la colonie. 
Jardine et Matheson créent les 
conditions nécessaires au dévelop- 
pement de leur société. Ils offrent 
des prêts pour permettre Fâchât de 
logements qn’IIs se chargent de 
construire, assurent et récupèrent 
lorsque lents acquéreurs rentrent 
au pays. Ces activités font du 
groupe l’un des plus riches pro- 
priétaires de riïe. En 1845, II 
contrôlera Te. China Mail, gui de- 
viendra le premier journal de la co- 
lonie.. 

t 

U N an plus tard, Donald 
Matheson dépose les sta- 
tuts du Hongkong Club, 
dorri la vocation est de créer une 
nouvelle aristocratie en cooptant 
ses membres parmi les Occiden- 
taux. Ces derniers, racistes tran- 
qufltes, font volontiers remarquer 
que « l'empereur de Chine lui- 
méme ne pourrait appartenir au 
Hongkong Club en raison de sa cou- 


la passante Hongkong and sfiang- 
"hai Bank, siège occupera Jus- 
qu’à sa mort Cette fantastique ex- 
pansion, aussi riche en couleurs 
qu'elle fat dénuée de scrupules, fut 
financée pendant des décennies 
par les Ventes de stupéfiants aux 
' Chinois ': ce n’est qu’en 1872, soit 
trente ans après la guerre de 
l’opium, que Jardine cessera son 
trafic. 

Peu à peu. Jardine étendra son 
empire, même sH devra de plus en 
plus, souvent partager le gâteau 
avec les anciens « compradores », 
ces partenaires chinois qui lui 
servent d’intermédiaires auprès de 
la clientèle locale. Au tournant du 
tiède, la sodété, alliée à la Hong- 
kong and Shanghai Bank, se tour- 
nera vers la Chine où elle dévelop- 
pera des raffineries de sucre, des 
brasseries, des filatures pour la 
soie et des voies ferrées. 

Ttop étroitement lié au pouvoir 
colonial et dépendant des choix 
politiques de l'empire britannique, 
Jardine subira de plein fouet les re- 
vers.de Fhîstofre. Lorsque le Japon 
envahit Hongkong en 1941, sans 


Le groupe britannique,, 
dont l'histoire, depuis 1842, s'identifie 
à celle de Hongkong, a été un moment 
tenté par le départ. Quelques mois avant 
la rétrocession du territoire à la Chine, 
le plus grand employeur privé local 
sollicite le « pardon » de Pékin 


ogkong. Un premier traité,, le 
té de Chuenpf, est rejeté, Do- 
nnent par f Angleterre, qui ne 
ihaite pas alors conserver 
agkong, mais le nouveau pléni- 
entiaire britannique à Macao, 
Henry Fottinger, encouragé par 
tes Matheson, signera, en août 
î, le traité de Nankin, qui ac- 
te à la Grande-Bretagne la sou- 
aineté pleine et entière sur 
ogkong. « Là victoire de la 
me de Vopium n’était pas seule- 
if une victoire pour la Grande- 
tagne. résume. Wai Kwun Chan 
s son livre La formation de la 
été de Hongkong, c'était surtout 
victoire pour les marchands bri- 
tiques de Canton, etphisparti- 
èr emen t pour Jardine et Mathe- 


feur»- Tïès vite, le Hongkong Club 
va devenir teceatre nerveux d'une 
communauté européenne issue de 
la middle class, en quête cP un nou- 
veau code de conduite, et le fieu 
’ où se discutera la légifiation de la 
colonie. 

jardine. fonde les attractions de 
?fle, le «peâk tram », puis te Star 
Ferry, qui relie Hongkong au 
continent. Il finance également le 
KCR, Kovdoon-Canton Rafiway, la 
Saison, ferroviaire avec la grande 
.viDe de Chine du Sud. En 1861, il 
fondera la Hongkong General- 
Chamba- of Commerce, représen- 
tai te patronat local, qu’il préside- 
ra jusqu’en 1900. Dès lors, 3 entre- 
ra dans la plupart des conseils 
^ ad infriîa r aifr m de la cnlnniè, en 
particulier, dès 1877, dans celui de 


grande résistance des Britanniques 
mobOisés parle conflit qui déchire 
l’Europe, Jardine transfère brus- 
quement son siège à Londres et 
son prestige décline. Ibutes ses 
Implantations en dîme seront na- 
tionalisées après la victoire des 
communistes. En 1954, 3 se retire 
complètement de la jeune Chine 
populaire. Ce qui explique sans 
doute les crispations futures. ' 

STI était revenu à Hongkong au 
lendemain de la guerre, c’était 
pour investir dans d’autres places 
asiatiques : Singapour, la Malaisie, 
puis l'Indonésie. Mais 3 manquera 
l’expansion économique de la co- 
lonie dans les années 70, laissant la 
place inoccupée aux Chinois de la 
diaspora nouvellement enrichis. 
Au cours delà décennie suivante, 3 


perdra le groupe Wharf, un des 
grands conglomérats du territoire, 
au profit dli magnat du transport 
maritime Pao Yue Kong. 

Dans la ligne de mire des tycoons 
chinois, la direction de Jardine n’a 
plus qu’une stratégie : la défense. 
Pour verrouiller le contrôle du 
groupe, malgré une participation 
minoritaire de la famille d’environ 
5 %, elle tisse des participations 
croisées entre la holding de tête et 
Hongkong Land. Ce montage et 
des tentatives de diversification 
bois de Hongkong, qui s’avèrent 
peu profitables, lui coûteront 
cher : un endettement colossal, au 
moment même où Hongkong, fra- 
gilisé par les pourparlers entre 
Margaret Thatcher et Pékin, tra- 
verse une crise immobilière et fi- 
nancière sans précédent Les rêsu- 
lats de Jardine s'effondrent 

En mais 1984, avant même la si- 
gnature de la déclaration conjoints 
sino-britannique, le jeune pré- 
sident de Jardine, Simon Keswick, 
annonce qu’il va domicilier Jardine 
et Matheson aux Bermudes. 11 a 
beau invoquer les changements de 
cadre légal qui pourraient survenir 
après le 1° juillet 1997 et répéter à 
qui veut r entendre que le groupe 
n’entend pas se retirer de Hong- 
kong, on ne retient de l’annonce, 
vite baptisée «la bombe des Ber- 
mudes », qu’une brutale preuve de 
défiance en F avenir. 

D’autant plusque 1e groupe veut 
diversifier la localisation de ses ac- 
tifs, alors concentrés, pour 72 % 
d'entre eux, sur Hongkong. Le di- 
rectoire se fait voter les pleins 
pouvoirs pour préserver les inté- 
rêts de la société « contre toute me- 
nace venant de guerres, révolutions, 
expropriations, confiscations, ou 
toutes autres circonstances », sans 
en appeler à ses actionnaires. En 
quelques semaines, Faction perd 
un tiers de sa valeur. Dans les mois 
qui suivront, Jardine se défera de 
nomb reux actffe stratégiques sur Je 
territoire. 

Dès lors, chacune de ses déci- 
sions sera interprétée par Pékin 


comme un geste d’hostilité. En 
1992, le groupe soutient les ré- 
formes économiques de Christo- 
pbeT Patten, ce qui lui vaudra un 
blocage de P extension du port de 
containers, le « CÏ9 », qui fui avait 
été attribué de gré à gré par l'ad- 
ministration. Cette même année, 3 
choisit Londres comme place prin- 
cipale de cotation, et, en mars 
1994, craignant une OPA hostile de 
groupes de Chine populaire im- 
plantés sur le territoire. Jardine an- 
nonce qu’Q quitte la Bourse de 
Hongkong pour celle de Singa- 
pour. Il transfère ainsi 7 % de la ca- 
pitalisation boursière de la place. 
Symbole de ce retrait, Jardine perd 
en 1994 son poste d’intendant au 
Royal Jockey Club, au profit- du 
groupe de Chine populaire Citic. 
La direction, finira par se rendre 


« il est clair 
que certaines 
pratiques ont offensé 
la Chine ces dernières 
années. Et c # est 
pour nous une source 
de regret » 


compte que tes diversifications du 
groupe en dehors du contexte pri- 
vilégié de Hongkong ont rarement 
été heureuses. Entre les opérations 
de négoce de sucre à Hawaï, l'im- 
mobilier aux Etats-Unis, en Aus- 
tralie ou encore à Hawaï, Fexplora- 
tion pétrolière aux Etats-Unis, sans 
oublier le désastre de Trafalgar 
House, conglomérat anglais acquis 
au prix fort en 1992 et revendu 
après quatre ans de pertes 
énormes et plus récemment les 
affaires de distribution en Austra- 
lie, en Espagne et au Royaume- 
Uni, Jardine a la main moins heu- 
reuse dès qu’il opère sur un mar- 
ché véritablement concurrentiel. 
« 1/histoine a montré à Jardine que, 
plus il s’éloignent de Hongkong, plus 
S perdait d’argent», résume John 


Mulcahy, directeur des actions 
chez W1 Can, filiale de la banque 
Indosuez. 

De fait à Hongkong, 3 est diffi- 
cile d’ échapper à la toute-puis- 
sance de Jardine, premier em- 
ployeur privé du territoire 
britannique avec plus de 
60000 employés, répartis dans 
soixante-dix entreprises. 

C 'EST, entre autres, un des 
plus gros propriétaires im- 
mobiliers, possédant 40% 
du quartier d’affaires de central, 
un des piliers de la distribution ali- 
mentaire, le distributeur exclusif 
de Mercedes, le premier distribu- 
teur d’ordinateurs. C’est encore 
flcéa. Pizza H ut, la chaîne hôtelière 
Mandarin Orientai, te courtier en 
assurances JIB, le broker Jardine 
Fleming, etc. Plus de .cent cin- 
quante ans après son implantation 
sur rDe, et après une histoire ryth- 
mée par ses relations houleuses 
avec la Chine, 3 fait toujours bel et 
bien partie de la trame de la sodé- 
té de Hongkong. 

Prisonnier de son passé. Jardine 
tente, depuis plus d’un an, une en- 
treprise de reconquête. En janvier 
1995, Alfisdair Morrisson, un des 
premiers patrons du groupe à ne 
pas appartenir à la famflle Kes- 
wick, se lance dans des excuses pu- 
bliques devant la Hongkong Gene- 
ral Chamber of Commerce : «H est 
clair que certaines pratiques du 
groupe ont offensé la Chine ces der- 
nières années, a-t-il dit Et c’est pour 
nous une source de regret » 

Puis, fl y a un an, fl réapparaît 
dans les enchères foncières du 
gouvernement après plus de vingt- 
cinq années d’absence, et procède 
à sa première acquisition en jufltet 
dernier. Le «pardon» de Pékin 
semble même en bonne voie lors- 
qu'on avril dernier un consortium 
comprenant jardine remporte rap- 
pel d'offres pour Fexplojtation du 
terminal portuaire de TUen Mun, à 
l'embouchure de la rivière des 
Perles. En septembre, jardine est 
certes « sorti » du nouveau termi- 
nal portuaire CT9, conformément 
aux vœux de Pékin, mais on lui 
donne, en compensation, un stra- 
pontin dans le CT8. Jardine a 
compris que son retour en grâce à 
Hongkong passe désormais par la 
seule voie des affaires, et à condi- 
tion qu’Q ne se mêle plus de vou- 
loir diriger le territoire. 

Valérie Bnaischwtg 
Destin : Marc Daniau 
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D'un décembre à l'autre Périlleuse cohabitation 


par Daniel Bensaïd 


L ORS des grèves de dé- 
cembre 1995, l’éditoria- 
liste du ftoinr parlait de 
* grosse fatigue », 
d’« état bharre », de *■ déprime col- 
lective à la française ». En somme, 
un grain de folie très gaulois. 11 
s'agissait pourtant d'un point de 
retournement et de rebrousse- 
ment, d'un soulèvement général 
profond autour des noyaux gré- 
vistes, d’un sursaut partagé d’avoir 
trop subi pendant (es désastreuses 
années Mitterrand, d’avoir encore 
été rouies par la démagogie électo- 
rale chiraquienne. d'avoir trop at- 
tendu le jour qui ne vient pas. 

De Montaigne à Benda, on n’a 
cessé de s'étonner de la «stupé- 
fiante patience» des classes oppri- 
mées. Coup d'arrêt - au sens phy- 
sique du terme -, la grève était 
d'abord un acte de résistance lo- 
gique, de * courage négatif», seul 
capable d'inventer du nouveau. 
L’instant du réveil d'un cauchemar 
libéral hanté de marchés finan- 
ciers. de franc fort et de critères 
maastricbtiens. 

II se passait quelque chose. Quel- 
que cbose changeait dans l'air du 
temps. jusqu'à quel point? Assez 
pour trouer la routine des travaux 
et des jours? Le geste du refus 
- on ne marche plus - est, littérale- 
ment, de l'ordre du principe, dans 
la mesure où il n'est qu'un début 
Le sens et la portée viennent après 
coup, dans le déchiffrement des 
traces, dans ce qu’elles donnent à 
penser, dans le refus obstiné de 
laisser cicatriser la blessure. 

Un an après, quelles traces ? 

La plus immédiate, c’est un Jup- 
pé définitivement débotté, en 
chaussettes et support-chaus- 
settes. Les plans gouvernementaux 
et patronaux s’appliquent cepen- 
dant, à peine freinés : la réforme de 
la Sécurité sociale, celle des hôpi- 
taux, la privatisation de France Té- 
lécom, le démantèlement annoncé 
des chemins de fer et de l’électrici- 
té publics. Et pourtant, la porte un 
instant entrouverte sur d’autres 
possibles ne s’est pas refermée. 


imprévisible dans sa date et dans 
sa forme, le mouvement était an- 
noncé. pour peu que l’on sache 
écouter Tbeitie pousser, dans les 
marches des chômeurs en 1994, 
l’occupation de la rue du Dragon 
(décembre 1994-janvier 1996), la 
mobilisation des femmes culmi- 
nant dans (a grande manifestation 
du 25 novembre 1995. 

La bonne nouvelle trouve 
d'abord son prolongement dans 
les luttes qui n’ont cessé depuis. 
Celle des sans-papiers, bien sûr, 
dont le combat collectif, si osten- 
siblement visible, défait l'image du 


clandestin et produit au grand jour 
de la citoyenneté autrement que 
les critères répressifs des lois Pas- 
qua. Celle des routiers, évidem- 
ment. Alors que certains avaient 
accueilli avec réserve la grève des 
cheminots, trop peu lyrique et oni- 
rique à leur goût, suspecte de cor- 
poratisme, on n’a pas assez souli- 
gné que les routiers n’ont pas lutté 
« avec • leurs patrons, pour une 
défense corporative de la route, 
mais « contre « leurs patrons, pour 
leurs intérêts sociaux de -salariés 
exploités : Je contraire du corpora- 
tisme. 

Certains avaient reproché aux 
cheminots de défendre égoïste- 
ment le * privilège » de leur retraite 
à cinquante-cinq ans ; s’ils 
n’étaient pas parvenus à sauver ce 
droit acquis, les routiers auraient 
eu bien peu de chances de le 
conquérir à leur tour. 

Le choc de décembre se traduit 
ensuite par une modification du 
paysage syndical, avec l'affirma- 


tion des SUD, le' renforcement de 
la FSU, l’expression autour du 
journal Tous ensemble d'une oppo- 
sition publique à Nicole Notât au 
sein de la CFDT (dont les anima- 
teurs de la fédération transport, en 
pointe dans la grève des routiers), 
des préoccupations nouvelles dans 
la CGT, l'apparition d’équipes mili- 
tantes peu dociles aux appareils. 

0 ne s'agit pas seulement d'une 
floraison de stgles, mais d'un re- 
nouveau des pratiques, plus démo- 
cratiques, plus soucieuses, au- delà 
de la stricte entreprise, de réins- 
crire le syndicalisme dans une ré- 


sistance d’ensemble à la détériora- 
tion des conditions de vie, au 
chôhiage, à l'exclusion, comme on 
a pu 1e vérifier avec tes soutiens 
syndicaux aux sans-papiers. 

Enfin, certains s'étaient inquiétés 
de voir les luttes de la fonction pu- 
blique creuser l’écart avec le privé, 
et avec les exclus en tout genre : du 
travail, du logement ou de la ville. 
Le contraire s’est passé. On a vu 
défiler pêle-mêle des syndicats, 
AC! contre le chômage, Ras 
I’front, la Cadac, Act Up, DAL, 
Droits devant*. Des liens de solida- 
rité ont été tissés, avec «FAppeî 
des sans », avec tes récents Etats 
généraux du mouvement social, 
avec le projet de première marche 
européenne contre le chômage, en 
juin prochain à Amsterdam. Au- 
delà de ces effets visibles, bien 
d’autres choses ont bougé. Cer- 
tains mots étaient devenus impro- 
nonçables On ne devait plus dire 
*■ travailleurs », • prolétaires » ou 
«usagers», mais «gens», 


Certains mots étaient devenus imprononçables. 
On ne devait plus dire « travailleurs », 

« prolétaires » ou « usagers », 
mais « gens », « clients », « sondés », 
voire « ressources humaines » 


L’Ecureuil en danger de mort ! 


La privatisation des Caisses d'épargne se prépare désor- 
mais ouvertement Cette véritable spoliation d’un bien col- 
lectif concerne non seulement les 28 millions de clients 
de rEcuwuU, mais la Nation toute entière. Face à rimmt- 
nence du danger, le Syndicat Unifié, principale organisa- 
tion des salariés des Caisses d’épargne, a choisi d'alerter 
l'opinion. 

De quoi s’agit-ll ? Les dirigeants du réseau Ecureuil, par une décision prise le 4 décembre, ont 
entériné, sous la pression conjuguée du ministre des Finances et des milieux ultra-libéraux, une 
modification profonde des statuts juridiques des Caisses d’épargne. Leur intention est de trans- 
former ces «étabiïssem&nts do crédit à but non lucratif au service de la collectivité», en sociétés 
anonymes coopératives dont le capital serait détenu à terme majoritairement par des actionnai- 
res privés. Un projet qui, s’il aboutissait, obérerait gravement l'avenir et la vocation sociale des 
Caisses d'épargne. Pour la première fois dans rhîstojre de TEcureuil, son rBJe social ne serait 
plus inscrit dans son activité principale, mais relégué dans des fondations- atibis, livrées aux 
mains de notables non redevables à r égard de la collectivité. 

Ce qui est en cause 

1 . En collectant via le Livret A, des ressources destinées à financer le logement soda!, l'Ecureuil 
assure une mission d’intérêt général fondamentale. 

2- En réinjectent localement l'épargne collectée, les Caisses tf épargne concourent à r aménage- 
ment du territoire et au financement du tissu économique. 

3. En maintenant ouverts des guichets dans des zones désertifiées ou difficiles, elles contribuent 
activement à l'aménagement du territoire et à la cohésion sociale. 

4. En garantissant l'accès aux services bancaires, même aux plus modestes, elles s’interdisent 
d'exclure des clients jugés ailleurs non rentables. 

5. En ayant su rester à f écart de la spéculation, r Ecureuil est un des rares étabtissements finan- 
ciers à jouer un râle stabilisateur dans r économie française. 

Par cette dérive capitalistique, voilà ce que voudraient sacrifier les dirigeants de l'Ecureuil 
et le Gouvernement A l'heure où l'exclusion et le chômage ravagent le Pays, notre interpellation 
par voie de presse vise un objectif : alerter les clients de TEcureuil, les élus locaux et nationaux et, 
plus largement, les citoyens qui, comme nous, considèrent que la France a besoin d'un établisse- 
ment financier au service de la collectivité. 

Affirmons ensemble, partout, cette impérieuse nécessité i Refusons le b rodage de l'épargne 
populaire. 


SYNDICAT UNIFIÉ 

du Personnel du Réseau des 
Caisses d'épargne et de prévoyance 

Caisse d'épargne B.P. 127 44703 ORVAULT cédex 
Tél. 06 07 82 78 23 Fax 02 40 74 27 65 




«clients», «sondés», voire «res- 
sources humaines ». Parier de lutte 
des classes était archaïque et gros- 
sier, «fracture sociale » convenait 
mieux pour les tribunes électo- 
rales. 

« Révolution » était devenu car- 
rément pornographique, la bien- 
séance recommandait * transfor- 
mation sociale». La symbolique 
des couleurs était aussi touchée. 
Quelques jours avant les grèves, la 
FNAC, toujours à la pointe de la 
« com », s' affichai t sur fond vert 
avec le slogan « Pourquoi vert? 
Parce que le rouge est passé de 
mode 1». Le soulèvement de dé- 
cembre a mis du grumeau dans 
rinsipkte potage postmoderne, et 
lancé quelques bons vieux gros 
mots dans la périphrase bien (unl- 
quementj-pensante. Les classes 
étaient dissoutes dans le consen- 
sus ? Finies, ringardes, dépassées ? 
«Et pourtant, elles luttent», aurait 
marmonné l’autre I D iffé rem m ent, 
certes, avec d’autres images, avec 
des différenciations et des compli- 
cations subtiles, de la masse et du 
réseau. Mais n'en, a-t-fl pas tou- 
jours été ainsi, sauf dans les images 
cTEpinal de la grande légende pro- 
létarienne ? 

Et puis, le mouvement de dé- 
cembre a marqué un étrange et 
spectaculaire retournement du 
«sans» (s-a-n-s). Depuis quelques 
armées, la cosmopolitique humani- 
taire « sans frontières» légitimait, 
au nom de l’urgence et de r ingé- 
rence, la mondialisation de l’es- 
pace par tes dominants. 

Et voilà que surgit l'exigence po- 
litique des «sans» (sans-emploi, 
sans-domicile, sans-papiers, sans- 
culottes et descamisados de tou- 
jours) qui réclament du lieu (de 
travail, d'habitat, de citoyenneté), 
les sans-rien de Saint-Bernard et 
les « vaut- rien » de Thomson 
(comme s’autodénomment ceux 
que i’on voulait brader avec leurs 
machines pour un franc symbo- 
lique) : « Nous ne valons rien, 
soyons tout I » 

M. Bayrou est, dit-on, à la re- 
cherche du sens perdu. En voicL 

La résistance sociale est à l'ordre 
du jour : 350 000 manifestants 1e 
25 juin à Berlin contre le plan 
Kohl; 100000 à Naples contre le 
chômage ; les fonctionnaires dans 
la rue à Barcelone et à Athènes ; la 
« marche blanche » des Belges. 
Mais la scène politique bouge plus 
lentement que la scène sociale, 
comme si une force qui s'éveille 
était en panne de représentation. 
Situation périlleuse. Contre les 
gesticulations de Bossï sur la Padar- 
nïe, c’est le néofasciste Fini qui 
convoque 150 000 manifestants 
dans tes rues de Milan. • 

En France, on soupire de soula- 
gement parce que le Front national 
n’atteint « que » 40 % au deuxième 
tour à Gardanne ou à Dreux; ce 
sont tout de même 40 % I L'in- 
flexion à gauche de Jospin sur la 
réduction du temps de travail ou 
son bémol à l’orthodoxie moné- 
taire sont aussi une sorte de ré- 
ponse à l’avertissement de dé- 
cembre. Mais qui peut croire qu'il 
pourrait concilier une relance so- 
ciale et le respect réaffirmé des cri- 
tères de convergence et du calen- 
drier européen ? Grand écart 
déchirant, au point que nombre de 
responsables socialistes ont déjà 
peur, non sans raison, de lèur 
éventuelle victoire en 1998. 

L’attente a été définie naguère 
comme <tle présent du futur». 
Lorsque le futur devient illisible, 
lorsqu'on comprend que, pour la 
première fois depuis des décen- 
nies, les générations à venir vivront 
probablement plus mal et non 

mieux que les précédentes, qu’en 
est-il de l’attente? Rien d’autre 
que l’affût et l’aguet d’une bifurca- 
tion, qu'un pari sur un possible im- 
probable. L’heure est alors à la 
prophétie : «Si ça continué, ça fini- 
ra mai » L’effacement des grandes 
croyances n'annule pas la nécessité 
stratégique d’un projet collectif. 
Nul besoin pour cda d'un paradis 
artificiel imaginaire, ni d’une fin 
garantie de l’ Histoire, mais d’un ait 
profane de la perspective, de la 
moyenne portée et du moyen 
terme, du moment propice et du 
rapport des forces, d’une volonté 
qui détermine en marchant son 
propre but, en un mot, d’un sens 
profondément politique des ryth- 
mes et de leurs combinaisons. 


Daniel Benscnd est maître 
de conférences de philosophie à 
Funiversité Paris-Vin. 


par Jacques Attali 

O N s'apprête à vivre, 
si les élections de 
1998 en décident ain- 
si, la dernière figure 
de la Constitution de la V e Répu- 
blique : un président de droite et 
un premier minis tre de gauche. 
Chacun considère que cette situa- 
tion peut être essayée, qu’elle doit 
rêtre, qu’elle va l’être- . 

Pour avoir vécu de l'intérieur la 
première cohabitation, celle qui 
fixa les règles de la suivante, j’ai 
pu apprécier avec quel sens de 
PEtat les deux acteurs principaux 
de l’époque, dont l’actnel pré- 
sident de la République, ont vécu 
cette période. Et je ne doute pas 
que celid-ci saurait - comme le 
futur premier ministre d’une telle 
configuration, qu'il lui appartient 
de choisir- traverser la. nouvelle 
période avec le même souci de 
servir la France dans le respect de 
sa Constitution. 

Malgré cela, j’ai la conviction 
que cette troisième cohabitation 
serait, si elle était conduite selon 
les règles des deux premières, un 
désastre pour le pays, pour deux 
raisons qui la distinguent des pré- 
cédentes: 

I - En raison du choix du chef de 
l'Etat de ne pas dissoudre l'As- 
semblée après son élection, la 
prochaine cohabitation durerait 
quatre ans au lieu de deux. Elle ne 
serait donc phis une Longue cam- 
pagne électorale, mais une vraie 
période de gouvernement, qui oc- 
cuperait l’essentiel de ce septen- 
nat. Ce qui est tolérable sur une 
brève période ne l’est pas à long 
terme. A moins d’affaiblir le pays, 
les relations entre le président et 
le premier ministre ne peuvent 
être durablement construites 
comme on affrontement, mais 
doivent s’organiser autour d’un 
vrai projet commun. 

2 - En 1998 entrera en vigueur la 
monnaie unique. La politique eu- 
ropéenne sera alors inséparable 
de la conduite dès affaires domes- 
tiques : le niveau du déficit bud- 
gétaire et la structure des impôts 
feront l’obîet de négociations 
entre pays ayant l'euro en 
commun. 

Cette troisième 
expérience serait, 
si elle était conduite 
selon les règles 
des deux premières, 
un désastre 
pour le pays 

Le partage de compétences 
entre le président et le premier 
ministre en sera donc nécessaire- 
ment bouleversé : presque toute 
la politique intérieure deviendra 
un sujet de politique étrangère. 
Inversement, tout ce qui relève de 
l’Europe et de l'économie interna- 
tionale deviendra inséparable des 
choix de politique intérieure. Le 
vieux concept de « domaine réser- 
vé» et même celui, modernisé, de 
« domaine partagé » perdront leur 
sens. 

On' ne peut en conclure que le 
président devrait obtenir davan- 
tage de compétence en politique . 
intérieure ni que, à l’inverse, le 
premier ministre devrait avoir da- , 
vantage de contrôle sur la poli- 
tique étrangère. Maïs seulement 
que leur antinomie politique nui- 
ra gravement à la capacité de la 
France dé défendre ses intérêts. 

Dans l'hypothèse d'une victoire 
de la gauche aux élections - qui 
n’est qu’une hypothèse parmi 
d’autres-, le président de la Ré- 
publique peut choisir de mainte- 
nir les règles actuelles de la coha- 
bitation, comme c’est son droit le 
plus strict II appellera alors à Ma- 
tignon celui qui lui semblera le 
mieux placé pour diriger la nou- 
velle majorité. 

Commencera une période très 
difficile. Pendant quatre ans, le 
président pourra en permanence, 
par son rôle dans la politique eu- 
ropéenne et sa participation en 
Conseil européen, influa- signifi- 
cativement sur la politique inté- 
rieure. En même temps, par 
l’exercice de son droit de dissolu- 
tion, fi fera peser une menace per- 
manente sur la conduite de l’ac- 
tion gouvernementale, lui 
interdisant dé prendre la moindre 


mesure provisoirement Impopu- 
laire, même si celle-ci esi néces- 
saire pour le pays, je ne pense pas 
qu'un tel attelage, oïi chacun au- 
rait intérêt à l'échec de l'autre et 
où les compétences seront 
confuses, pourrait durer quatre 
ans. 

Le président devra donc dis- 
soudre l'Assemblée à un moment 
ou un autre. La victoire des partis 
du président aux élections législa- 
tives qui suivraient mettrait fin à 
la cohabitation ; leur défaite met- 
trait 1e président dans l'obligation 
de démissionner. Dans les deux 
cas, ce sera un échec de la cohabi- 
tation, et au-deià celui de toute la 
classe politique, droite et gauche 
confondues. Ouvrant la voie aux 
extrêmes, il constituerait la meil- 
leure affiche électorale pour l’ex- 
trême droite. 

Pour éviter un tel fiasco collec- 
tif, le président de la République 
et l’ensemble de la classe poli- 
tique doivent accepter une lecture 
nouvelle de la Constitution, 
conforme à la nouveauté de la si- 
tuation: le président devrait ac- 
corder au premier ministre un 
rôle beaucoup plus vaste dans la 
conduite de la politique euro- 
péenne et lui Jafsser, dans de 
nombreax cas, la présidence de la 
délégation française au Conseil 
européen. Il devrait aussi renon- 
cer à l'avance à son droit de disso- 
lution pendant au moins deux 
ans. 

Réciproquement, le premier mi- 
nistre devrait créer auprès de lui 
un ministère chargé des questions 
européennes, avec un rang élevé, 
harmonisant la stratégie euro- 
péenne de l'ensemble des mi- 
nistres; ce ministre en référerait 
au président autant que le fait au- 
jourd'hui le ministre des affaires 
étrangères. 

Avec un tel contrat, clairement 
établi lors de ia formation du 
nouveau gouvernement, la troi- 
sième cohabitation aurait une 
chance de servir les intérêts de la 
Ftance. Sans cet accord préalable, 
0 faudra constater lç blocage des 
.institutions et retourner devant 
ies électeurs. 

La cohabitation n’est pas de 
l’intérêt du président de la Répu- 
blique, qui se voit dans l'Incapaci- 
té de réaliser 1e projet sur lequel il 
a été élu. Elle n’est pas non plus 
dans celui de l'éventuel premier 
ministre, qui - l'expérience l’a 
montré - voit, en entrant à Mati- 
gnon, disparaître toutes ses 
chances d’être élu président à la 
fin de l’expérience. Enfin et sur- 
tout, elle n’est pas dans l’intérêt 
du pays, qui, dans les années de 
mise en place de la monnaie 
unique, aura besoin d’un exécutif 
fort, uni, concentré sur bien 
d’autres sujets que les joutes de 
politique intérieure. 

» Plus tard, ü faudra s'interroger 
sur la survie même de la dualité 
de l’exécutif: avec les progrès de 
la construction européenne, la 
France aura besoin d’un chef et 
d'un seul. 

Si c'est le premier ministre, ce 
sera 1e retour au régime d’ Assem- 
blée. SI c'est le président, ce sera 
l’avènement d’un pouvoir prési- 
dentiel ; fl faudra alors faire dispa- 
raître le droit de dissolution et 
foire du premier ministre le pre- 
mier des collaborateurs du pré- 
sident, irresponsable comme lui 
devant le Parlement. Dans les 
deux cas, il s’agirait d’une muta- 
tion constitutionnelle majeure. La 
France, pour trouver sa place 
dans l'Europe unie, doit l'oser. 

Jacques Attali est conseiller 
rfïtot 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 

LA VÉRITABLE 
FRACTURE SOCIAL! 

Et si le risque de fracti 
était en réalité là: noi 
errtre les riches et les p; 
exclus et les autres, qu’t 
côté, une France qui bai 
porte les mendiants, ïnt 
artktes de chanter, tent 
fier la culture à défaut ■ 
propulse le Front nation 
de ses cités, et, de l'auti 
du pays : entre une Frar 
tolérance « du repli su 
France encore et malgré 
daire? 


Ronan Faou, 
Lille 
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n 1830, Delacroix notait 
sur des feuilles volantes les idées 
qu’il voulait affirmer dans un article 
consacré à Raphaël R écrivait: 
« Venise a Giorgione, le Titien et 
leurs élèves qui font des merveilles 
pour la couleur sans s'écarter de la 
beauté. » Quelques années- aupara- 
vant après avoir copié le Concert 
champêtre au Louvre, fl énumér ait 
Hans journal ceux qui ont atteint 
« le sublime de Fexéartian », alliance 
de vigueuret de volupté : Léonard, 
Giorgione, Michel-Ange, Vélas- 
quez. C’était réunir trais noms Il- 
lustres à un quatrième -qni fêtait 
peu alors. 

C’était aussi se trouver d’accord 
avec Byran. En 1817, ce deamier visi- 
tait Venise et composait son poème 
Beppo. fl y plaça réloge dn tableau 
qu'il croyait être celui de la famille 
de Giorgione - La tempête. Il y 
voyait le 

« simple portrait dé son JBs, dé sa 
femme, . •’’■■■’ 

De lui-mêmè ; quelle femme, 
l'amour Jak vie! 

L'amour vrai, entier, non point 
l'idéale union 

Non, ni la beauté idéale au joli 
nom. 

Mais chose meilleure, tellement 
réelle. 

Qu’il dut en aller ainsi du doux 
modèle (.-)» 

Sublime de la peinture, selon le 
peintre, réalité présente des figures, 
selon le poète : Giorgione sé trou- 
vait de la sortedéfinï par deux hé- 
ros du romantisme. Leur émotion, 
leur culte ont de quoi rntTign e r , a 
éloignée semble leur esthétique de 
l’ait du Vénitien. L’expHcation est 
dans les vers de Byron, selon lequel 
Giorgione refuse la joliesse de 
l’idéal et hd préfère la vérité vivante 
des êtres. Giorgione, dans les pre- 


mières années du XVI e siècle, aurait 
réformé la peinture en la défivrant 
de formules trop rigides pour être 
véridiques, de: même que ce que 
l’on nomme romantisme rompt 
avec les formules codifiées d’un 
néo-classicisme trop convenu. De- 
lacroix, quand fl mentionné en- 
semble Giorgione et Vélasquezi 
sous-entend une réflexion peu dïf- 
rerente. 

L’ouvrage de Jaynie Anderson 
pourrait n’avoir-été écrit que pour 
vérifier l’opinion du poète et du 
peintre. Elle s’y emploie avec talent 
à définir Festhétique de son héros 
comme ceDe de la * brièveté poé- 
tique». Par brièveté, -fl faut en- 
tendre la volonté arrêtée de couper 
court aux afféteries et d’aller à res- 
sentie! Ce souci s’élève au «poé- 
1 tique* Ham la mesure où Je ta- 
bleau conjugue représentation 
juste et aflégoriè plus ou moins 
masquée. Lu Tempête allie à la figu- 
ration d'un, nu f éminin tel quel et 
d'un orage qui éclate des allusions 
symboliques qui suggèrent que 
Gkngfone s’est inspiré de THypne- 


rotomachia PofipfàB, autrement dit 
du Songe de PoSphBe, apologie de 
l’antique imprimée par Aide Ma- 
nuce en 1499. Nulle incompatibilité 
n’oppose le réalisme des figures et 
du de! au jeu des allusions litté- 
raires. dont la compréhension 
pourrait n’ètre, à tout prendre, que 
facultative. 

. An reste, « poétique », que )ay- 
nie Anderson emprunte à la langue 
des esthètes vénitiens contempo- 
rains de CSoiglane, est un adjectif 
vggûe - son défaut et son mérite à 
la fols. La Laura du musée de 
Vienne, Je sein nu dans TentrebâB- 
lement d’une veste rouge doublée 
dq fourrure relève d'une poétique, 
mais phi s charnelle qu'allégorique. 
La veste fourrée suggère que la 
jeunofemme appartient an monde 
des courtisanes, qui s’habillaient 
ainsi Fbïvet. Le plaisir: est son office. 


Une étude complète, 
doublée d'un 
catafogue raisonné, 
rend à Giorgione sa 
vraie grandeur et à ses 
œuvres leur force. 
Ainsi apparaît-il plus ; 
singulier, plus 
audacieux 


Dans ce cas, la nudité du s ei n ne 
symbolise pas la chasteté d’une 
Diane ou d’une Lucrèce, pas plus 
que les brandies de laurier qui en- 
cadrent le visage ne font référence 
à la Laure de Pétrarque. D serait 
même tentant de supposer que 
Giorgione, & dessein, détourne ces 
signes et les compromet en les fai- 
sant servir an portrait «Tune beauté 
vénale aux traits communs. Un 
peintre le comprit vite : Tfemers pa- 
rodia la Laura en lui ajoutant un 
ventre de femme enceinte, manière 
de révéler que, décidément, 
Fœuvre ne célèbre pas la pureté. 

Cette vertu, semble-t-il, intéres- 
sait peu Giorgione, que les chroni- 
queurs du temps disaient passionné 
par «te case d’amore». Sa Judith. 
une jambe et une cuisse dé- 
Dudées, caresse du pied la 
chevelure boudée d’Holo- 
pheme, dont la belle tête coupée 
net a roulé parmi les touffes 
-d’herbes et de fleurs. Drapée Hans 
une légère tunique rose sang, la 
femme fatale s’attendrit Tout cela 
estpeumorâL - 

A chaque tableau, l’exercice - 
pourrait se répéter Les analyses de 
jaynie Anderson ont le grand mé- 
rite de rendre aux images Tintenâté 
que le temps et Padmiration uni- 
verselle leur ont fltée. Trop vus, 
trop célébrés, la Wnus de Dresde, 
La Tempête, Le Concert champêtre 
se sont changés en fcânes saintes 
que l’on ne regarde plus pour ce 
qu’elles sont mais comme autant 
de refigues. Le res p ect et les repro- 
ductions les ont démagnétisés. Que 
fait, dans ce cas, l’historien pour les 
aimanter à nouveau? Il procède à 
des comparaisons pertinentes, à 
des rapprochements instructifs. U 



«Laura» 


lit les poètes contemporains et les 
Anciens. 0 s’inquiète des masure du 
temps, fl s'aperçoit de la sorte que 
la Vénus, loin de n'être qu’une va- 
riation sur un motif mythologique, 
a quelque rapport avec la tradition 
de l’éplthalame, poème qui se 
chante à F occasion d’un mariage, 
an seuil de la chambre nuptiale. 11 
existe une autre scène d’épitha- 
lame, exécutée par Lorenzo Lotto à 
Bergame, indécente, parsemée 
d’emblèmes expHdtes, flèche, co- 
quillage, rose effeuillée. 

le parallèle est édifiant II établit 
le sens premier de la toile, dont 
F exécution fut liée vraisemblable- 
ment aux noces de l’un des 
commanditaires vénitiens dn 


peintre, peut-être Girolamo Mar- 
cello. fl démontre la supériorité de 
Giorgione. Plus subtil que Lotto et 
plus voluptueusement peintre, il 
n’a besoin d’aucun accessoire sym- 
bolique. fl lui suffit d’un corps dé- 
nudé et d’une main qui s’appuie sur 
le sexe. VoQà ce que peut la pein- 
ture quaDd elle se fait chain 
Voilà encore ce que peut Fhlsto- 
rien de Fart quand il refuse de bor- 
ner son entreprise à des dépouille- 
ments d’archives et des querelles 
d’attribution. Non que ces ques- 
tions soient indifférentes à jaynie 
Anderson, qui tente de dresser un 
catalogue raisonné de Fœuvre. <fis- 
cute avec vigueur les opinions de 


ses prédécesseurs et ne ménage pas 
certaines publications antérieures. 
Mais ce ne serait là que démonstra- 
tion vaine d’érudition si ces élé- 
ments ne servaient pas à l'interpré- 
tation des tableaux, à Giorgione ne 
sortait de T épreuve plus puissant, 
lin qui sut peindre sa vérité « sans 
s'écarter de la beauté». 

GIORGIONE 
Peintre de la « brièveté 
poétique», 
de jaynie Anderson. 

Traduit de l’anglais 
par Bernard Turle, 

Lagune 392 p., 260 ill., 680 F 
jusqu’au 31 décembre, puis 780 F. 



Le Prix Nobel de littérature vient de Pologne. Sa poésie est vive et tonique comme un vent froid. Une révélation 


DE LA MORT SANS EXAGÉRER 
de Wisfawa Szymborska. 

Traduit du polonais 
par Pkrtr KamircsJri, 

Fayard, 138 p., 110 F. 

L e prix Nobel ressemble 
un peu à cm embaume- 
ment. Difficile de passer à 
travers les jnaflks du filet 
de la consécration la plus presti- 
gieuse, avec cérémonial, têtes- cou- 
ronnées, toasts, discours et dollars, 
et de rester vivant sous la rire de la 
gloire. Alors, comme fl est bien 
normal lorsqu’il s’agit de littéra- 
ture, c’est à ce qui est écrit qu’on 
aura recours, pour savoir si la créa- 
tion est assez forte et vivante. 

Cette année, le Fris Nobel vient 
de Pologne, «c’est-à-dire {de) nuBe 
part », comme dirait le père Ubo. Il 
est poète, de plus, et femme. Au 
moins deux autres poètes polonais 
de la même génération, celle née 
au début des armées 20 - Zbignïew 
Herbert et Tadeusz Rozevrïcz -, 
auraient pu prétendre à cette dis- 
tinction suprême.- Mais heureuse- 
ment on ne fait pas acte de candi- 
dature pour le Nobel : on Ie.reçoôt, 
selon des critères certes difficiles à 
déterminer mais que les ma- 
nœuvres locales ne semblent 


guère pouvoir infléchir (le Monde 
du 5 et et du 8 octobre). 

Le nom de Wlslawa Szymborska 
sonne rudement à ForeiDe et son 
œuvre, hormis quelques traduc- 
tions en revues et deux éditions 
récentes et non autorisées - Fayard 
a, depuis l’attribution du prix,- 
acquis tous les droits-, était inac- 
cessible en français. Un recueil an- 
thalogïgue des poèmes de Szym- 
borska est donc publié ces 
jouis-d, grâce aux soins et à SpR 
la célérité du traducteur, 
piotr Kaminski. Best malaisé de ju- 
ger une traduction sans connaître 
la langue de départ ; mais cette 
version sonne incontestablement 
juste et semble, dans la frappe des 
mots et des vers en français, 
conforme à la pensée et aux inten- 
tions de Fauteur. 

Sept des neuf livres de poèmes 
de Pécrivain (née en 1923 à Bnin, 
elle vit à Cracovie depuis 1931), 
s’échelonnant de 1962 à 1993, sont 
kf représentés. De nombreux prix; 
y compris à F étranger, où elle est 
déjà largement traduite, sont ve- 
nus couronner une oeuvre qtd, snr- 
tout depuis 1972 et le Kvre intitulé 
Cas où, connaît en Pologne un 
grand succès. Les deux premiers 
(1952 et 1954) relèvent de ce que te 


traducteur nomme pudiquement 
des «étourdissements idéolo- 
giques». 11 est d’ailleurs frappant 
de constater combien sont nom- 
breux et attentifs les commissaires 
politiques à l’envers qui s’em- 
pressent de juger de la virginité 
idéologique des écrivains, dès lors 
qu'ils sont issus ou ont fait leur 
classe dans un régime total i taire. 
« Communiste », «anticommu- 

niste », ou toutes les variantes pos- 
sibles de ces deux positions, 
lestent, du moins pour ce qui 
concerne la littérature, des catégo- 
ries un peu étroites pour qualifier 
une œuvre- de quelque valeur. 

Quoi qu’il en soft de ces « étour- 
dissements », il estdair que la poé- 
sie de Szymborska - du moins de- 
puis le début des années 60 donc- 
se situe aussi loin que possible de 
ce qu’il est convenu d’appeler un 
engagement Tcès loin également 
de toute appétence patriotique, de 
ce désir qui porte certains poètes à 
chanter, pas toujours très juste ou 
très nécessairement, leur patrie, 
meurtrie ou conquérante. Loin, en- 
fin, de tout militan tisme féministe. 
L'ordre de préoccupations que 


cette oeuvre révèle n’est cependant 
nullement détaché des contin- 
gences du monde - la haine, la bê- 
tise, le terrorisme, la torture 'sont 
nommés, non point « poétisés » 
dans la brume d’une langue allu- 
sive, mais soulignés avec la plus 
grande netteté. Car 0 est là, ce 
monde de l’après-guerre et de la 
fin du siècle, ce monde à faire pitié, 
exsangue ou risible, sanglant, gro- 
tesque, saturé d’angoisse, comme 
obscurci par l’ignorance volon- 
taire, et si pauvre de vraie science» 
fl est là, vu cTuo pays où Fhorreur 
et la souffrance furent subies, et 
aussi Infligées. Ce point de départ 
de la vison n’est évidemment pas 
indifférent ; mais- D n’altère en rien 
le caractère universel d'une cenvre 
qui firit de la conscience une valeur 
de référence. 

. Extraits de La Haine' et pariant 
d’elle, ces vers tirés du dernier re- 
cueil de Szymborska (1993): 
« Douée, réceptive, extrêmement 
bosseuse. / Nul besoin d’aligner les 
chants qu'elle composa. /Tbutes ces 
pages d’histoire numérotées par elle. 
/Tous les tapis humains qu’eBe a su 
déployer /sur combien de places et 
de stades. » 

Lire la suite page IV 
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DICTIONNAIRE D'ÉTHIQUE 

ET DE PHILOSOPHIE MORALE 

Sous la direction de Monique Canto-Sperber. 

PUF, 1722 p., 980 F. 


L a morale revient On ne sait trop s’fl faut s’en 
réjouir; on hésite même à porter un jugement 
sur ce retour, c’est-à-dire à le saisir d’un point 
de vue moral. II semble préférable de décrire 
et d’essayer de comprendre. Mais Fait du temps ne 
pousse pas Han-; ce sens : 3 réclame des juges, des cou- 
pables et des punitions. Comme si le sentiment d'im- 
puissance à agir sur l'histoire que chacun ressent, 
comme si l’abdication du politique, trouvaient une 
consolation dans la transformation de P histoire en tri- 
bunal. Nous n'avons plus de main mats nous les vou- 
lons propres. 

La morale a quelquechose de rassurant Alors que le 
monde est difficile et inquiétant, elle paraît bonne fille 
et à la portée de tous. Les grandes philosophies spé- 
culent sur la nature des choses en général et sur d’im- 
menses questions complexes ; on peut s’y pendre à Fin- 
fini. Quand il s’agît de morale, il suffit semÙe-t-0 d’avoir 
tes pieds sur terre. Cicéron affirme que Socrate « le pre- 
mier invita la philosophie à descendre du ciel, l'installa 
dans les villes, l'introduisit jusque dans lesjbyers, et lui im- 
posa Vétude de la vie. des mœurs, des choses bonnes et 
mauvaises ». La question qu’elle pose est, somme toute, 
simple et pratique : comment doit-on vivre, id, mainte- 
nant? Chacun, bon gré mal gré, en y pensant ou pas, 
apporte sa réponse. Tout le monde moralise spontané- 
ment et Pexpérience veut qu’on se méfie des réponses 
emberlificotées et des acrobaties des sophistes. Certains, 
philosophes et pas dès moindres ont même pensé qu'il 
existait une morale naturelle, que tous les hommes 
trouvaient dans leur berceau le sentiment de ce qui est 
bon et de ce qui est mauvais, de ce qui est juste et in- 
juste. Restait à tes convaincre de choisir la vertu plutôt 
que te vice : question de poBce et d’éducation. 

L’imposant dictionnaire qu’a dirigé Monique Canto- 
Sperber en démoralisera plus d'un parmi ceux qui esti- 
ment que le sentiment moral suffit à se conduire et à 
édicter quelques règles simples. H n’en faut pas moins 
de müte sept cents grandes pages aux auteurs de l’ou- 
vrage, et composées sur deux colonnes, pour faire 1e 
point' sur la question. Rien, 3 est vrai, n'a été négligé. 
Quatre-vingt-trois articles sont consacrés aux penseurs 
qui, depuis deux miDe ans, de Platon à Hannah Arendt 
et de Pufendorf à Rawls, ont élaboré les tonnes de la ré- 
flexion morale. Une aube série d’articles porte sur tes 
concepts et tes principes de F éthique - F amour, le cou- 
rage, 1e devoir, l’égalité, la faute, la querelle des moyens 
et des fins, etc. Une autre encore sur l’histoire et sur les 
doctrines. Tout cela est classique et indispensable. 

Les lecteurs non spécialisés seront peut-être davan- 
tage attirés par les nombreuses contributions qui 
portent sur tes aspects pratiques et contemporains de la 
morale : l’avortement, La bioéthique, la qualité de la vie, 
la conjugalité, la drogue ou la laïcité. Cette soixantaine 
d'articles suffisent à nous convaincre que la morale a 
bien une histoire ri l’histoire n’a guère de morale. Non 
seulement les finalités de l'éthique changent avec tes 


La vertu, 
vice versa 


La morale est dans l'air du temps . 

Le volumineux « Dictionnaire 
d'éthique » de Monique 
Canto-Sperber arrive donc à point 
nommé. Ses penseurs - de Platon à 
Rawls -, son histoire, ses doctrines, 
ses concepts, ses principes : 
rien n'est laissé au hasard dans 
cet ouvrage, qui s'inscrit au plus 
près de nos préoccupations 

endroits et les époques, mais révolution de la vie et des 
savoirs produit dos problèmes nouveaux qu’il serait 
peut-être sot de vouloir résoudre selon des principes 
anciens. Mais quelle valeur aurait une morale dont on 
changerait tes règles et les fins selon l'humeur des jours 
et la température des Beux, ou encore un jugement qui 
ne s'appliquerait qu’à certaines catégories de rhumanf- 
té? SI! y avait une morale pour les riches et une antre 
pour les pauvres? Une pour les hommes et. une autre 
pour tes femmes? Les écrivains des Lumières se. délec- 
taient des cas de conscience. Dans ses lettres à Sophie 
Vofland, Diderot s'amuse à en fabriquer de fameux qui 
sont autant de petits romans. Les impasses et tes para- 
doxes de la morale ont fait 1e bonheur des dramaturges, 
des romanciexs et des confesseurs, fis ont donné nais- 
sance à un art savant et populaire tout à la fois : la ca- 
suistique. Elle a ses formes grossières que décortiquent 
à merveille les auteurs du Dictionnaire : l'opposition, 
chère aux politiques, de la bonté des bots et de la mal- 
faisance des moyens; ou encore la rivalité de grands 
principes les uns et les autres excellents : rameur contre 


Fhomjeur, la justice contre le Ken pubBc, la fraternité 
contre les devoirs de la guerre. EQe a aussi des raffine- 
ments et des pa rc o urs labyrinthiques qu’il faut savoir 
gré à la plupart des collaborateurs de Fouvrage de 
rendre intelligibles: dans la vie courante, un diction- 
naire d'éthique peut se révéler auss utile cp’un dteticro- 
naire de médecine. Cest bien id de maladie et de santé 
qu’il s’agit 


H ormis les services nombreux qu’il pourra 
rendre aux professionnels de la philosophie 
et aux étudiants, le dictionnaire de Mo- 
nique Canto-Sperber possède les qualités 
nécessaires pour figurer parmi les gros- ouvrages par 
tiques de la bibttothèqoe de famille. Les articles sont as- 
sez longs pour permettre aux auteurs d’exposer, d’expli- 
quer, de discuter, de nraltipBer tes exempte concrets 
plutôt que d’aligner des résumés de doctrines: Les bi- 
bliographies sont abondantes sans étouffer sous des 
montagoes d’érudition. Les renvois sont nombreux qm 
permettent de. circuler d'un aspect à un autre «Tune 
q uesrim- 1» Tan g age employé est clair, aisément lisible, 
sans être trop réducteur. On y sent F œil du maître 
t d’œuvre dont tes articles -sur ramour, sur le bonheur, 
sur le courage ou sut Bâton- sont des modèles «Félé- 
gance et de précision, fl serait injuste de bri en voulofr si, 
dans la masse des textes, quelques glissades lui ont 
échappé, comme cet article d’une enseignante québé- 
coise de théologie sur Habennas. Otons an hasard: 
«Le tournant pragmaîico-tinguistique de sa pensée lm- 
permet de critiquer toute forme de philosophie du sujet, 
dont la réflexion monologique inhérente à (Impératif caté- 
gorique de Kant (-) Cependant, l’orientation diakzgique 
de réthique du discours, d’une part, permet que la déter- 
mination de r impérutif catégorique soit validée dans une 
discussion argumentative, et d’autre part empêche que 
rexamen de la maxime se fisse sur une base de délibéra- 
tion privée. » Les théologiens de la vfeffie Sorbonne de 
Rabelais auraient opiné sur la forme, sinon sur 1e ffand- 
Maispour un artide de cette eau, fi est fâdte d’en ali- 
gner deux cents qui manifestent une morale plus g&é- 


«U* à* la cxamnuricak®. B **&*££%£ 
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contraintes ûAStes à l’édnque des savante ; d c font du 
double langage une vertu: une langue pour les 
confrôresf^e^utre pour 1e pubbe, aussi vraies Fune 
que Fautre. 

L *un des thèmes récurrents du Dictionnaire 
d’éthique, l’un des plus passionnants et qui 
commande bien souvent tes autres est celui de 
lafomte-Ya-t-ü des situations où la morale o a 
plus cours? Y a-t-D, pour reprendre un slogan à la 
inode, des moments où Forcés de morale tue la mo- 
rale? A ce stade, les certitudes, les sentiments et les rai- 
sonnements varineut. Dans le cas de > guerre par 
exemple, à laquelle Christopher VVt Motns réfléchit >oh- 

menL Deptas itegeL fl n’est plus beaucoup de pensesro 

pour prétendre que la guerre est nécessaire à la santé 
éthique des peuples -mais Hegel est passé dans les 
reçues:. «fl leur .faudrait une bonne guerre. » Ail- 
'teurs, lorsqu'on tfest pas pacifiste, on se cantonne au 
vieux concept, assez élastique, de guêtre juste. Cest là 
que tes problèmes commencent : à y regarder d'un peu 
près, aucune guerre n’est entièrement i njuste . Plus 
exactement la justice est conviée à se retirer sur la 
pointe des pieds dès qu’il s’agit de peser des intérêts et 
des passions. Comme disait Machiavel, là où fl n’y a pas 
de loi, fl n’y a pas d'injustice ; là où l'homme cesse d'être 
dviBsé, continuait Hume, 9 est vain de chercher une 
morale. 

L’une des « lois de la guerre » les plus antiennes et tes 

plus Iwgqpgnt acceptées veut qu'on s’interdise d’atta- 
quer ouvertement tes non-combattants. On sait ce qu’S 
en est Hans tes faits. Les philosophes militaires ont dû 
revoir leur copie et se livrer à des distinguo d’une ex- 
trême subtilité pour laisser subsister un petit coin de 
■ morale dams le p rogramme des massacres. Morris les 
énumère avec une sorte d'amère jubilation. On ne peut 
pas tua; les cfvfls sanf 1) à ça n’est pas intentionnel, 2) 
sauf si un acte bon -détruire une usine d'armement - 
entraîne un acte mauvais -tuer la population qui se 
trouve autour- mais dans une proportion telle que te 
bon effet remporte sur le mauvais : le nombre de vic- 
times civiles toléré dépend donc de la qualité et de l’im- 
portance de Farine, dans un rapport qui n’a pas encore 
été calculé. 

H est rare qtfun dictionnaire donne le frisson ; celui-ci 
y parvient souvent en poussant la raison dans ses re- 
tranchements et au plus près de nos préoccupations. 
Depuis un demi-aède, la cfissuasïon nucléaire a empê- 
ché la guerre frontale entre tes grandes puissances. 
Cest un bien presque inespéré. La dissuasion repose sur 
la menace de commettre le plus injuste et le plus ef- 
froyable des actes: détruire massivement des popula- 
tions Innocentes, y compris oefies de son pays. Qu’en 
est-ü de la morale quand le bien repose sur Fintention 
du mal absota ? Nous voilà km du morafisme diewing- 
gmn. Le dictionnaire de Manque Canto-Sperber est un 
bd outil à pensa: 


v e r s E o 


par Yves - Marie L a b é ^ 

Humain, trop humain 


originale 


FREDDY LOMBARD 

Tome 2: Vacances à Budapest et F32 

d'Yves Chaland. 

Ed. Les Humanoïdes associés, 92 p.. 210 F. 


‘■T 7 reddy Lombard est de retour. Avec ses deux acolytes, Dîna et 

B j Sweep, fl revit grâce à la réédition de deux de ses aventures, 

M T conçues à la fin des années 80 par le regretté Yves Chaland, dé- 
-A- cédé ea 1990 dans un accident de la route. Vacances à Budapest 
met en scène ces trois Pleds-Nickelés toujours en quête de subsides et 
qui se trouveront mêlés à F insurrection et à l’écrasement de. la révolte 
hongroise de 1956. FJ2 décrit une histoire d'espionnage, prétexte à 'en- 
lèvement d’enfant, à bord d'un avion de conception révolutionnaire qm 
n’est pas sans rappeler celui de Fune des aventures de Jo, Zette et Jocko 
(Le Stratonef H J2, de Hergé). 

On peut apprécier simplement l'aisance de Chaland, sa facilité à rendre 
compte d’une époque et d'une ambiance, ainsi que sa parfaite maîtrise 
de cette ligne claire qui fut le sceau de la BD franco-belge, popularisée 
par les albums de Tîntin. Mais, au-delà des intrigues et de l'exacte pein- 
ture des années 50, le style de Chaland éclate à chaque page. Son ha- 
■ raour au second degré, qui peut virer promptement au noir, est là pour 
atténuer sa description d'une nature humaine toute de lâcheté et de 
compromission. Chaland s’étonnait que la révolte de Budapest n’ait pas 
servi de trame à un album. Trente-deux ans après. Vacances â Budapest, 
publié pour la première fois en 1988, a comblé cette lacune avec talent et 
justesse. 

• L’ASCENSION DO HAUT MAU de David B. 

Autobiographique, cet album en noir et blanc relate l’univeis quoti- 
dien d'un garçonnet des années 60. Tissé de souvenirs de ba garr es entre 
bandes rivâtes, de rêves peuplés de dragons ou de récits de guerre légués - 
par ses aînés, cet univers alternant onirisme et réalité est strié par une 
douloureusç ligne de cœur : l’évolution de l’épilepsie qui affecte le frère 
aîné du narrateur. Un « haut niai », comme on l'appelait au Moyen Age, 
qui fait la part belle à F émotion, même si la solution - un avatar des mé- 
decines douces, choisi contre F avis de médecins inhumains - plonge le 
lecteur dans un abûne d'interrogations (éd. L'Association, 51 p., 79 F). 

• LE CŒUR EN ISLANDE, de Makyo 

Le cœur en Islande, c’est celui des épouses de marins partis durant des 
mois, de Dunkerque ou de Fécamp, pour pécher la morue au large de la 
grande fie, à la fin du siècle dernier. Le petit Moïse est le héros de ce rérit 
sombre et dense, où ne manque ni un hunier ni un pilier d’estacade. Ce- 
lui que l’on surnomme « petit miracle » (fi a été trouvé dans une barque 
à marée basse) découvrira, en même temps que l'énigme de sa naissance, 
l'existence de trois pères putatifs. Un armateur et un écrivain racé reven- 
diquent en effet la paternité de cet enfant, au même titre que le marin 
qui l’a adopté. Une chronique sociale et infiniment romanesque, an des- 
sin réaliste, coloriée dans des tons bleus et verts (Dupuis, collection 
« Aire libre », 64 p., 75 F), 

• LES SALES BLAGUES DE L’ÉCHO, tome 6 : Sucré ou salé ? 

Philippe Vuilleinin ne fait pas dans la dentelle. Politiquement et sexuel- 
lement incorrect, l’ancien Grand Prix du festival d’Angoulême livre ses 
dernières trouvailles au titre évocateur - « Cest pas ça qui va relever le ni- 
veau ». « Rions de tout un peu mais pas trop », «Le vestiaire de la plai- 
santerie », etc. Certains lecteurs riront aux larmes, d’autres choisiront un 
pince-nez. En reconnaissant que Vufltenmi possède un style-, inimitable 
(L'Echo des Savanes-Albin Michel, 54 p., 59 F.) 


A NOUE ESCURA E MAIS EU 
de Lygia Fagundes Telles. 
Editera Nova Fronteira, 207 p. 


A près quelques minâtes 
d’entretien dans son ap- 
partement de Sao Panto, 
lygia Fagundes TfcDes se 
lève pour attraper me bofte de cho- 
colats sur une étagère. « Allons, pre- 
nons un peu de sucre, la vie est si diffi- 
cile. » Du sucre, fl en faudrait des 
coffres entras pour adoucir le déses- 
poir plein d’humour et de tendresse 
de cette femme à la beauté stupé- 
fiante. Ses livres, pourtant, ne sont 
faits m de miel, ni de larmes, ni de 
cette émotion envahissante par la- 
quelle s’expriment généralement tes 
malheurs en carton-pâte. Cest à 
partir d’on ne sait quoi, quelques 
mots simples, des observations 
fines, précises et comme jaüBes du 
cosur de la matière que Lygia Fâ- 
guDdeslriles provoque des sâsmes. 

Figure importante de la fl tt é rat ni e 
brésüierme, Lygia Fagundes Telles 
n’a pas été traduite est France avant 
1986. Sa première publication, pour- 
tant, remonte à 19 44, et son oeuvre 
force f admiration par la puissance 
qui s’en dégage, en particulier dans 
tes nouvelles où te dévetoppe te luci- 
dité sans rémission ffun regard ex- 
trêmement odginaL Ce regard est 
celui d'une femme en guerre et, 
même, lancée dans « une guerre ter- 
rible », prétise-t-eDe. Non qu'elle se 
sente belliqueuse, sûrement pas, 
mais parce que vivre est une 
épreuve. D’abord, il faut échapper 
aux autres et se protéger de la lu- 
mière trop crue qui se déverse sur la 
vie des artistes. «Onpeut se donner à 
des personnes qui mis acceptent dans 
votre réalité, expOque-t-eDe, mais la 
plupart des gens ne comprennent pas 
cette forme de générosité et en pro- 
fitent» Que faire, alors, ânon porter 
un masque et ne pas l’ôcer, même 
lorsqu’on fiant de le faire ? 

«Je suis ambiguë, obscure à Pinté- 
rieur», affirme Lygia Fàgundes 
TeSes, qui avoue une double person- 
nalité : la femme brillante qui sacrifie 


Lygia chez les lions 


Les nouvelles 
de la Brésilienne Lygia 
Fagundes Telles 
mettent en scène 
des mondes 
qui se télescopent 

à certains devoirs sociaux, passe & la 
télévision, et Faune, récrivais. Far- 
deau «colossal», estime-t-elle. 
Toute à cette dérobade qrd ne cesse 
que dans ses livres, la romancière 
« cadenassée » dit son recul face à la 
psychanalyse et son refus de se lais- 
ser approcher par quiconque res- 
semblerait àun biographe, «f aurais 
l’impression qu’on m'enfonce une vis 
dans le caps, très lentemen t Ce serait 
extrêmement douloureux. Seuls mes 
amis possèdent une clef de ce que je 
suis.» 

Pudique à Fextrëme, élte fêtait dé- 
jà à Fépoque oh, jeune étudiante en 
droit, elle affrontait les préjugé 
d’une étatisation prise ai otage par 
\esbcfŒmies.«Pasîapréhiao{re 7 mais m 
tout comme, se souvient-elle. Nous’ 
étions cinq filles pour tnés cents for- 
çons à qui notre audace paraissait in- 
supportable. Je fusais (Idiote, je mar- 
chais courbée pour ne pas dévoiler ma 
poitrine et ne pas attiser une sensualité 
dont je ne voulais pas. Cédas comme 
demander pardon d'être là, pardon 
d’exister. » Une première chrétienne 
au mïEeu des Bons, comme Fhéroïne 
de Quoltadis, à qwefle doit son pré- 
nom. Lorsque parut son premier ré- 
citai de nouvelles - arqourcFbm effa- 
cé de son œuvre-, sa mère hri fit 
observer quA lui serait dorénavant 
{Aïs difeSe de se mariée 
Mais c’était justement pour 
échapper au destin de cette femme 
inteffigente, mustrieone et frustrée 
dans ses ambitions que Lygia s'était 
mis entfte d’avoir une carrière. Le 
droit, eDe l'avait cfaosi par dévotion 
pour son père, un séducteur que son 


sauvent de domicile. Joueur impé- 
mtent, fl emmenait sa fiHe an casino, 
lalaissaiitsucerdes^acessarunso- 
fa ppn daryt qiT^l mangpgrit, hri, b for- 
nmp familiale jusqu’au dernier sou - 
parfois même jusqu’aux quelques 
pièces qui devaient leur permettre 
de prendre le train pour regagner 
Sao Panïo- Ces souvenirs reviennent 
à Lygia dans un sourire, comme aus- 
si ceux de ses débuts d’écrivain. En- 
fant, elle passait son temps à ra- 
conter des histoires « aux bonnes, 
aux petites qui travaillaient à te mai- 
son». Quand eBe finit par consigner 
ces récits p«r écrit, ce frit pour satis- 
faire tes ex^KDces d’un auditoire qrri 
ne supportait pas d’entendre des 
versions différentes d’un .même 
conte. 

Des h istoires horribles, peuplées 
de fantômes, des histoires où le sur- 
naturel avait déjà sa place, comme 3 
continuera de ravoir dam les twqm 
ultérieurs. «Dès le commencement, 
la mort, la jbh'e, les rencontres man- 
quées ont été présentes dans mon 
œuvre, souligne encore Lygia Fa- 
gundes "te ll es. Mais B y a toujours eu 
aussi ramour. Hmprévu et le hasard, 
qui sont associés à kifbSe. » Il est vrai 
que Famour est examiné de feçon 


parient ks romans et les nouvelles 
de Lygia Fagundes Telles sont 
souvent désenchantés, doutonreux, 
quand ce n’est pas cyniques. Aiusàde 
plu s feurs des textes qui composent 
le somptueux Un thé bien fin et trois 
tasses ( 1 j, ou La Structure de la bulle 
de savon (2). Les individus y sont 
contraints par Funhrers dans lequel 
Os vivent, par les conventions, par 
l'étouffant corset des classes so- 
ciales. 

Loin de se cantonner àFobserva- 
tion d'un seulmifieu, Lygia Fagundes 
Telles déplace son regard d'une 
couche à Fantte de. la société et jus- 
qu’au règne arémaLDans A Afoàe es- 
cura e mais eu - probablement le 
prochain recueil à paraître en 
France -, une nouvelle intitulée « Le 
Coûter entre les dents» retrace le 
calvaire d'un chien transmué en 
homme, 1e temps d’une passion. 


Cette description très aiguë des fos- 
sés sociaux se rattache à la douleur 
de Lygia Fagundes Telles fece à la 
misère qui mine son pays. A son 
«espar», aussi, elle qui fut une op- 
posante déclarée à la dictature aux 
côtés de son second mari, Paulo 
ErmSo Salles Gomes, brillant fonda- 
teur de la Gnémaffiôque brésilienne 
et auteur de pbisieuts ouvrages. 

« Tous mes textes, affinne-t-elle, 
sont engagés. » Engagés à leur ma- 
nière, bien, entendu, c’est-à-dire sub- 
tilement. L’« imprévu » qui ouvre la 
route à ramour est aussi le gsnne de 
la résistance au totalitarisme, parce 
qu'a peut toujours as contrario' les 
plans trop bien ordonnés. Cest par 
son entregent que des mondes se té- 
lescopent, par lui que la petite fille 
dépeinte dans «Le Secret» - l’une 
des nouvelles de A Noite esewa e 
mais eu pénètre dans une maison 
dose et découvre, à deux pas de sa 
s phère bien protégée, un monde en- 
tièrement différent dû sien. 

Le titre de ce récit reflète assez 


— » UW au a t eyo ira 

plus efficaces de Lygia Fagundes 
lËfies, Au fieu de planter ^ décor 
général et d’y faire évoluer ses ac- 
teurs comme sm une scène ouverte, 
l’écrivain commence par éclairer un 
tout petit angfe du tableau avant de 
dévoiler très progressiv ement fen- 
semble de la scène. Menée avec 
mæstna, cette mise en scène donne 
à chacune de ses histoires un dérou- 
tanent (fautant plus cap ti van t que 
les situations de départ y sont mys- 
térieuses et teintées d’inquiétude. 
« EBe resta, mais ta goutte de sang qui 
nvmtgOidté sur rrian gant, la goutte de 
elle, vint avec moi.» Ainsi dé- 
oute « DoBy », la nouvelle qui ouvre 
A Noite escura e mais eu. Et tout 
comme cette goutte de sang qui 
sèche mais ne s’en va pas, tes récits 
Fagnndes^ Taies refusent de 
se dissiper une fois le livre refermé. 

RaphaflJe Récolte 

fl) Afiaéa. 1989. et te aapent à pàane 
pour Fédltioû de poche. 7995. 

TO^néa, 1986, et Pfesses^xJsce pour 

fé«fifiondepothe,i992. 
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Darien, le beau vide de l'utopie 

Biographie d'un homme en rage, tourné en dérision, «■ injustement boycotté et méprisé » selon Léon Blum ; 

figure de l'anarchie politico-littéraire fin de siècle 


i * * i 


GEORGES OARIEN 
de David Bosc. 

Editions Suliïver (18, rue de 
F Hôtei-de-Viile, Arles), 225 p., 85 F. 

O n n’a jamais su de quoi 
avait vécu Georges Da- . 
rien, de son vrai nom ' 
Geôrgés-Hippolyte 
Adrien (1862-1921): certainement 
pas de- ses livres - Bîribi, discipline 
militaire (1890), Bas les coeurs l 
(1889), Lès Pharisiens (1890), Le Vo- 
leur (1897), La Belle France 0901), 
L'Epaulette (1905) -, qui se sont 
très peu vendus ; ni de ses articles 
dans des périodiques anarchistes 
comme Le Roquet^ LEn-Dehors, 
L'Ennemi du Peuple. Ni quel- 
ques feuilles déficitaires qu'ü a 
fondées - L'Escarmouche (1893- 
1894), Terre libre (1909), la Revue de 
l'impôt unique 0911-1913) -, ni de 
ses conférences sur le philosophe 
fiscal Henry George. Ni même de* 
ses pièces de théâtre - dont une 
adaptation de Bîribi, qui n'eut, en 
1906, qu’un court succès de polé- 
’ mique. Quoi quU en soit, sa rage 
de meme à bas la société, qui ne 
souffrit aucune compromission 
connue, les témoignages de ses 
contemporains, ainsi que Pîriter- 
prétation autobiographique de Bas 
les cœurs I (son enfonce pendant la 
Commune) et du Voleur, les in- 
fluences décelées dans son œuvre, 
tout comme celles qu’on hn a re- 
connues depuis; ont contribué à 
foire de Georges Darien une figure 
marginale de Tanarchie politico- 
littéraire fin de aède. 

Issu de la petite-bourgeoisie 
protestante avec laquelle fi avait 
totalement rompu, Darien était un 
roux sanguin, qui se décrivit dans 
les Pharisiens c omm e une «sorte 
rie barbare intolérant et immîséri- 
cordieux. {-.] Et, de la compulsion 
de ses souvenirs douloureux, ü était 
entré en iufune grande haine des 
tortionnaires etun grand dégoût des 
torturés. » En ces temps où 
d’autres intellectuels - comme 
Mirbeau, Taühade, Huysmans, re- 
néon, Reclus, RebeU, Bloy, Re- 


nard, Descaves, Fèvre - n’hési- 
taient pas h manifester, pat toutes 
sortes incitations indirectes au 
- crime » leur esprit dé révolte, Da- 
rien, compagnon de route jus- 
qu’aux «lois scélérates » dé 1894, 
se fit d’abord connaître par quel- 
ques hauts faits, vaguement impu- 
tables’ à l’alcool pu au tréponème 
pâle : il tonitrua L'Internationale 
lors d’une représentation de Tbs- 
ca; déambula sous les mors du 
couvent de Saîm-Vîncent-de-Paul 
en compagnie d’une femme ju- 
chée nue air ses épaules ; se battit 
en duel avec ZocF Axa, Pim de ses 
protecteurs avec qui 0 finit par se 
brouiller àjnqrt ; organisa une mé- 
morable rixe à la première de sa 
pièce. Les Chapons, au Théâtre- 
libre. , - . 

. «/e hais tous les drapeaux, y 
compris le drapeau rouge. Je suis un 
bourgeois, et ne me mets pas un 
faux nez de prolétaire. Je ne re-. 

. connais de valeur qu'au raisonne- 
ment irréfutable. » Ainsi, c’est la 
campagne d’opinion déclenchée 
par l'Irréfutabilité successive de 
(Ipith romans violemment antimfii- 
taiistes, Sous-qffs (1889) de Loden. 
Descaves et Biribi (1890), qui révé- 
la' vraiment Georges Darien : sa 
description dé l’enfer de la 
« compagnie des pionniers de disci- 
pline » que l’écrivain, condamné 
pour insubordination, avait 
connue peu après sa vingtième an- 
née, contraignit la Chambre des 
députés à voter son abolition.' 
« Animal de combat» au tempéra- 
ment violent, «polémiste redou- 
table qui maniait l’invective avec fu- 
reur et k calembour avec frénésie », 
0 pensait que la Rance avait «ta 
haine de l’homme qui pense par hâ~ 
mêmt, qui veut agir par hii-même, 
gui n'a . pas ramassé ses idées dans 
ta poubelle réglementaire ». 

Réfugié à Londres, capitale ac- 
cueillante aux anarchistes 
contraints à l’ëxil, fi y écrivit un 
étonnant livre-manifeste. Le Vo- 
leur 00 - mémoires écrits par nu* 
voleur, Georges Randal, et volées 
à leur auteur par fauteur du Vb- 
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Couverture de « L’Escarmouche» (1893-1894) 


. leur : «Ffnfr J C’est ce livre que je 
voudrais bien avoir fini; ce livre que 
je n’ai pas écrit, et que Je tente vai- 
nement de récrire. J'aurais voulu 
moraliser - moraliser à tour de bras. 
[-.JJ’auraîs voulu mettre le repentir . 
â côté du forfait, le remords en face 
du crime - et aussi parier des pri- 
sons, pour en dire, du bien ou du 
mal Qe l’ignore). J’ai essayé; pas pu. 
Jë ne sais point comment ü écrit, ce 
Voleur-là; mes phrases n’entrent 
pas dans les siennes: ». 

Par manque de ce qui lui était vi- 
tal - un public, des éditeurs mili- 
tants et généreux, un peu cTargent 
-, cet écrivain <f« un orgueil justi- 
fié, [d’june ûme désespérée de ne 
pouvoir fleurir», selon Séverine, 
renonça à un grand projet roma- 
nesque anti-balzacien, « ['inhu- 


maine comédie». « Je ne veux pas 
être un vaincu. Je refuse de mekàsr 
ser enterrer, soit après ma mort, soit 
de mon vivant» Et pourtant, Fim- 
pénitent révolté est mort dans 
ronhh - et peut-être Je soulage- 
ment général. Depuis, rares ont 
été ceux cpj se sont intéressés à 
lui: c'est une œuvre qui n’a pas 
r audience qu’elle mérite, un écri- 
vain «injustement boycotté et mé- 
prisé », pouvait-on lire, dans les 
aimées 20, sous la plume de Léon 
Bhnn, Abel Hermant, Séverine, Er- 
nest Lajeunesse, Victor Méric. 
Mêmes antiennes lors 'd’un 
deuxième baroud d’honneur, dans 
les années 1950-1960, alors qtf An- 
dré Breton préface Le Voleur, que 
Pascal Pia en parle dans Les Lettres 
nouvelles, que le critique Auriant 


achève une biographie de Darien 
pour le centenaire de sa naissance, 
que Jean-François Revd introduit 
la réédition de La Belle France. Au- 
jourd'hui : troisième salve - tout à 
fait solitaire, mais portée par une 
rhétorique véhémente et inspirée 

- avec cette biographie inteüec- 
tueQé de Darien par David Bosc. 
Dans le chapitre intitulé «situa- 
tion posthume », l’essayiste, qui 
maftris e brillamment, malgré son 
jeune âge - vingt-trois ans-, sa 
documentation et sa virulence, n’a 
pas peur de s’attaquer à quelques 
responsables du «déminage* de 
la pensée de Darien : André Bre- 
ton qui en fit un écrivain maudit ; 
Auriant qui bascula vers l'hagio- 
graphie par excès d’admiration, 
précisa Léautaud ; Jean-Jacques 
Pauvert et Jean-François Revd qui 
accusèrent Darien d’antisémitisme 

- hn qui publia en 1891 le «pre- 
mier pamphlet », Les Pharisiens, 
contre l'antisémitisme et Dru- 
mont; Pascal Ory qui tourna en 
dérision sa pensée politique ; sans 
compter quelques historiens en 
quête de théories, qui le récupé- 
rèrent ou le rejetèrent, après 
l’avoir hâtivement catalogué par- 
mi les anarchistes de droite. 

Le terrorisme intellectuel de cet 
esprit généreux (qui évolua de la 
révolte à la révolution, de la des- 
truction au prophétisme) creusa 
un terrible vide autour de lui, le 
beau vide de l'utopie écrite et vé- 
cue, coûte que coûte, jusqu'à la 
mort. «L’œuvre de Georges Darien, 
conclut David Bosc, exprime la 
haute lutte d’un homme qui voulut 
d’abord arracher sa différence au 
' Léviathan, d'un homme qui prit le 
maquis dans une révolte esseulée et 
que son impuissance à être libre 
«hors du monde » conduira au ni- 
hilisme destructeur le plus non: » 

Claire Paulhan 


(1) Le Voleur et Bas la azurs ! viennent 
d’être réédités, et postlacés par Pierre 
Masson, dans la collection « L'Ecole 
des lettres * (Diffusion et distribution : 
L'Ecoïe des Loisirs / Le Seufl). 


La double 
contrainte 
de Mallarmé 

LA POLITIQUE DE LA SIRÈNE 

de Jacques Ranci ère. 

Hachette, coil. « Coup double », 
140 [X, 59 F. 

L a collection « Coup 
double» que dirige Be- 
noît Chantre chez Ha- 
chette confirme son origi- 
nale réussite. Un grand auteur (ou 
un artiste), un critique intelligem- 
ment épris, tel est le principe. Avec 
le Mallarmé de Jacques Ranci ère, 
philosophe du peuple et du travail, 
co-auteur avec Althusser, en son 
temps, du tome I de Lire le Capital, 
la surprise est de voir l'essayiste 
non pas contourner l’aristocra- 
tisme poétique de l’auteur du 
Coup de dés mais, au contraire, le 
justifier comme la contradiction 
féconde d’un poète radicalement 
démocrate. «Le poème, écrit Ran- 
ri&re en conclusion, doit être aris- 
tocratique, pas seulement « bien 
que » que son auteur soit un bon 
démocrate, mais parer qu'il tra- 
vaille pour les fêtes à venir d’une 
foule que l’arrangement social 
présent retient loin de sa gloire, 
entre la fosse du travail et l’urne 
électorale. » Après la mort de Dieu 
annoncée par Nietzsche est surve- 
nue la mort de ridée du Bien qui 
était le soleil de la pensée platoni- 
cienne. Mallarmé 4 a travaillé la 
poussière de ce soleil, il a voulu 
écrire sur le « folio du ciel » ; fi a, 
selon la célèbre formule extatique 
de Valéry, « essayé d’élever enfin 
une page à la puissance du ciel étoi- 
lé ». Mais c’était pour que la litté- 
rature donne enfin sa preuve: 
celle d’être- la plus haute expres- 
sion du génie humain au futur, 
dans une consécration du peuple 
en son lieu propre. &e tenir à 
f écart d’une lecture populaire et 
en même temps l’appeler par 
ravalement du peuple à sa propre 
gloire terrestre, telle est, selon 
Rancière, en cet essai d'écriture 
dense et de pensée ferme, la 
double contrainte sous laquelle 
Mallarmé a Œuvré. 

M.G 



Le roi du roman continue 
. à être admiré et étudié 


Une « géopoétique » du surréalisme 

Breton, Soupault, Ernst, De Chirico ... De la rue Fontaine à Saint-Cirq-Lapopie, Jean-Paul Clébert 
entreprend un inventaire de l'univers surréaliste. Un parcours foisonnant et érudit 


LE TOUCHER DU RAYON . 
Proust, Vautrin et Antinoüs 
de Lucette Finas. 

Ed. Nïzet, 135 p., 90 F. 

LA CANNE DE BALZAC 

de Lucien Dâllenbach. 

Ed. José Cbrti, 218 p-, 130 F. . 

ŒUVRES DIVERSES II 
de Balzac 

Edition publiée sous la direction 
de P.-G. Castex, 

par Roland Chbllet et René Guise. 
Gallimard, « Bibliothèque 
de la Pléiade », 1 853 p, 440 F. 

P arier de lecture « inci- 
tante» fut une élégance 
de la critique universi- 
taire des années 80, Mais,, 
aujourd'hui, Lucette Finas, l’une 
de nos pim subtiles lectrices, vient' 
proposer ri»™ un essai au titré de 
prime abord énigmatique. Le 7b u- . 
cher du rayon, un développement 
convaincant sur la notion d’« inci- 
tation » qu’fi y avait derrière ce 
stéréotype. EBe se réfère à Proust, 
à une métaphore qu’fl utilise dans 
Contre Sainte-Beuve, en parlant de 
ridée géniale qui vient à Balzac de 
foire revenir ses personnages d’un 
roman à raotte : «Cest un rayon 
qui a paru, qui est venu se poser à la 
fois sur diverses parties de sa créa- 
tion, les a unies, fait vivre, ïïhimi- 
nées, mais ce rayon n’en est pas • 
moins parti de sa pensée. » Généra- 
lisant cette image à l’effet delà lit- 
térature, Lucette Finas montre 
qu’une œuvre est un foyer lmnt: 
neux, que le rayon émis de son 
centre énergétique vient toucher 
le lecteur au phis profond de son 
propre être pour l'inciter à se 
mieux connaître, à mieux re pérer 
en hn les limites incertaines entre 
ce qu’fi vit et ce qu’ü lit La lecture, 
selon le root de Proust, est «un 
travail fécond de l'esprit sur lui- . 
même », ou encore, dft Luc e t te Fi- 
nas, «une psychothérapie spiri- 
tuelle pour des lecteurs qui vivent â 
la surface d'eux-mimes ». L’incrta- 
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tkm à se connaître, à agir, à créer, 
est tout le contraire d’une dégus- 
tation, d’un délassement, d’un on- 
bE de soi, dans la théorie prous- 
tienne de la lecture. Discutant 
ceUe-d, Lucette Pmas analyse finè- 
ment le rayon ambigu qui, détaché 
du fond de l'œuvre de Balzac, part 
de l’image récurrente d’Antinous 
(le beau favori de l'empereur Ha- 
drien) pour toucher Vautrin à tra- 
vers les personnages de Rastignac, 
Franchesam, CaM, Rubempré. Ce 
rayon nous atteint, à notre toux; à 
travers Proust encore, qui Fa mis 
au joui; non seulement sur la trou- 
blante question de l’homosexuali- 
té, mais sur celle, beaucoup phis 
troublante, de là limite entre réali- 
té et fiction dans l'expérience du 
mandeque donne la lecture: 

Cest à un autre type d^ndtation 
que se livre Lucien Dâllenbach. 
Dans La Canne de Balzac, tournant 
1e dos à la modernité du nouveau 
roman qm se réclamait de Flaubert 
comme de son saint patron, il 
plaide avec une boribomié à l’oc- 
casion polémique pour que soit 
rendu, à Balzac, roi du roman, son 
sceptre, c’est-à-dire sa carme, tor. 
tem phallique que le, père de La 
Comédie humaine s’affola un jour 
d’avoir perdu. DaUeribach voit en 
Balzac le patron de la postmoder- 
nité littéraire et inédit son proche 
retour dans la faveur du public let- 
tré et de la critique savante, parce 
qu’en son œuvre s’annonce une 
Europe à la fins fragmentée et to- 
tale. Que Balzac ait surtout bénéfi- 
cié, ces dernières décennies, de 
l'attention scmppleùse et superbe- 
nænt-érudite dés balzaciens pro- 
fessionnels, on le voit encore dans 
Timpeccabte appareil critiqué pro- 
curé par Roland Cboüèt, René et 
Christiane Guise pour le deuxième 
tome, passionnant, des Œuvres di- 
verses, paru récemment dans «Là 
Pléiade », incitation, cette , fois, à 
déchiffrer les idées poétiques de 
Balzac journaliste, mais aussi ses 
idées littéraires et phflosophiqtiÊS. 

Mfchél Contât 


DICTIONNAIRE 
DU SURRÉALISME 

de Jean-Paul CJebert 
Seuil, 610 p-, 350 F. 

D es « abattoirs» de Ba- 
taille et de Masscm aux 
chimères de la fragile 
Unica « Züm », Jean- 
Paul Qébert a entrepris un inven- 
taire alphabétique de l'univers sur- 
réaliste. Son dictionnaire est a usa 
long et foisonnant qu’était la- 
conique et déroutant le Diction- 
naire abrégé du surréalisme que 
Breton et Eluard avaient composé 
pour servir de catalogue à FExposi- 
tîon internationale du surréalisme 
de janvier-février 1938. Quant an 
Dictionnaire général du suxréafisme 
et de ses environs, fl avait été 
composé par une équipe internatio- 
nale de chercheurs et dhmiverâ- 
taires (I). Très différent, Fouvrage 
de Clébert retrace le parcours per- 
sonnel d’un écrivain qui a été initié 
au surréalisme par ses aritis Héroki 
et Masson, et qui veut foire partager 
son érudition et son enthousiasme. 

Ainsi se présentent, se 
confrontent et se relient les « an- 
cêtres* et les épigones, les lieux et 
les pratiques, les objets et les 
thèmes {convulsive renvoie à beauté, 
pas à amow% les rencontres et les 
exclusions. Une rubrique est consa- 
crée à un portrait de groupe: Au 
rendez-vous des amis, une toile de 
Max Ernst de 1922. EDe renvoie aux 
longues notices évoquant Breton, 

Aip, Péret, Aragon, Soupault, Des- 
nos, Creve!, et même le jeune Alle- 
mand BaaigeM, qui figure sur la 
toile, et disparut peu après en mon- 
tagne, dans une avalanche. Mais 
Clébert parie aussi de DaM, Char, 
Mïro, Picasso, Magritte, rassemblés 
par Man Ray sur son Echiquier sur- 
réaliste de 1934, et de bien d’antres. 

Les femmes sont évidemment 
présentes, non seulement, citées an 
passage, cell es qui ont été aimées 
par des surréalistes : Simone Kahn 
efc-JacqoeHne Lamba, Gala et Nush, 
Nancy Cunard et Bsa Triolet, mais 


aussi celles qui ont fait « acte de 
surréalisme» comme Bona, Léono- 
ra Carrington et surtout Dorothea 
■fonning en peinture; lise Dehanne, 
la «dame au gant», auteur, avec 
Breton, Gracq et Tardieu du Fa- 
rouche à quatre jewlles, la violente 
Joyce Mansour, qui dédie son 
poème Pandémonium an peintre 
WOfredo Lara, la jeune Gisèle Pras- 
sfnos et F étrange danrig Cahun. 

Clébert fait la part belle aux 
peintres, Belhner, Tànguy, Delvaux, 
Oscar Daminguez, inventeur de la 
« décalcomanie sans objet pré- 
conçu », Héroki, qui évoque sa han- 
tise du cristal dans son Maltraité de 
peinture, Masson, qui publie avec 
Breton Martinique chbrmeuse de 
serpents. Certaines rubriques pro- 
posent des analyses très précises de 
tableaux énigmatiques : le Cerveau 
de rerg/uni; de Giorgio de Chirico, et 
Pietà ou la Révolution la nurÇ de Max 
Ernst. FhdOt objets que tableaux, le 
Loup^table. de Brauner, et le Déjeu- 
ner en fourrure, de Meret Oppen- 
heim, figurent en bonne place. 

LES HAUTS LIEUX 

Si Oaert, peu soucieux d’énu- 
mérer les enquêtes surréalistes, se 
contente de renvoyer au Diction- 
naire général du surréalisme, fl dé- 
crit minutieusement la mise en 
scène et le « cérémonial » que 
comportait chacune des grandes ex- 
portions internationales. Celles-d 
témoignent de la portée du mouve- 
ment Londres, TOkyo, Mexico, New 
York, Copenhague, Santiago du 
Chili, Santa Cruz de Tfecerife les ont 
acaieflfies. Le surréalisme s’est dé- 
ployé de Bruxelles à Barcelone, -de 
Prague à Belgrade, du Caire à U 
Havane. 

Mais aussi rue Fontaine, rue 
Blomet et rue du Château. Gébert, 
auteur de Paris insolite (2), qui par- 
tage avec les surréalistes le goût 
. des errances urbaines, consacre de 
belles pages à Paris. Sans oublier 
Nantes, peut-être « ta seule voie de 
France, écrit Breton dans Nadja, 
où fai Timpresssian que peut m’ar- 




river quelque chose qui en vaut la 
peine». Ni Marseille, oh de juin 
1940 à mars 1941 le groupe se re- 
constitue dans la villa Air-Bel (et 
invente coDectfvemeut le «Jeu de 
cartes de Marseille ») jusqu’au dé- 
part de Breton puis de Masson 
pour la Martinique. 

. Dans sa « géopoétique » du sur- 
réalisme, Clébert inclut aussi le 
manoir cTAngo, à Varengevflle, et 
Saint-Cirq-Lapopie, où Breton, 
soucieux de « minéralogie vision- 
naire », cherche des agates dans le 
lit du Lot. La part la phis originale 
de ce dictionnaire réside sans 
doute dans révocation des sites - 
rues et passages, rivages et forêts - 
et du bestiaire surréaliste : du mi- 
notaure au tamanoir, de F aigle à 
l’âne, du grillon au pagure, de 
Fheimme à l’Ibis. On pourrait aussi 


évoquer une flore, onirique et pas- 
sionnelle, oh le Tournesol, de Man 
Ray à Dali, de l’Amour fou de Bre- 
ton à la Kleine Nachtmusik de Do- 
rothea Tannzng, devient symbole 
de l'éblouissement. 

Monique Ffctillon 


0) Sous la direction d’Adam Etlro et de 
René Passe roo, PUF, 1982. 

(2) Denoël 1952. 

Signalons également dans la coDec- 
tion «Coup double». Fessai de Ro- 
ger Dadonn sur Martel Dnchamp :■ 
Ce mécano qui met à nu. Un signe 
d'admiration adressé au pire de 
Rrose Sélavy, qui demandait, par 
exemple : « Faut-0 réagir contre la 
paresse des voies ferries entre deux 
passages de trains ? » (Hachette, 
138 p* 59 F.) 


Chemins Nocturnes 
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Rick Bass rejaillit 

Deux recueils de nouvelles traversées 


lé chahuteur du roman noir 

Frégoli du polar, Donald Wesüake signe depuis quarante ans des comédies délirantes et iconoclastes, 


par la fulgurance d'une voix fiévreuse et fascinante 


LE GUET 
(The Watch) 
de Rick Bass. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Philippe Garnier 
et Anne Wickç, 

Christian Bourgois, 266 p., 120 F. 

DANS LES MONTS LOYAUTÉ 
On the Loyal Mountains) 
de Rick Bass. 

TVadurtpar 

Pierre-Edmond Robert, 

Christian Bourgois, 196 p., 120 F. 

/ I y a encore quelques mois, 
on ne savait rien de Rick 
Bass en France, et voilà qu’il 
arrive en force : deux livres 
au printemps (1). deux autres cet 
automne, histoire de convaincre à 
nouveau ceux qui l’étaient déjà ou 
de réduire, pour les autres, les 
possibilités d’échapper à ce jeune 
écrivain impressionnant dont la 
voix pleine de contradictions ex- 
plosives, à*Ia fois réaliste et exu- 
bérante, porte-parole de la vie 
moderne et étrangement ar- 
chaïque, trace des récits aux ac- 
cents mythiques. 

On sait qu’au commencement 
Rick Bass était géologue, géo- 
logue-pétrolier. Q nous l’a dit dans 
un très curieux livre, Oil Notes, qui 
témoigne de les explorations 
dans tout le sud-est des Etats- 
Unis pour 1e compte d’us magnat 
de l’or noir. Dans le recueil Le 
Guet, c’est la nouvelle éponyme 
qui exprime le mieux son univers 
singulièrement vibrant. Un jeune 
père fugue pour s'installer dans 
un bayou au milieu de grosses 
Noires libertaires, établissant là 
son camp retranché, inquiétant 
décor conradien où pendent, en 
attendant d’être mangés, des 
poissons et des alligators « comme 
des insurgés malchanceux ». Son 
fils lui tend tous les pièges pour 
l’arracher à son paradis tandis 
que, semblant sortir d'une antre 
époque, un peloton de coureurs 
cyclistes fend la chaleur et les mi- 


rages sur des vélos français, fi y a, 
toujours, cette voix unique qui 
écrit comme eDe parie et qui parie 
sur tous les tons, du prosaïsme au 
lyrisme, des jurons les plus drus 
aux métaphores les plus enchan- 
tées, mêlant la vie- moderne telle 
qu’elle est au fantasme réaliste et 
insensé d’un monde antique. Une 
voix fiévreuse, fascinante, touffue 
et tournoyante, prosaïque et hal- 
lucinée, souvent drôle. Drôle 
jusque dans l’extravagance des in- 
trigues elles-mêmes, mais le génie 
de Rick Bass est précisément de 
nous faire oublier, en leur impri- 
mant un caractère qui s'apparente 
au mythe, leur tournure invrai- 
semblable. 

Ce tour de passe-passe, Q l’avait 
porté à son expression limite avec 
Oil Notes : en réussissant à faire de 
ce qui, a priori, n’avait rien d’un 
«c objet littéraire » - les carnets 
d’un géologue à la recherche de 
puits de pétrole - le compte-ten- 
du mi-scientifique mi-passionnel 
d’une quête effrénée,' métaphore 
du désir et de l’évidence d’un sens 
qui surgit dans le grondement 
sourd du gaz, les jaillissements 
foudroyants, le bouillonnement 
de son propre sang. SI elles sont 
phis «classiques», ses nouvelles 
semblent capter une même éner- 
gie souterraine, un rapport fu- 
sionne! avec la nature, comme 
lorsque le boxeur de Dans les 
monts Loyauté vient calmer sa vio- 
lence dans les eaux du lac Tran- 
quillité. Bien que de qualité iné- 
gale, certaines contiennent de ces 
fulgurances qui pourraient être la 
définition absolue de la littéra- 
ture : la révélation de la réalité et 
de son sens. Comment, en effet, 
savoir ce qui est droit avant 
d’avoir vu les chiens, dans Le 
Guet, filer droit vers leur but ? « Il 
n’a jamais existé rien de plus 
droit » 

Marion Van Rentergbem 


(1) EcL Bourgois (« Ce Monde des 
livres * du 17 mal).. 


HISTOIRE D’OS 

(Don*task) 

de Donald Westlalce. 

TYadurt de l’anglais - Etats-Unis - 
par Jean Esch, 

Rh/agesfThrîDer, 345p., 129F. 

G heveux blancs sage- 
ment peignés, lunettes 
d 1 écaille, allure raison- 
nable et réservée, 
Donald Westlake ressemble plus 
au doyen de l’université qu’à 
l’infatigable chahuteur du roman 
noir qu'il n’a cessé d’être depuis 
plus de trente ans. «C’est la 
revanche du cancre qui se morfon- 
dait sur la bancs de l'école ! Et je 
suisjlatté qu’on me prenne pour un 
prof. Encore qu'il eût mieux valu 
pour mes affaires avoir Voir d’un 
banquier ! » Le visage s'est éclairé, 
les yeux pétillent, Westlake éclate 
de rire. Chassez le naturel... 
« J’aime cette idée d’être le semeur 
de trouble. Faire des choses 
sérieuses sous couvert de la comé- 
die— » La première carrière de 
Donald Westlake est pourtant 
celle d’un bon élève. Né à Broo- 
klyn en 1933, il publie à partir de 
1960 une série de romans efficaces 
mais plutôt conventionnels, après 
avoir découvert, en travaillant 
chez un agent littéraire, que l’écri- 
ture pouvait être une profession. 
«fai toujours voulu écrire et fai 
commencé très tôt Dans toutes les 
directions. Western, science-fiction, 
histoires sentimentales... Contraire- 
ment à EBroy, par exemple, qui s’est 
immédiatement dirigé vers la litté- 
rature noire en sachant que c’était 
sa voie, je suis venu par hasard au 
roman policier. Simplement parce 
que mes premières tentatives dans 
le genre avaient été plutôt bien 
accueillies et qu'il me paraissait un 
bon tremplin pour me lancer dans 
le "métier". Mes premiers; romans 
sont ainsi naturellement influencés 
par les classiques incontournables. 
Dashiell Hammett en particulier. 
Sa façon de mettre en scène les 
émotions, .de les cacher pour mieux 


sous une débauche de pseudonymes 


les dévoiler, me fascinait .» 
Jusqu’au jour où Westlake 
s'émancipe. Laisse courir sa 
plume au gré d’une fantaisie dont 
les lecteurs du monde entier vont 
peu à peu prendre la mesure. 
« Peut-être est-ce Justement parce 
que J'étais venu par hasard au 
roman policier, que je l'avais 
abordé par des voies détournées, 
que j'ai senti si vite la nécessité 
d'une distance, d’une vision déca- 
lée et ironique du genre et de ses 
clichés. Pour les faire exploser, il 
fallait bien sûr se trouver à l'inté- 
rieur. Mais je n’ai pas tardé à me 
rendre compte qu‘0 s’agissait d'un 
château de cartes et qu’il était 
jûcile de le dynamiter— » En 1965, 
Donald Wesüake publie Le Pigeon 
d'argile, comédie policière déli- 
rante et iconoclaste, point de 
départ véritable d’une oeuvre pro- 
téiforme. Définitivement débridé, 
explorateur boulimique d’un 
genre dont il est devenu un des 
maîtres incontestés, ce Frégofi du 
polar va ainsi mener de front de 
multiples «carrières» symboli- 
sées par une débauche de pseudo- 
nymes. Sous celui de Tticker Coe, 
par exemple, Il fait vivre, entre 
1966 et 1972, un personnage de flic 
révoqué pour faute grave, hanté 
par on sentiment de culpabilité et 
incapable d'obtenir sa licence de 
détective, MItch Tobin. Jusqu'à ce 
que Westlake & Coe décident de 
mettre fin à des aventures qui ris- 
quaient fort soit de s’enliser dans 
la monotonie, soit de se banaliser 
Si le héros parvenait à vaincre sa 
déprime. 

Mais c’est surtout autour de 
deux grandes veines que s’orga- 
nise l’œuvré de Wesüake. Celle de 
la tradition hard boiled, classique 
et behavioriste, pour commencer. 
Essentiellement représentée par 
la saga de Parker, truand cynique 
et méticuleux, auquel Lee Marvin 
a définitivement donné un visage 
en l’incarnant dans Le Point de 
non-retour, réalisé par John Boor- 
man,. Signées Richard Stark, les 


aventures de Parker reprendront 
dès l’an prochain (aux Etats-Unis), 
après une éclipse de plus de' vingt 
ans. La seconde veine, celle de la 
comédie délirante, culmine avec 
les exploits de Dortmunder et de - 
sa bandé de Pieds-Nîckelés, spé- 
cialistes de la cambriole , à grand 
spectacle qui finit toujours en eau 
dé boudin. Entre Feydeau et les 
Marx Brothers, Westlake, sous 
son vrai nom, construit avec la 
précision d’un horloger suisse des 
mécaniques infernales aux res- 
sorts lès plus rocamboiesques. 
L’attaque d’un commissariat en 
héHcoptèré ou d’un asile d’aliénés 
en locomotive dans le premier 
épisode, par exemple ( Pierre qm 
brûle, 1971. Adapté au cinéma par ' 
Peter Yates, sous le titre français 
Les Quatre Malfrats, avec Robert 
Redford dans le rôle de Dortmun- 
der). 

HOMMAGE DE MANCHETTE 

« Cette double veine signifie 
probablement ce que je suis pro- 
fondément. Ma femme et mes 
proches me disent d’ailleurs qu’3 
y aune différence d’attitude entre 
- Stark et Wesüake 1— Il est vrai 
que, quand f écris, je travaille sept 
jours sur sept. Pour rester dans 
Tambiance du roman. Cela influe 
forcément sur moi. Stark serait 
plus impatient, pins nerveux que 
Wesüake: Il parierait moins facile- 
ment ! (éclats de rires). 7but cela 
est inextricablement mêlé. Savez- 
vûus d'ailleurs que Dortmunder est 
né d'une histoire que f avais imagi- 
née pour Parker, mais qui ne fonc- 
tionnait pas avec un héros "dur à 
cuire " ? C’est ainsi qub le dialogue 
s’est engagé entre les deux person- 
nages qui s’éclairent depuis 
mutuellement En écrivant sur Pun, 
je vois mieux qui est l’autre... 
L'essentiel étant le travail sur le 
langage. Un roman; c'est d’abord 
des mots. La série des Parker, c'est 
un style très sec, sans adverbe. Des 
phrases très simples. Quant au lan- 
gage des Dortmunder, il n'est pas 


comique en soi. E est simplement 
un peu décalé. Un peu à côté des 
choses- » An fil du temps, ce dia- 
logue entre la série des Parker et 
celle des Dortmunder a fini par 
constituer une belle réflexion sur 
le roman nom An fur et à mesure 
que le bon élève se transformait 
en chahuteur-chef d’un genre qui 
avait grand besoin de se renouve- 
ler. Dans une chronique célèbre, 
jean-Patrick Manchette voyait 
ainsi la «grandeur» de Westlake 
(tans son travail sur le stéréotype : 
«fi n’est pas indifférent qu’une 
partie de l'œuvre signée Westlake 
soit un pastiche des romans signés 
Stark. Le pastiche est essentielle- 
ment stéréotype, commentaire sur 
le stéréotype, remarque sarcastique 
sur le stéréotype. L’extrémité du 
sarcasme est atteinte lorsque des 
héros de Wesüake tâchent de 
mettre en oeuvre le brillant plan 
d'action qui marchait si bien dans 
un roman signé Stark, et qui à 
présent fonctionne mal (1). » His- 
toire d’os, , dernier épisode en date 
des aventures de Dortmunder qui 
vient de paraître en France, est un 
remarquable exemple de ce 
joyeux dynamitage. On laissera au 
lecteur le plaisir de découvrir 
pourquoi 1e fémur de sainte Ferg- 
hana, la « martyre des Carpates », 
est devenu l'enjeu d’une lutte 
sans merci entre le Vostkojek et la 
Tsergovie. deux pays nés dans les 
décombres du mur de Berlin et 
l’imagination fiévreuse de 
l’auteur. Comment cette relique 
séculaire a fini par devenir leur 
ticket d’entrée à l'ONU et dans 
quelles conditions Dortmunder et 
ses compères vont être amenés à 
tomber sur cet os. Cest drôle, 
brillantissime et complètement 
déjanté. Quant à savoir s’il s’agit 
de Pœuvre d'un prof ou d’un 
cancre, peu importe. Cest certai- 
nement celle <Tun surdoué. 

Mk&ef Abescat 


(1) Jean-Patrick Manchette, Chro- 
niques, RfvageÿEcrits noirs, 1996. 
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Les petites espérances 

GeoffDyer, romancier anglais ; raconte avec humour 
et nostalgie la jeunesse désenchantée des années 80 


LA COULEUR DU SOUVENIR 
(The Cbfour of Memory) 
de Geoff Oyer. 

Traduit de l'anglais 
par Rémy Lambrechts. 

Ed. Joëlle Losfeid, 306 p„ 135 F. 

“Trius attendions un grand 
/% f roman sur la jeunesse 
i %| d’aujourd'hui. Un ro- 
X w mander .anglais, Geoff 
Dyer, comble notre désir La Couleur 
du souvenirest une magnifique chro- 
nique des années 80 dans la banlieue 
londonienne. Mas, au-delà de fur- 
gence et- des résonances subveraves 
de finvestigation, c’est sa structure et 
son écriture qui font de ce roman 
ime réussite littéraire. 

Le récit commence par le cha- 
pitre 060 pour se terminer au cha- 
pitre 000. Le compte à rebours peut 
se dérouler à l'infini. La main tfun re- 
venant qui fat F un des personnages 
du roman tourne tes pages cfun ca- 
hier où est consignée Fhrstoire d'un 
groupe d’amis. Le narrateur et ses 
trois potes: Freddie, Cariton et Ste- 
ranko qui n’ont rien construit, üs ont 
calfeutré leur îlot de solitude d'une 
épaisse couche de tendresse. La 
Hère, la musique, quelques boulots 
précaires et de misérables magouffles 
les ont préservés de la déchéance. 
Sans révolte et sans amertume, Os 
sont aDés ensemble au bout de la 
mâanco&e et de la luriditl 
Ce sujet banal mis à plat, on n’a 
encore rien dit de ce roman unique 
dont le personnage principal est k 
temps, un temps bien précis, celui 
d’une adolescence prolongée qui 
n’attend rien des adultes, même pas 
foivfe-boûinerangde les hak Quelle 
que soit l'immense désespérance qui 
habite ce journal d’an printemps 
aboB, c'est un sentiment de pléni- 
tude qui nous envahit Geoff Dyer 
(et son traducteur) réussit à rendre 
supportables et presque glorieux 
l'échec et la capitulation. Une réfé- 
rence s'impose, qui nous aide à cir- 
conscrire cet exceptionnel bonheur 
de lecture. La Couleur du souvenir est, 
actualisée certes mais comme inves- 


tie du même ordre prestigieux que 
Splendeurs et misères des courtisanes, 
dont fun des nombreux thèmes est 
Je récit d’une espérance flouée, te ju- 
gement de Biaise Cendrars prend 
alors tout son sens: «Balzac n’est 
pas un précurseur. B est le créateur du 
monde moderne. Cest pourquoi tout 
jeune auteur d’aujourcfhui dot passer 
par lui» 

imaginons un Rubempcé né 
les années 60 et qui n'aurait ren- 
contré ni anden bagnard ni putain 
au grand cœur. Baisant fi des illu- 
sions même perdues, 0 se replierait 
dans la défaite et le fatalisme nar- 
quois. Le narrateur de La Couleur du 
souvenir raconte le Jonr-après-jour 
de jeunes gens aux 'prises avec une 
médiocre survie et qui aspirent néan- 
moins aux ordinaires délices pro- 
mises par leurs parents : de la bouffe, 
de la musique, de la bière, un appar- 
tement avec eau courante et chaude. 

Le lecteur est étreint d’angoisse 
(est-ce ainsi que les jeunes essaiera: 
de vivre?) mas s’abandonne pour- 
tant à la jouissance perverse cfuue 
fiction dont la violence originefle est 
désamorcée par l’effet nostalgique 
de la mémoire. Dès les premières 
pages, il devine quH n’y aura ni in- 
trigue ni véritable histoire d’ amo ur. 
Ces jeunes gens séduisants frôlent la 
délinquance et le drame, maïs ne 
courent pas à leur perte; Ds entre- 
ront tout amplement dans la médio- 
crité. Romantiques, vulnérables, en- 
fants étonnés et meurtris aux pactes 
d’une vie sans attrait, ils se serrent les 
uns contre ks autres, attentifs à ne 
pas franchir trop tôt Je seuil des ac- 
commodements. Rejetés par ta so- 
ciété, lis tentent avec panache de 
s'offrir ce que; plus caïd, ils appelle- 
ront des sonvenirs de jeunesse. Cest 
Je miracle des grands romans de mé- 
tamorphoser la souffrance sans 
faboËL GeoffDyer dédzne ks varia- 
tions <fun motif qui aurait pu s’en- 
gïuer dans les cficbés. Mas La Cou- 
leur du souvenir est d’abord le 
témoignage discret d’un homme qui 
sauve son passé par récriture. 

Hugo Marsan 


Naguib Mahfouz le sage 

En compagnie de Mohamed Salmawy, le Prix Nobel de littérature 
parle de son Égypte et de la confiance indéfectible qu'il lui voue 


MON ÉGYPTE 
de Naguïb Mahfouz. 

Dialogues 

avec Mohamed Salmawy, 
Photographies de Gilles Perrin, 
Jean-Claude Lattès, 155 p., 160 F. 

■yi cri vain mondialement 

Mj connu, Naguib Mahfouz 

1 1 réapprend à écrire à 
JL/ l'âge de quatre-vingt- 
cinq ans. Oui, à écrire, avec un 
stylo au bout des doigts : la tenta- 
tive d’assassinat dont D a été vic- 
time en - octobre 1994 a eu pour 
effet d’immobiliser son bras 
droit, l’obligeant à des exercices 
quotidiens_pour en retrouver 
l'usage. 

Qui a eu la fblle idée de vouloir 
tuer ce patriarche ? Après avoir lu 
ses dialogues avec Mohamed Sal- 
mawy, on comprend un peu 
mieux: la sagesse et l'esprit de 
tolérance de l’auteur de la Trilogie 
sont insupportables à tout esprit 
fanatique. Rien n’est plus dange- 
reux qu’un vieux monsieur una- 
nimement estimé, n’ayant plus 
rien à gagner et rien à perdre, qui 
se déclare résolument « du côté 
de la connaissance», c’est-à-dire 
de la modernité au meilleur sens 
du terme. 

Mohamed Salmawy, rédacteur 
en chef d*A/ Ahram Hebdo, est lui- 
même 'écrivain. C'est aussi le dis- 
ciple de Naguïb Mahfouz, qui 
l'avait chargé de le représenter 
lors des cérémonies de remise du 
Prix Nobel, à Stockholm, en 1988. 
Le hasard fait que chacun d'eux 
était âgé de sept ans lors d'un 
événement capital de l'histoire 
d'Egypte. Sept ans pour Naguïb 
Mahfouz en 1919, au moment-dû 
grand soulèvement populaire 
contre l’occupant britannique. 
Sept ans pour Mohamed Sal- 
mawy en 1952, au moment du 
coup d’Etat militaire qui a chassé 
le roi Farouk et instauré la répu- 
blique. Le dialogue paisible de ces 
deux enfants de la Révolution est 
celui de deux générations d’Egyp- 


tiens, ayant connu autant de 
.désillusions que d’espoirs. 

Dans ce livre, illustré par de 
très belles photos de Gilles Perrin, 
Naguib Mahfouz se montre 
sévère pour le pouvoir nassérien, 
qu’il accuse d’avoir «prolongé le 
régime monarchique». Cette 
« dictature » est, selon lui, à l'ori- 
gine de tous les malheurs de 
l’Egypte contemporaine, à 
commencer par la fimeste guerre 
de six jours en 19 67. L’écrivain est 
fondamentalement opposé à 
l’idée qu’un peuple sous-déve- 
loppé serait Inapte à la vie démo- 
cratique. « Tbus les peuples arrivés 
à la démocratie étaient majoritai- 
rement analphabètes, remarque- 
t-il. Et c’est sous la démocratie que 
la plupart d’entre eux ont vaincu 
l’analphabétisme. » 


enfance. Sans doute lm doit-il son 
attachement à la dimension his- 
torique de l'Egypte, qui transpa- 
raît à chaque page de ce livre de 
dialogues. 

L’écrivain affirme à plusieurs 
reprises sa confiance « dans le 
pays (Lune civilisation de sept mille 
ans». Cest cette confiance qui 
détermine son ouverture sur le 
monde extérieur. Au cours de sa 
longue histoire, l’Egypte n’a-t- 
eüe pas « absorbé fous ceux qui 
l’ont envahie », Elle n’était pas 
vraiment occupée: c’est 
l'occupant qui devenait égyptien. 
L'affirmation peut être nuancée 
dans le cas de l’occupation 
anglaise, commencée en 1882, 
même si les officiers britanniques 
avalent remplacé le képi par le 
tarbouche— 



Naguib Mahfouz 

Né en 1911, Naguib Mahfouz a reçu le prix 
Nobel de littérature en 1988. En publiant Vienne 
la nuit, les éditions Denoël reprennent un titre 
qui a connu un succès considérable dès sa pre- 
mière parution, en 1949. Ce roman, qui a fait 
l’objet d'une adaptation cinématographique 
sous (e titre Début et fin, reflète les difficultés de 
l’Egypte à la veille de la deuxième guerre mon- 
diale à travers les tribulations «Pane famille cair 
rote (traduit de l'arabe par Nada Yafi, 462 p., 
145 F). 


Né dans le quartier populaire 
d'El Gamalia, au Caire, Naguib 
Mahfouz n’a jamais réussi à s’en 
détacher. Cette symbiose avec le 
petit peuple aura marqué toute sa 
vie, et toute son œuvre. Bien que 
n’ayant quitté l'Egypte que trois 
fois - et par nécessité-, U se 
montre étonnamment ouvert aux 
influences extérieures et à ia 
modernité. ■ 

Les Egyptiens ne s'intéressent 
pas toujours à la période pharao- 
nique, au grand étonnement des 
Occidentaux. Mahfouz, lui, avait 
une mère analphabète, qui était 
fascinée par l’archéologie et 
l'emmenait visiter de$ monu- 
ments anciens au cours de sou 




« L'invasion culturelle » dénon- 
cée par certains ne fait donc pas 
peur à Naguib Mahfou 2 . 
«L’Egypte n'est pas un pays cultu- 
reüément pauvre, elle ne doit pas 
craindre les autres cultures», dit 
ce musulman qui proc lam e sa 
croyance. Et, au risque de faire 
bondir les fantassins de l’obs- 
curantisme : «Je ne vois pas 
d'inconvénient à ce que certaines 
de nos coutumes changent si nous 
en trouvons de plus belles en 
Occident ou en Orient » Une belle 
leçon de savoir-vivre de la part 
d’un homme qui, dans sa jeu- 
nesse déjà, sé sentait « persécuté 
par l'ignorance ». 

ILS. 


•,’v 


La conscience 
ironique 
à Szymborska 

Suite de la page I 

Pour un lecteur habitué aux ter- 
ritoires souvent trop bien balisés 
de la poésie française, ces poèmes 
produisent un effet comparable à 
une porte s’ouvrant violemment 
pour laisser passer le vent, et 
même la tempête. Et 3 passe à 
chaque page, froid souvent, cin- 
glant et tonique. La phrase est 
brève, calculée au plus juste ; le 
poème ne s'égare pas volontiers 
de la route qu’il semble s’être tra- 
cée dès le premier vers ; la méta- 
phore est comme une duplication 
du réel, simplement un peu dépla- 
cé pour être rendu mieux visible. 
Wislawa Szymborska fait un grand 
usage de l'humour et de l’ironïe; 
une ironie vive, forçant toute pa- 
resse et alanguissement, fruit 
d’une intelligence des choses et 
des êtres, d’une intelligence qui 
néglige avec méthode de se re- 
tourner, pour s'y complaire, dans 
les méandres du moi, qui refrise de 
puiser da ns les éternelles bassines 
de la poésie (« Passe sous silence 
> chiens, chats ; oiseaux, J Souvenirs 
de pacotille, amis ef rêves. »). 

Métaphysicienne plus que chré- 
tienne («Ma foi est forte, aveugle, 
sans fondement»), sceptique 
souvent, ne contournant pas les 
motifs de vertige, Szymborska 
n écrit pas une poésie philoso- 
phique, ne met pas en vers une 
pensée préalablement constituée. 
Mais, en même temps, pensée et 
philosophie constituent, ver- 
tèbrent l’intelligence, conduisent 
te poète mieux que tout élan ly- 
rique; Cavafy n’est pas loin, ou, 
selon des voies moins lapidaires et * 
fP^Mnatîqiies, la grande Emfiy 
Dickmson. «Le plus éphémère des 
instants possède un illustre passé», 
ecnt Szymborska. La poésie, inu- 
tile de s’en lamenter encore, est 
peu lue ; elle impatiente, lasse, 
névdfle guère te désir- On vou- 
orait convaincre qu’fl y a là une 
merveilleuse occasion de faire re- 
naître cehü-cL 

Patrick Kéchkhîan 






---- - 


V 


t 





LE MONDE /VENDREDI 13 DÉCEMBRE 1996/ V 


* » • I 



'art byzantin n’a pas 
une bonne image. On te <fit aus- 
tère, répétitif, ennuyeux. Les livres 
qui lui sont consacrés passent pour 
inaccessibles lorsqu’ils sont sé- 
rieux. De fait, 0 y en a eu peu en 
regard des albums d’icônes qui ont 
été produites des siècles après la 
fin de l’Empire byzantin qui ac- 
compagnent un commerce tou- 
jours fructueux. En Rance^ les es- 
sais de synthèse accessibles aux 
lecteurs non spécialisés ont quel- - 
que trente ans. ns sont du temps 
d'André Grabat Depuis, les études 
de l’art byzantin ont varié avec le 
changement des approches de 
l’histoire. Cest l’objet de ce vo-: 
iume de « L’Univers des formes» 
que de faire le point, en combat- 
tant nombre d’idées persistantes 
que les byzantinologues ont tou- 
jours eu du mal à dissiper. 

Non, Fart byzantin ne peut être 
ramené à cette image sévère du 


fl manquait un livre . 
qui fasse la synthèse 
des recherches . 
récentes et permette 
& accéder plus 
aisément à Fart / 
byzantin, trop souvent 
tenu pour, rigide 
et répétitif. Ce livre . 
existe désomais 


justement les apports des préten- 
dues manifesta ti ons de là barbarie. 
L'Interdiction complète bu relative 
des représentations religieuses 
pendant un bon siècle a généré des 
débats à n’en plus -finir sur la na- 
ture et le statut des images. On y a 
réfléchi, on les a utilisées avec sub- 
tilité, bten autrement qu’en tenues 
de narration, contrairement à ce 


régit le Tout - qui, depuis la cou- 
pole de Fégüsede Daphni, près 
d’ Athènes, domine le monde d*id- 
bas et ne le bénit pas. Ce serait ou- 
blier que, dans la même église, 
l’expression de l’humain a aussi sa 
place, que te visage de la Vierge sur 
fond de nimbes dorés peut témoi- 
gner de la douleur d’une mère. 
Nous sommes aux environs de 
U00, au temps des plus prestigieux 
programmes de décorations qui 
subsistent, comme les grands 


cycles de mosaïques de la NeaMo- arts d’Arménie et de Géorgie, tout 


ni de Chio et du monastère cPHo- 
sios Lukas, en Phodde. Ceux-ci ont 
été maintes fins étudiés, mais <fun 
point de vue stylistique, en cher-, 
cbant toujours ia note cTcmgmaifté 
qui fait F artiste face au commandi- ■ 
taire. 

Anthony Cutter, de Fumversité 
de Pennsylvanie, et Jean-Michel 
Spieser, de F université de Stras- 
bourg, ne cessent tout au long de 
leur ouvrage de nous mettre en 
garde contre cette approche stérile 
des monuments de Fait byzantin. 
Ds manient le paradoxe avec défice.. 
et la réthorique des images avec 
brio, quitte peut-être à, se faire, 
parfois, plus byzantins que les by- 
zantins. Le mimétisme, en l’oc- 
currence, opère avec bonheur: 
l’objectif de redonner vie à cette 
société dont on côtoie les témoi- 
gnages à longueur d’été avec par- 
fois l’impression de déjàrvu et ceOe 
de n’y rien comprendre est atteint. 

Savant, minutieux, bien filustzé, 
ce livre doit permettre de réduire 
la distance avec cette société dite 
inaccessible, qui se cache derrière 
des représentations souvent stu- 
péfiantes. Les auteurs en éclairent 
les motivations, explicitent le sta- 
tut privilégié qu’elles ont dans la 
société d'alors, évoquent tes en- 
jeux politiques, économiques, 
théologiques qu’elles recouvrent. 
Cri» d’e nt ré e de jeu, en profitant 
de la crise iconoclaste pour brosser 
le cadre de tenr étude, en retenant 





« Le Roi Ezechkas», miniature sur parchemin du X* siècle 


Christ ïfentocrator - le Christ qiri^que l’ota croit, souvent Dans tes 


grands cycles de la vie- du Christ, 
les ruptures dans la chronologie 
prouvent qu’il ne s’agitpas tant de 
mettre en œuvre des programmes 
qui choisiraient de .raconter une 
hostoire ou <FiHustrer quelque dog- 
me théologique r la fin véritable 
était la création (Fun. espace perçu 
comme sacré. 

L’étude, qui concerne F Empire 
byzantin entre 700 et 1204, ne 
traite pas des égfises (tes rois nor- 
mands en àdte et n’intègre pas tes 


eu confiant le soin à deux spécia- 
listes (l'Ecole et JeaurlÆchelHuer- 
ty) de tes pré s enta: simplement- A 
l'inverse, efle englobe, enfin, les 
connaissances que Fan adésor- 
mais des églises de Cappadoce 
auxquelles. Fétiquette d” égfises ar- 
cha^ues ne convient plus, leur dé- 
cor participant d'une même évoïn- 
tion de la pensée- que l’on peut 
qualifier d’humaniste, sans pour 
autant parier de « Renaissance ». . 
Ou alors en employant ce terme 
galvaudé avec im point d’interro- 
gation, poux le long chapitre 
consacré à la périod e 1000-1204. 

L’aspect de l’axt byzantin qui 
noos est te plus fâmffier est cepen- 
dant te plus austère. Livres, reli- 
quaires, icônes d’iuoiDe, etc^ véhi- 
culaient d’autre» aspects des 
mœurs et des mentalités. TM cof- 
fret représentant l’enlèvement 
«fEnrope avec des ptdti gras inspi- 
rés de l'antique apparemment 
pour s’en moquer en atteste, -par- 
mi d’autres exênqjte dûment ana- 
lysés qui participent de. ce plai- - 
dqyer pour un artvivant et de son 
évocation dans toute sa complexi- 
té. tin ouvrage comme celui-là 
manquait . 

Geneviève Breexette' 

BYZANCE MÉDIÉVALE 700-1204. 
rf Anthony Cutter - - 

et Jean-Michel Spieser. 

GaEmard, coB. « L’Univeis • 
des formes», 448 pL, 356 ilL . . 


LA NATIVITÉ DANS L'ART 
MÉDIÉVAL • 

deTeresa Perez-Higuera. 

Préface de Marie-Thérèse Camus, 
traduit de ^espagnol 
par Christiane de Montdos, 
GtadeHes et Màzenod, 197 HL, 

272 p-, 495 F jusqu’au 28 février, 
puis 600 F. 

E - vidence : parce que Fun 
des mystères essentiels 
du christianisme est celui 
de l’in carnation, la re- 
présentation de la naissance de . 
Jésus — n a i ssance humaine après 
une conception divine - occupe 
une place majeure dans I'art-oc- 
cidental. Entre le XU1* et le 
XV* tiède, pendant ce que Huy- 
zinga appelait « l'automne .du 
Moyen Age », alors que la dévo- 
tion se chargeait d’un sentiment 
d’intimité plus intense qn’aupara- 
vant, l’enfonce dn Christ -susdta 
un grand nombre, de peintures 
dans la plupart des pays d’Oc- 
rident 

Opportunément publié à quel- 
ques semaines de Noël, La Nativi- 
té dans l'art médiéval rassemble et 
répertorie ces images. Ce pourrait 
n’ôtre qu’un recueil d’images at- 
tendrissantes .montrant le saint 
nourrisson dans la crèche^ entre le , 
bœuf et l’âne. L’ambition est' 
autre, par bonheur, non point 
d’édification mais d’analyse. Si ltt 
reproductions sont admirables, 
comme dans les . autres livres de 
cet éditeur, sites peintures choi- 
sies représen t en t un échantillon 
varié de la production artistique 
européenne de la fin du Moyen 
Age, si la part faite à l’art espa- 
gnol trop souvent dédaigné dans 
les livres français, suffirait à rete- 
nir l'attention, plus remarquable 
encore est la méthode qu’emploie 
Teresa Perez-Higuera, professeur 
à Punîversrté de Madrid. Efle dé- 
montre ce que peut l’analyse 


Mystères éclaircis 



Détail de «< La Fuite en Egypte », 
chapelle Scrovegnl, Padoue ■ 

A partir d’un corpus 
abondant- celui de 
la Nativité au Moyen 
Age- un essai 
démontre ce que 
permet l’analyse, 
iconographique 
quand elle se fonde 
sur une pratique 
précise des textes 

iconographique quand elle ne 
borne pas son ambition à l’ex- 
haustivité, mais se veut interpré- 
tation intefljgente d’images qui 
parient des langues de moins en 
moins compréhensibles. . 

Nulle érudition mutile on las- 
sante dans cet ouvrage, mais des 
expfications efficaces qui rendent 
aux œuvres leur sens parce 
qu'elles mettent en rapport avec 


des textes religieux canoniques et, 
plus souvent, apocryphes, et avec 
le théâtre des « mystères ». Pour- 
quoi Joseph boude-t-il dans cer- 
taines peintures ? Parce qu’il a dé- 
couvert que sa jeune fiancée est 
enceinte, et que, «soupçonnant 
que son état venait d'un adultère, il 
pe;zs[e] la renvoyer en secret». 
Pourquoi travaDJe-t-D, dam une 
œuvre du Maître de Flémalle, à 
fabriquer une souricière? Parce 
que, désonnais convaincu par un 
ange de la virginité de Marie, il ac- 
cepte d’élever F enfant miraculeux 
et cherche i détourner de lui l’at- 
tention du Malin. I] tend donc un 
piège au diable. 

De la convocation de Fange Ga- 
briel par Dieu qui l’envoie auprès 
de la Vierge annoncer la divine 
conception, jusqu’aux scènes qui 
montrent l’adolescent dans le 
temple, affontant les docteurs de 
la Loi et leur en remontrant, tous 
les épisodes de la vie de Jésus, 
connus et moins connus, sont ain- 
si soumis à l’épreuve d’une relec- 
ture fondée sur tes textes. fl appa- 
raît que te innombrables détails 
qui s’accumulent dam tes pein- 
tures des deux derniers siècles du 
Moyen Age, s’Os témoignent d’un 
plaisir croissant à peindre le réel, 
répondent tout autant à des exi- 
gences symboliques. 

Ainsi FAnnonciation a-t-elle 
pour cadre, à partir du XIV* 
siècle, une « belle et gente cham- 
brette». Là, chaque meuble, 
chaque accessoire, chaque détail 
architectural a son sens. Le lit aux 
couvertures bien tirées évoque la 
chasteté de la Vierge, comme le 
jardin clos (hortus conclusus) 
qu’on aperçoit quelquefois par 
une fenêtre ouverte. Le verre 
plein d’eau ou le flacon d’un pur 
cristal traversé par un rayon de 
lumière qui « passe sans le briser » 
ont la même signification. La 
chandelle allumée suggère la pré- 


sence du Dieu qui vient de péné- 
trer dans le corps de Marie - la 
flamme est ce Dieu même, la cire 
est la chair de Marie, que le Père 
modèle à sa volonté, et la mèche 
cachée dans la bougie est « l’dme 
qui donne la vie au corps», pré- 
cisent les textes. 

H arrive qu’à force de se multi- 
plier les commentaires rhéolo- 
giques suscitent un symbolisme 
contradictoire. Dans certains ta- 
bleaux, le cierge, qui, logique- 
ment, devrait brûler, vient au 
contraire de s’éteindre. Dans le 
Ttiptyque de Mérode du Maître de 
Flémalle - peintre décidément 
aussi intéressant que méconnu -, 
une fumée s'élève en volute au- 
dessus de la mèche noircie: bel 
effort pour représenter Firrepré- 
sentable de la peinture, le vent 
qui vient de souffler ia flamme, 
soo passage invisible et silen- 
cieux. Cette chandelle éteinte ma- 
nifeste à sa manière, moins 
convenue qu’à l’ordinaire et 
presque triviale, la présence de Jé- 
sus. La Vierge a des visiteurs, non 
seulement FAnge qui vient lui an- 
noncer la conception, mais en- 
core, le suivant de près en glissant 
sur un rayon d'or, 1e Christ sous 
l’apparence d’un homuncule por- 
tant une croix. Toute cette agita- 
tion provoque un courant d’air, et 
la fenêtre est restée ouverte : voi- 
là qui explique l'extinction de la 
bougie. Les raisons de la physique 
viennent s'ajouter aux signes de 
1a transcendance, signe des temps 
et de l'esprit scientifique qui 
commence à se manifester. Nulle 
surinterprétation, nul excès de 
décryptage : ces éléments et ces 
allusions figurent dans l'œuvre du 
Maître de Flémalle pour peu que 
le regard s’y attarde et qu’efle soit 
interrogée de manière pertinente 
- exercice dans lequel excelle Fau- 
teur. 

Nadeije Laneyrie 
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Dédales Renaissance Une peinture contrastée de l'Espagne 


La période abonde en énigmes et bizarreries . 
Henri Zemer l'explore 


L’ART DE LA RENAISSANCE 
EN FRANCE 

L’Invention du dassldsme 
par Henri Zemer. 

Flammarion, 459 HL, 

416 p.,495 F 

jusqu'au 31 janvier, puis 595 F. 

S ’B est un Üvre qui roé rite 
- d’être qualifié d’ouvrage de 
synthèse, c’est assurément 
celui-ci. Méthodiquement 
minutieusement Henri Zemer a ti- 
ré parti des recherches qui, depuis 
un quart de siècle, ont progressive- 
ment renouvelé la connaissance 
d’un siècle d’art français, celui de 
Fontainebleau, le Xin* siècle. 
Etudes et analyses demeuraient 
éparses, articles et communications 
de colloques. Zemer, lui-même au- 
teur de quelques-unes de ces 
contributions savantes, a mené à 
son terme l’entreprise afin de 
composer une histoire aussi cohé- 
rente que le permettent doutes et 
incertitudes imposables à résoudre. 

Or U se trouve que la période 
abonde en énigmes et en bizarre- 
ries. Une œuvre aussi considérable 
que le décor de Rosso Fiorentmo 
pour la galerie du château de Fon- 
tainebleau demeure d’une interpré' 
tation délicate. Un artiste aussi 
puissant que Jean Cousin ne se 
laisse pas miens décrire, figure lé- 
gendaire. Œuvres d’attribution in- 
certaine, chronologie lacunaire, dif- 
ficultés parce qu'il existe deux 
Cousin - père et fils-, déductions 
délicates fondées sur des hypo- 
thèses quelquefois fragiles : la ma- 
tière se dérobe, les faits avérés 
manquent Cousin fut-fl sculpteur, 
comme B fut peintre et graveur? 
Une tradition le préfond, mais les 
analyses contemporaines hésitent à 
la confirmer - quand elles ne la re- 
mettent pas en cause. Comment 
faire ? Les fragments que conserve 
le Louvre n’autorisent pas à 
conclure, pas plus que les archives. 

Dans de tels cas, la prudence et la 
parfaite honnêteté intellectuelle de 
fauteur lui font un devoir de ne pas 
trancher Inventaire des pièces du 


dossier, analyse comparée et discrè- 
tement critique des travaux de ces 
prédécesseurs, usage du condition- 
nel : plutôt que de courir le risque 
d’une imprécision, Zemer s’en tient 
à un état des lieux. Le procédé dé- 
cevrait le lecteur qui se refuserait à 
entrer dans le jeu de la réflexion 
historique. Mais il serait étrange 
qu’un fol lecteur existe, si efficace 
se révèle le style du livre. Dès le 
premier chapitre - l’un des meil- 
leurs du reste-, la méthode est ap- 
pliquée à la complexe question de 
la transition entre gothique finis- 
sant et Renaissance s’esquissant. 
Commence une pérégrination, qtn 
passe par des * cheminements par- 
fois tortueux », avoue Zetnec. Catfré- 
.drale de Rodez, chapelle du châ- 
teau de Champigny-sur-Veude, 
église Saint-Jean à Chaumont, 
église Saint-Etienne-du-Mont à to- 
ns : le iytbme est pris, celui d’une 
traque difficile, d’indice en indice, 
de soupçon en surprise. 

EUe se poursuit comme il se doit 
à Fontainebleau et s’y arrête lon- 
guement, du côté des maméristes 
italiens - Rosse Florentine, Prima- 
tice, CeQim - et de leurs premiets 
disciples français. Puis' elle s’engage 
dans les terribles et ténébreux laby- 
rinthes où se dissimulent Goujon, 
Lescot et l'insaisissable Cousin. Des 
mises au point très complètes 
traitent de la conception du por- 
trait de cours et de la figure de la 
dame au bain ou à sa toilette, inspf- 
. rée de Raphaël et de la Joconde nue 
attribuée à F entourage de léonard 
de Vinci, et inspirée encore des 
moeurs du temps, progrès de l'hy- 
giène et douceurs de l'érotisme as- 
sociés. L’histoire, quoi que pro- 
mette, le sous-titre, finit moins par 
«l'invention du classicisme» que 
par F exaspération des passions et 
des terreurs, auprès de ces admi- 
rables sculpteurs que forent Ger- 
main Pilon et JJgier Richier, dont 
Zemer analyse très attentivement 
la Mise au tombeau de Saint-MBùel, 
pur chef-d’œuvre de compassion et 
de douleur. 

PtuD. 


Pari difficile que celui de rendre compte de l'histoire générale de Part d f un pays. Alors que Christine Cayo 
s'égare, Xavier Barrai i Atkt offre, avec «L'Art espagnol », une riche synthèse 


L’ART ESPAGNOL 
ouvrage collectif publié 
sous la direction 
de Xavier Barrai i Adet, 

Bordas, 576 p., 795 F. 

L'ART EN ESPAGNE 

1936-1996 

de Christine Cayo!. 

Nouvelles Editions françaises, 

200 p., 490 F. 

I I est des livres d'art, bien 
rares, auxquels on cherche 
en vain le moindre défaut 
Ainsi L’Art espagnol, une 
très copieuse synthèse sur un su- 
jet paradoxalement moins connu 
qu’on ne l’imagine, le confondant 
trop souvent avec sa partie pure- 
ment castillane. L'objet est super- 
be. Il fout donc l’aborder avec cir- 
conspection. En matière de 
« beaux livres », la faille se trouve 
en général dans la bibliographie 
(ceux qui n'en publient pas sont à 
proscrire) : les travaux d'Yves Bot- 
tmeau sur l’art de cour de Phi- 
lippe V sont-ils Indiqués ? Ah, 35 y 
sont Et la somme de Herschel 
Chipp sur Cuemica ? Elle y est 
aussi. La seule imperfection pro- 
vient d’un manque, ou d’un excès 
de hiérarchie : une quarantaine de 
titres concernant Picasso, mais 
aucune mention des ouvrages de 
jacqaes Dupin sur Miro- Dom- 
mage. Mais les recherches de Xa- 
vier Barrai i Atiet sur l’ait roman 
Ibérique ? Les voilà, presque an 
complet Evidemment, c’est lui 
qui a dirigé l’ouvrage. Force est de 
constater qn’U a remarquable- 
ment rempli sa mission. Même si 
les deux chapitres monogra- 
phiques sur Goya et Picasso n’au- 
raient pas souffert d’être complé- 
tés, chapeautés devrait-on dire, 
d’un troisième sur Vélasquez, 
L’Art espagnol parvient néan- 
moins à une sorte de miracle 
d’équilibre. Résumer, sans être la- 
pidaire, et analyser une histoire 
de l’art qui, des peintures ru- 
pestres d’Altamira aux peintures- 
reCeft de Miquel Baicelo, en pas- 


sant par les réalisations parfois 
délirantes des colonies améri- 
caines, où l’architecture travaille 
do caisson, est une gageure qui 
occupe habituellement plusieurs 
forts volumes. 

fl doit pourtant bien y avoir un 
défaut Ainsi les photographies ; 
elles sont trop belles. Donc les 
textes sont probablement mau- 
vais. Las, c’est loin d’être le cas. 
Sans être un monument de litté- 
rature, ce qu’on ne fui demande 
cf affleure pas, le chapitre consacré 
à « La présence de P Islam » par 


(pas tous bêlas). Ce petit rien, in- 
dispensable, fait pourtant cruelle- 
ment défaut à la plupart des ou- 
vrages d’histoire de Part qui se 
risquent à traiter d'architecture. 
L’autre manque coupant des his- 
toires générales de l’art, fussent- 
elles limitées à un pays, c'est 
l’ignorance ou le mépris dans le- 
quel est tenue la création contem- 
poraine. Encore une fois, ce livre 
est une heureuse exception. 

Les deux chapitres qui en 
rendent compte en décrivent non 
seulement les états successifs, les 


Vélasquez 

Avant sa mort en 1991, José Lopez-Rey avait établi ce monumental ca- 
talogue raisonné de tout l'œuvre peint de Vélasquez. il. authentifiait 
cent trente tableaux, traçant ainsi les limites assez étroites d'un terri- 
toire pictural. Le premier volume, qui n’est hélas présenté qu'en 
langue anglaise, est constitué par une vaste introduction historique sur 
la vie et P ce uvre du peintre de Philippe IV. Le second volume - le cata- 
logue hj h-même - rédigé en français, anglais et allemand, comporte 
des notices analytiques de chaque tableau, renvoyant aux chapitres 
correspondant de ^introduction- L'ouvrage, sans doute irréprochable 
quant à ^information et à ta documentation, manque «pendant cruel- 
lement de toute séduction. Le génie du peintre des Mérr/nes semble ici 
répertorié, classé, scrupuleusement décrit, pour Être finalement enfer- 
mé, par la pointilleuse besogne de F historien et par le manque total 
d’imagination du concepteur de F ouvrage, dans un catafalque somp- 
tueux. On est invité à contempler, avec respect et componction, ce gé- 
nie réduit à sa plus immobile expression: Quant à l’admiration, elle 
continue à réclamer une plus saine et substantielle nourriture. Une vi- 
site au Prado devrait être propre à ranimer notre appétit de beauté 
(Catalogue raisonné de José Lopez-Rey, éd. Taschen, deux volumes 
sous emboîtage, 620 600 reproductions environ, 475 F). 

■ P. K. 


exemple est une remarquable in- 
troduction à un problème des 
plus complexes: rendre compré- 
hensibles les interactions poli- 
tiques, religieuses, artistiques et 
culturelles qui régissent les multi- 
ples phases de la construction de 
la grande mosquée de Cordoue 
n’allait pas de soi. Montrer les rai- 
sons de la totale réussite de cet 
exemple d’intégration des arts 
non plus. Mission accomplie, 
grâce à une analyse daire, s’ap- 
puyant sur une iconographie 
choisie. On a honte pour la pro- 
fession en l’écrivant : les plans 
sont même pourvus d’une échelle 


différents aspects et les princi- 
paux mouvements, mais replacent 
le tout dans le contexte très parti- 
culier du régionalisme espagnol : 
aujourd’hui, 3 n’est plus possible 
de confondre le travail d’un Cata- 
lan et celui d’un Galicien, même 
en les mesurant à Faune d’un art 
devenu intemationaL 
Dans un tout autre registre, si- 
non un autre monde, les Nou- 
velles Editions françaises ont en- 
tamé une entreprise ambitieuse, 
bien différente du livre pré- 
cédent : une collection consacrée 
à Tait européen depuis 1945. Ont 
déjà été publiés une fort bonne 


étude sur le mouvement Cobra, 
par Richard Mffier, et deux ou- 
vi âges consacrés à l’art en France, 
moins enthousiasmants. Voici le 
volume dédié à L’Art en Espagne. 
considéré depuis 1936. Composé 
d’une suite de notices monogra- 
phiques d’intérêt inégal, 3 souffre 
du même défaut structurel que tes 
deux précédents : des fiches mises 
bout à bout ne font pas un livre. 
Surtout lorsqu’elles sont si tribu- 
taires des modes : dix pages sur 
Barcelo, pourquoi pas? Mais 
comparées aux seize lignes consa- 
crées à Chiffida, c’est tout simple- 
ment désolant. On s'en consolera 
en dégustant la conclusion du 
chapitre consacré à Tapies: 
«L'œuvre nous laisse seuls, il nous 
renvoie à nos propres manques que 
seul le passage au miracle saurait 
apaiser. Cestce miracle que Tapies 
semble vouloir nous aider à désirer 
et dont le geste du peintre creuse 
Patiente.» 

L’objet (on ne se résout plus à 
parier d’ouvrage) comporte néan- 
moins une bibliographie. EUe est 
baptisée «sélective ». A dire vrai, 
elle est surtout sommaire. Un bon 
point cependant, l’index semble 
fiable. Heureusement: la ma- 
quette est reflemeut hasardeuse 
qu’elle oblige le lecteur à s’y re- 
porter pour dénicher, en page 57 - 
juste avant un chapitre oublié au 
sommaire -, la référence d’un ap- 
pel de note situé en page 31. 

Les dernières lignes du texte de 
Christine Cayol résument assez 
bien l’esprit de son livre, et elles 
méritent d’être citées, sans com- 
mentaire : «Au sein de ce parcours 
zigzagont, parmi ces œuvres, ces 
histoires, ces événements, on 
éprouvera sans doute un sentiment 
de perte et d’échappement Si les 
œuvres nous échappent, c’est parce 
qu’en nous s’échappe irrémédia- 
blement ce qui demeure pour te 
peintre un mouvement anonyme et 
inquiétant qui arrache les corps 
paresseux et les esprits fatigués au 
silence - le désir de voir. » 

■ ■■■ ' HarryBeflet 
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Oscar Wilde, de la frivolité du dandy 
à la souffrance du proscrit 


LETTRES ILLUSTRÉES 
d'Oscar Wilde. 

Choisies et commentées 
par Juliet Gardiner. 

Traduit de F anglais par Thérésa 
et Christine de Cherisey, 

Ed. Herscher, 160 p-, 240 F. 

O scar Wilde. l'homme 
qui tenait Fart pour la 
réalité suprême et la rie 
pour une simple fiction, 
l’homme qui aspirait à éblouir ses 
contemporains et à éveiller l’imagi- 
nation de son siècle, avait très vite 
pressenti qu V il fout tou/ours vou- 
loir le plus tragique ». la frivolité' 
n’est après tout que la métaphy- 
sique du désespoir. Dans la cellule 
répugnante de la prison où Q crou- 
pit durant deux ans, te grand prêtre 
des décadents lisait les Confessions 
de saint Augustin et les ftmsées de 
Pascal. 

Une lettre, écrite encore dans le 
fou de la jeunesse à l’un de ses 
amis, en dit long sur sa térébrante 
lucidité : « Un jour, vous vous ren- 
drez compte, comme je m’en rends 
compte, qu ’ il n ‘existe pas d'existence 
romanesque : 3 y a des souvenirs ro- 
manesques et le désir du roma- 
nesque - c'est tout Nos sommets 
d’extase les plus ardents ne sont que 
les ombres de ce que nous avons 
éprouvé ailleurs, ou de ce qu’il nous 
tarde d’éprouver un jour. Et, étran- 
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Steffï Roettgen révèle dons toute leur grandeur 
les fresques italiennes du XVI e siècle. 


gement, ce qui résulte de tout cela, 
c'est un curieux mélange d’ardeur et 
d’indifférence. » 

Cette lettre donne furieusement 
envie de relire la correspondance 
de WDde. Juliet Gardiner nous y in- 
vite en suivant ce roman de la dé- 
chéance et de la rédemption à tra- 
vers des extraits de missives que 
WBde adressait à ses amants, amis, 
éditeurs, admirateurs et détrac- 
teurs. 0 en résulte une biographie 
tout à fait fascinante, accompa- 
gnée d’illustrations choisies avec 
un rare à-propos. 

« D’une façon ou d’une autre, je 
serai célèbre, et si je ne suis pas cé- 
lèbre. je saurai me faire remar- 
quer». proclamait 1e jeune Wilde. 
Les dieux F exaucèrent en lui don- 
nant tout ce à quoi Q aspirait. Ce 
qui fut 1e meilleur moyen de le 
perdre. Quant 3 eut gaspfflé son 
génie en futilités, les dieux hri of- 
frirent mieux encore : la souffrance 
et la soütude du proscrit Et comme 
Os l’armaient avec (ou en dépit) de 
ses défauts, Os hri ép a rgnèrent Phi- 
de ose vieillesse. Quand il mourut, 
1e 30 novembre 1900, à l’âge dè 
quarante-six ans, dans un hdtei de 
la rue des Beaux-Arts à Paris, B re- 
çut les derniers sacrements de 
l’Eglise catholique. Des anges à la 
grâce équivoque l’attendaient sans 
doute aux portes de Fau-delà. 

R. J. 


FRAANGELICO 
Les Fresques de San Marco 
sous la direction 
de Paolo Morachiello, 
traduit de l'italien 
par Louis Bonalumi, 
Gallimard/Becta, 232 III., 346 p., 
550 F. jusqu'au 31 décembre 
puis 650F. 

FRESQUES ITALIENNES 
DÉ LA RENAISSANCE ’ 
1400-1470 

texte de Steffï Roettgen 
et photographies d'Anton io 
Quattrone. 

Traduit de Pailemand 
parjean-PhiJ/ppe Rjllet, 

Citadelles et Mazenod, 554 HL, 

448 p., 1180 F. 

A vec une régularité im- 
perturbable, Gallimard 
publie chaque année un 
volume consacré à un 
cycle de fresques Italiennes. Le 
sixième d’une suite qui promet 
d’être longue, tant la matière est 
abondante, respecte tes principes 
de la série. Les peintures de fira.An,- 
getico à San Marco ont été photo- 
graphiées en gros plan et décou- 
pées en carrés, un carré par page et 
us verso noir pour faire chic. Ainsi 
le lecteur n'a-t-fl aucun espoir 
d’apercevoir la composition des 
panneaux et leur ordonnance gé- 
nérale, mais seulement une mo- 
saïque de détails - tout le contraire 
desœuvres. 

Un texte précède tes images, un 
autre les suit. Le premier feint 
d’apporter quelques précisions sur 
la construction du couvent Le se- 
cond traite vaguement de la cam- 
pagne de r e st a uration qui s’est ter- 
minée en 1983. il s'achève en 
affirmant dans le style le plus lim- 
pide que ces travaux « ont redonné 
les bases plus sûres et plus fables à 
la possibilité de mieux cormditre et 
de mieux évaluer une entreprise qui 
occupe une place centrale dans 
l'œuvre peint de l’Angàico », Le fait 
que Ibuvrage n’ait pas profité de 


^occasion est d’autant plus regret- 
table. 

A ce livre inutile, on peut préfé- 
rer le recueil que Steffï Roettgen 
consacre aux fresques italiennes du 
XV* siècle. Grâce à un climat chaud 
et sec, la peinture murale réalisée 
par l'application du pigment sur un 
enduit encore frais, c’est-à-dire 
chargé d’humidité (a feesco). s’est 
révélée le véhicule privilégié d’ar- 
tistes italiens, la manière noble de 
peindre à laquelle Michel- Ange, 
malgré les recommandations du 
pape et des autres peintres sou- 
cieux de te voir travailler à Fhufle, 
refuse de renoncer lorsqu’il 
commence 1e Jugement dernier. 

Cette manière de travailler a des 
conséquences décisives : frite pour 
être vue de foin, la fresque ne s’em- 
barrasse pas de détails. Art du 
geste large, des formes grandes et 
synthétiques, elle suppose des 
compositions simples qui struc- 
turent efficacement l’espace et y 
introduisent le rérit sans subtilités 
ni emboîtements qui nuiraient à 
l’Intelligence Immédiate du récit 
sacré ou profane. Pour prendre 
plei nemen t la mesure de cet art et 
de ses caractéristiques, il fout un 
livre au propos tri-même synthé- 
tique. Celui-ci rempEt parfaitement 
cet office. Le premier volume 
(1400-1470) d’une suite de deux 
réunit vingt cycles exécutés dans 
toute la péninsule par des maîtres 
illustres - Masacdo, Fra AngeEco, 
Benozzo Gozzofi, Pïero délia Fran- 
cesca, Füippo Lippi- et de plus 
obscurs. 

Le parti de clarté, soutenu à 
chaque fois par un commentaire ri- 
goureusement scientifique et par 
des photographies parfaites, per- 
met de découvrir des ensembles 
peu connus que leur qualité suffit 
pointait à éferer au rang de chef 
d’oeuvre : ainsi des Scènes de l’Apo- 
calypse de l’égËse Santa Caterina, 
dans les Pouüles, on de la sédui- 
sante Cern era d’ata du château de 
Tonecblara, près de Panne. 

Ph.D. 


il 


Une histoire de l'art du saaé par Marcel Brion, 
humaniste et passeur 


LES PEINTRES DE DIEU 
de Marcel Brion. . 

Ed. Philippe Lebaud, 

77 illustrations, 272 p, 390 F 
jusqu’au 31 décembre puis 440 F. 

G 'est parce qull aimait la 
lumière - celle de Tintel- 
ligence et de te sensibili- 
té issite du grand huma- 
nisme européen - que Marcel 
Brion s’intéressa tant aux ombres 
qui F environnent. Ses romans et 
nouvelles, ses vastes connaissances 
et goûts littéraires (pour 1e roman- 
tisme allemand notamment), dont 
3 fit bénéficier les lecteurs du 
Monde dans les années 60-70, té- 
moignent de cet intérêt A lire ses 
analyses littéraires, comme ses 
écrits sur l’art, on comprend bien le 
sens (Tune démarche qui était tou- 
jours vouée à l’éclaircissement : 
c’est dans la pleine lumière de la 
raison et de l’expression que 
doivent être approchées les 
ombres où la raison n'a plus cours,, 
où te langage s’affole. 

Marcel Brion avait placé son 
étude sur les Peintres de Dieu sons - 
invocation du mot cflèbre de Ktee 
à propos de Fait destiné à «rendre 
visible Flnvisible ». Des chrétiens 
des catacombes à Rouault ou Cha- 
gafl en passant par Greco, Zurba- 
ran et Friedrich, cet impératif est 
respecté, ce défi relevé. Des vi- 


sages, des figures apparaissent, 
montent au viable, Qlôminés par 1a 
main et la foi du peintre porteurs 
d’une espérance autant que d’une 
nostalgie: « Hélas, les visages aussi 
des êtres que fat le plus aimés n’ont 
pas laissé d'empreintes dans ma mé- 
moire ; seulement la place où leur lu- 
mière s’est posée reste plus chaude, 
et comme meurtrie d’un douloureux 
bonheur», écrivait Brion dans l'une 
de ses fictions ; et cette phrase 
pourrait 's’appliquer aux « peintres 
de Dieu». 

Plus que de «peinture reli- 
gieuse », Brion préféré parier, dans 
ce livre qui ne se veut pas d’analyse 
savante mais d'esthétique sensible, 
à ’* art du sacré». L'iconographie 
est volontairement limitée, ce qui 
invite à une plus grande attention ; 
celle-ci est la meilleure approche 
possible de ce sublime que ceux qui 
ont, au travers des siècles, cherché 
«par métier l’accord entre le monde 
sensible et -certaine lumière inté- 
rieure » (Rouault) ont donné à voit 
RK. 

* Ote par le Père Xavier THEette 
dans 1e volume intitulé Moral Brion. 
humaniste et « passeur » rassem- 
blant les actes du colloque qui s'est 
tenu en novembre 1995, à F occasion 
dn centième ann iv er s aire de la aals- 
sance de Pécrivata (Albtn Michel 
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Quels furent les effets artistiques de la Révolution française ? André Chastél y voyait l'âge du vandalisme ; 


LE TEMPS DE L'ÉLOQUENCE 
1775-1825 

L'ART FRANÇAIS, tome IV, 
d'André Chaste (. 

Flammarion, 

336 p., 400 i((., 495 F jusqu'au 
31 décembre, puis 595 F. 

A ndré Chastel prévient 
son lecteur: «Ce n 'est 
pas tant les "idées" qui 
importent, mais les 
formes. » Dans Le Temps de l’élo- 
quence, quatrième et dernier vo- 
lume de son histoire de Fart fian- 
çais que la maladie lui ait laissé le 
temps d’écrire, Q ne s’agit ni d'his- 
toire des idées ni même d’histoire 
des événements, mais de ces 
« monuments » dont on dît qu’ils 
font la France. Encadré par deux 
dates - 1775, les débuts -du nou- 
veau classicisme, et 1825* année de 
la mort de David-, le livre 
n’échappe pas, cependant, d ans 
son organisation même, aux idées 
et à la chronologie propre à Phis- 
toire événementielle. 

Après une introduction consa- 
crée à la «trinité» de cette 
période - Antique, Raison, Na- 
ture-, l’ouvrage s’organise en 
quatre parties principales. La pre- 
mière est consacrée à l’étude du 
nouveau classicisme, les trois 
autres abordent, selon l’ordre 
usuel, les arts pendant la Révolu- 
tion, sous l’Empire, puis de 1815 à 
1825. Structure claire, tradition- 
nelle, qui recèle pourtant un dis- 
cours peu conventionnel La pre- 
mière originalité de cette étude 
est la diversité des sujets qui y 
sont traités. La peinture y côtoie la 
sculpture et l’architecture, mais 
aussi la tapisserie, les décors de 
théâtre, la céramique et le mobi- 
lier, et ce sans que jamais une pra- 
tique ne prenne véritablement 
l'avantage suries autres. Enfin,, sî 
l'érudition est ici sans faille - sauf 
lorsqu'il est question d'un voyage 
de John Constable à Paris, alors 
que ce dernier refusa toujours de 
sortir d’Angleterre T , André Chas-, 
tei ne cherche Jamais à cacher ses 


qui a, par réaction, suscité la naissance du musée et de Vidée de patrimoine 



r Roger délivrant Angélique», de Jean-Auguste Dominique Ingres 0919} 


opinions derrière son . savoir.’ La 
pins tpnderigueur scientifique va 
de paît avec des jugements à rem- 
porte-pièce. Ainsi la Phénoméno- 
logie de l'esprit, de Hegel, se ré- 
sume-t-elle à . un «système 
vertigineux », tandis que l’icono- 
clasme révolutionnaire se voit 
qualifier de * péripétie voyante ». 
On est loin de la distance critique 
à laquelle nous ont habitués les’ 
historiens de Fart. 

Là où on attend Fôbjectivfté du 
■savant, c’est rçngagemenfdu par- 
tisan quLirappe an détour d’one. 


phrase. Si la Révolution est au 
cœur de ce texte, c’est comme une 
sorte de centre négatif. Après 
avoir déploré « Tassant impulsif - 
et, en soi. inuftYe - du 14 juillet 
1789 », André Chastel explique : 
« De même que la fête républicaine 
avec ses ramifications locales a se- 
coué et parfois révélé en Thumihant 
le fonds traditionnel de la société 
française, de même le vandalisme a 
conduit par la logique brutale de la 
destruction à faire apparaître la 
nation de patrimoine. » ... 

Partisan, fl ^àeqtioxjue et exc/ut, 


parfois au détriment des idées et 
des œuvres. Si l’éloquence, qui 
donne son titre à l'ouvrage, est 
définie comme le trait le plus du- 
rable d'un art né du croisement 
des théories du sublime «t du re- 
tour à l'antique, Burke et WinckeJ- 
mann, pères respectifs desdites 
théories, n'ont droit qu'à quelques 
phrases de présentation. Les ta- 
bleaux ne sont pas tous mieux 
traités. Telle toile de Régnault est 
« presque joviale », rien n'est dit 
du Massacre de Scio si ce n'est 
qu’il fit scandale. David lui-même 


livraisons 


• LE TROMPE-L’ŒIL, sous la direction de Patrick Mauriès 

Triomphe de Fillusion : le peintre de trompe-l'œil perfectionne ITmita- 
tioo afin d'abuser le regard. A moins que ce ne softfinveree et qu’a ne 
pousse la technique à son paroxysme pour suggérer qu’il ne s'agit là 
que d'images- leurres. D'une époque à l’autre, artistes et théoriciens 
ont joué avec ces Idées opposées. Les uns se laissaient attirer du côté 
du tour de force vertigineux, d’antres tftrcûté de ia vanité qui appelle à 
la méditation. Collectif, l'ouvrage décrit ces osciRations de l’Antiquité 
classique au XX e siècle. Les chapitres les plus intéressants traitent de la 
Renaissance et de l’époque classique, quand les protagonistes ont 
nom MémKng, Gossaert, Velasquez, Hbodecoeter et Chardin (Galli- 
mard, 289 ÜIU 320 p., 490 F jusqu’au 31 décembre, puis 560 F). ’• 

• LA DMNE COMÉDIE, de Dante ' 

La nouveauté de l'ouvrage ne tient pas à la traduction de Jacqueline 
Risset, parue en tires volumes entre 1986 et 1990 Chez Flammarion, 
mais à la présence des dessins que Botticeffi exécuta en 1490 et 1510 
pour les Médias afin d’accompagner l'œuvre. Propriétés pour partie 
du Vatican, pour partie du Cabinet des estampes de Berlin, ils sont 
donc enfin réunis, reproduits en couleurs dans leur.format <f origine - 
luxe rare dans Pédition qui ne craint pas de réduire ou d’agrandir les 
œuvres, luxe coûteux aussi. Mais le dialogue d’un tel peintre et d’un 
td poète n’a pas de prix (traduction et préfece de jâcguefine R isset, 
présentation de Peter Dreyer, éd. de Selliers, 504p., 1200 F jusqu’au 
31 décembre, 1500 F par.Ia suite). 

• LA PEINTURE DANS LES MUSÉES DE BERLIN, de Cofin Ecsfer 
Un catalogue épais, un. texte abondant, des clichés nombreux: fort 
bien. Mars pourquoi les œuvres ne sont-efles décrites - très sommaire- 
ment parfois - qu’au fil d’un, commentaire parfois très effiptiqué ? Les 

■ séries se trouvent arbitrairement morcelées, les filiations nationales 
brisées. Quarante pages séparent les maîtres allemands du XV* de leur 
continuateur Schcngauer et, du reste, cette école, ri bien représentée 
à Berlin, n’a droit qu’à un traitement un peu chiche, à la différence des 
Italiens. C’est étrange, et même regrettable (préface de Wotf-Dieter 
Dube, traduit de Tanglais par Arnaud Dupin de Beyssat, Mengès, 
688 p., 720 F). ..... 

• BERNARD PALISSy ET SES CONTINUATEURS, de Léonard Amico 
Fort bon livre sur un sujet encombré de lége n des et d’incertitudes, 
cette somme reconstitue Fœnvre et la carrière de Pahssy, judicieuse- . 
ment replacée dans le contexte du maniérisme et de la redécouverte 
de r An tique. «J’aime mieux dire la vérité en mon langage rustique que 
mensonge en un langage rhétorique », a ffirin att-fl- Aussi fut-3 persécuté 
et enfermé à la Bastffle, où fl mourut, après avoir été l'un des premiers 
à s’intéresser à la paléontologie, à rarchéologie, à la botanique et à la 

zoologie. D méritait l'hommage fervent qui. lui est id rendu (Flamma- 
rion, 203 01., 256p., 395 Fl • 

• BONNARD, DU DESSIN AU TABLEAU, de Michel Terrasse . 

Les œuvres de Bonnard donnent du plaisir. Pe inture s et croquis, quel 
qu’en soit le sujet, accrochent rceü. Une bizarrerie de composition, 
r incongruité d’une pore, rïnvaston de la toile par des feufDes et des 
nuages, un ri resfr» effiptique : Bonnard évite les Conventions, prend la 
tradition à contre-pied et renouvelle te motif le plus banaL Sur cet ar- 
tiste. Michel Terrasse parvient à apporter encore des infonnations iné- 
dites et à enrichir biographie et analyse. De. surcroît, l’ouvrage est 
d’une rare qualité d'impression et dTUustration (Imprimerie nationale^ 
300p., 650F.) 

• L’ART DU XX* SIÈCLE 1900-1939, de Jean-Paul BouiHon, Paul-Louis 
Rïnuy et Antoine Baudin 


L’admirable collection créée par Lucien Mazenod valait jusqu'ici autant 
par. la qualité des textes que par la beauté des illustrations. De ces exi- 
gences complémentaires, ce volume ne conserve que ia deuxième et 
tourne donc au très beau livre d’images. Eh es sont entrecoupées de 
textes brefs, auxquels manquent idées-forces et méthode. Affirmations 
péremptoires sans preuve, découpages peu convaincants, distorsions 
chronologiques, fausses audaces : tout cela déçotL De cet échec ne sur- 
nagent que les développements consacrés à l’architecture par Antoine 
Baudin (Citadelles et Mazenod, 6 40 p., 650 ilL, 1200 F). 

• BASELfTZ, de Fabrice Hergott 

Basehtz occupe dans Fait contemporain une place de première ordre : 
il incarne une tradition picturale expressionniste qu’fl rajeunit en exas- 
pérant la violence des gestes et en culbutant les figures: Ses tableaux, 
par leur intensité, par la rage qui s’y donne libre cours, suscitent des 
sentiments tels que l’effroi, la nausée ou la colère. Très proche des 
œuvres, l’analyse d’Hergott s’attache à comprendre comment tout 
cela est fait, et pourquoi, tout en décrivant l’évolution de Basehtz. Il 
se penche à juste titre aux années 60, peu connues en France, en dépit 
de là puissance des tableaux de cette décennie - les plus complète- 
ment libres de foute préoccupation esthétique et technique (Cercle 
d’art, 59 AL, 130 190 F). 

• UNE JOURNÉE DE 33 HEURES, de Antoine G. Padoue 

Antoine G; Padoue est peintre et peut-être franc-maçon. II a entrepris 
d’illustrer gaiement le quotidien des frères, croquant les officiers et 
les riches heures des architectes zélés. Avec humour, il enlumine les 
sérénîssimes et même leurs agapes. Ne manquent pas un seul 
triangle, pas un seul décor pour égayer Ja journée (oc ia vie) de notre . 
maçon qui ne se reposera qu’en passant à F Orient éteroeL Mais veut- 
2 vraiment se reposer ? (Edi pro distribué par Ediœaf, 66 p., 200 F). 

• PJ5ANELLO sous la direction de Uonello Puppi 

Mystère de Fœnvre de Pisaûeflo : dans l’Italie des grandes seigneuries 
du nord de la péninsule, à Tàge de l’humanisme mais aussi des 
« condottieri ». son art représente non un anachronisme mais une 
tentative de conciliation. Ou l'intrusion d’un Moyen Age perçu déjà 
comme une féerie, dans un milieu qui commence à prendre pour mo- 
dèle et raison d’être la science, la philosophie et Fait antiques. Le mé- 
rite du livre est de mettre en évidence l’originalité de cette situation 
presque désespérée. 

Mais cet éclairage prédeux sur le contexte culturel est suivi d’un com- 
mentaire des œuvres fait d’une accumulation de remarques si sa- 
vantes qu’elles ne peuvent intéresser que les spécialistes. La proliféra- 
tion des indications bibliographiques, les mises au point infinies sur 
les questions d’attribution, de datation, de conservation et de restau- 
ration, se substituent alors, à Tanalyse des dessins et des médailles 
(textes dé Donata Battflûtti, Qena Fflippi, Uriana Franco, Barabara 
Mazza, Monica Moltenl, Uonello Puppi, Ruggero Rugolo, traduit de 
l’italien par Odfle Mén égaux et Daniel Arasse pour l’introduction, Ha- 
zan, 264 p., 495 F). 

• QUATREMERS LE CÉLESTE, de Usa Bresner 

Usa Bresner, qui est un peu chinoise de cœur et d’esprit, a composé 
un conte pour accompagner la reproduction de « trente-trois gouaches 
chinoises <fu premier tiers du XXSr siècle extraites de la collection réunie 
par Formateur Thomas Dobrée conservée au Musée départemental Do- 
brée, à Niantes ». Tbut cela est d'une grande délicatesse, souriant sans 
être mièvre, superbement imprimé et édité, propre enfin à faire voya- 
ger les amoureux d’exotisme qui ne souhaitent pas quitter leur fau- 
te ufl (Ed. MeMo, 9, rue dé la Poignée) 44100 Nantes, trente-trois re- 
productions en couîeuç U2 p-, 450 F). Signalons également le volume 
des éditions Heischer, Trésor de la Chine impériale du musée national 
du Palais de Taipa (14 4 p-, 340 F.) 


n’échappe pas aux formules lapi- 
daires. 

Il faut souligner cependant que, 
là où le texte fait défaut, les 
images viennent en renfort. Abon- 
dantes, de qualité, elles ne se 
contentent pas d’illustrer l’écrit, 
mais forment à elles seules une 
sorte d’histoire de Fart vu à tra- 
vées ses œuvres majeures. ' 

fi faut admettre encore qu’il 
n’est pas dans r intention d’André 
Chastel de s’appesantir sur les su- 
jets et lès méthodes qui inté- 
ressent d’ordinaire sa discipline. 
Cest en effet à une logique d’un 
tout autre type que répond ce tex- 
te. Une logique qui procède à la 
fois du récit et de l’inventaire. Du 
récit, car il s'agît id, par une narra- 
tion élégante, de retracer cette 
partie de l’histoire de France 
qu’est l’histoire des arts. Une his- 
toire constituée des faits et gestes 
de héros fameux, comme David 
ou l'architecte Ledoux, mais aussi, 
et surtout, de ces artisans ano- 
nymes dans lesquels Chastel voit 
les véritables bâtisseurs de la 
France. De l’inventaire, enfin, car 
le texte saute sans cesse d’un sujet 
à un antre, allant sans transition 
de Boullée à Edilité, de Paris à 
Panthéon. Cherchant le « principe 
commun » à la diversité de ce qu’il 
répertorie, Fhistorven ne se tourne 
pas vers la théorie esthétique, 
mais vers l’identité nationale. 
Mettant en valeur la diversité plu- 
tôt que l’unité, fl rend visible ce 
qu’il estime être la grandeur de la 
France. 

Contre le vandalisme révolu- 
tionnaire, mais aussi contre le 
vandalisme de l’oubli, André 
Chaste! définit sa tâche comme 
celle d’un défenseur du patri- 
moine, dont les inventaires sont 
autant de barrages opposés à la 
destruction. Position singulière 
qui donne un livre étrange, hy- 
bride, un livre qui hésite entre 
r encyclopédie de la France à tra- 
vers son patrimoine et l'autopor- 
trait d’un homme de partis pris. 

Pierre Wat 


Peggy Guggenheim 

virevoltante 

mécène 

PEGGY GUGGENHEIM 
de Laurence Tacou-Rumney. 
Flammarion, 176 p., 245 F. 

Q u’est-ce qui faisait cou- 
rir Peggy Guggen- 
heiin ? Un trop-plein de 
vie ? L'ennui ? L’amour 
de Tait ? Le goût des jeunes gens ? 
Sa biographe, Laurence Tacou- 
Rumney, qui a eu accès aux 
sources familiales - elle a épousé 
un petit-fils de la milliardaire amé- 
ricaine - livre mille anecdotes sans 
vraiment répondre à ia question. 

Héritière de deux énormes for- 
tunes, fteggy est née à New York 
(en 1898). Elle se marie à Paris, au 
temps des années folles ; ouvre sa 
première galerie, à Londres, en 
1938. Venise la consacre quand 
elle expose sa collection privée à 
la Biennale de 1947. Collection 
qu’ellé finit par installer dans le 
palais Veiner, sur le Grand Canal, 
où elle se trouve toujours. Pe gg y 
faisait partie de cette génération 
de grandes excentriques anglo- 
saxonnes qui découvrît l’art mo- 
derne à Montparnasse, souvent 
dans les bras des artistes du 
temps. La méthode lui fut profi- 
table. Les œuvres qu’eOe rassem- 
bla sont admirables. Sa générosité 
fut grande. 

Au fil des pages défilent d’in- 
nombrables photos de familles qui 
ont le charme de celles que Ton 
découvre dans les vieux albums. 
On y reconnaît Max Ernst, Marcel 
Duchamp, Yves Tanguy, Victor 
Brauner, Robert MotherweQ, Mat- 
ta, Joan Mûo, Jean Cocteau, Ten- 
nessee Williams, Jean Arp, Truman 
Capote, Samuel Beckett, André 
Breton ou Salvador Dali, en 
compagnie de l'inévitable hôtesse. 
L’accumulation de ces visages il- 
lustres, saisis au débotté, au mi- 
lieu d’enfants et de chiens, finit 
par émouvoir. Cela ne suffit sans 
doute pas à faire un ouvrage de 
référence, mais le volume est 
agréable à parcourir. 

E. de R. 


« Venise » la blanche 

Trois livres d'art sont consacrés à Saint-Pétersbourg 
sauvée des déluges de l'Histoire 


SAINT-PÉTERSBOURG 
de Dominique Fernandez. 
Photographies de Ferrante 
Ferrant!, Stock, 176 p-, 290 F. 

VUES DU PALAIS D’HIVER A 
SAINT-PÉTERSBOURG 
publié sous la direction 
d’Emmanuel Du camp. 

Alain de Gourcuff Editeur, 

300 p., 950 F. 

LES AMBULANTS, MAÎTRES 
DU RÉALISME RUSSE 

cFEiena Nesterova. 

Ed. Paricstone Aurora, 256 
345 F. 

S afat-Ktersboing s’est faite 
en un joue Le 16 mai 1703, 
Pierre Je Grand posa la pre- 
mière brique d’une vifle se- 
lon ses vœux qui allait naître des 
marécages de l’emboucfauFe de la 
Neva. Caprice d’un empereur qui 
admirait l'Europe, Saint-Péters- 
bourg, tracée au cordeau, bâtie et 
décotée par des architectes et des 
artistes italiens et français, est une 
ville solide, spacieuse, étalée, où se 
succèdent les palais de brique, de 
pierre et de marbre, le long de 
larges et rectiKgnes «perspectives»» 
et de canaux majestueux que Fhiver 
recouvre de miroirs aux couleurs du 
spectre solaire. 

L’écrivain Dominique Fernande?, 
et le photographe Ferrante Ferranti 
partagent un enthousiasme vi gilan t., 
dans un très bel ouvrage Saint- 
Pétersbourg. L’histoire de leur 
« voyage * (1995-19%), conjugue 
un texte précis et de magnifiques 
photos. La ville est revisitée dans la 
sérénité qu’imposent les oeuvres 
d’art mais aussi à l'écoute frater- 
nelle d’un présent difficile. Cette 
double approche donne au livre 
une intensité qui dépasse le simple 
didactisme. En vingt chapitres d'une 
concision exemplaire, Fernandez 
nous entraîne dans les quartiers de 
la ville désirée par Pierre le Grand 
(«aussi grand dans Vénergie créa- 
trice que dans le crime») et ressus- 
cite les artistes, les musiciens et ks 


écrivains qui vécurent à Saint-Ré- 
tersbourg. La « Venise du Nord », 
miraculeusement préservée du 
temps et des assauts de r Histoire, 
resplendît de ia languide beauté des 
photographies en couleurs de Fer- 
rante ferrante Dotée ou enneigée la 
vifle déploie son luxe sévère. Les 
statues de marbre vibrent sur le 
bleu translucide du cieL 

Un somptueux ouvrage: Virer du 
palais d Hiver à Saint-Pétersbourg, 
est consacré au palais construit 
entre 1753 et 1762 pour Fimpéra- 
hice Elisabeth Z* et qui fut la rési- 
dence de la famiUe impériale et le 
siège de PEtat russe jusqu’en 1917. 
Nicolas F* puis son ffls Alexandre D 
firent exécuter des aquarelles repré- 
sentant les appartements privés de 
la famille impériale et les salles 
d'apparat. Grâce principalement à 
Luigi P remazzi 0914-1891), peintre 
d’origine milanaise, nous retrou- 
vons le faste du palais dTfiver tel 
qu'il était encore au milieu du 
XIX e siècle.. 

IM autre livre abondamment il- 
lustré, les Ambulants, maîtres du 
réalisme russe enrichit ia mémoire 
de Saint-ftétersboiirg où fut créé, 
en 1870, 1e premier mouvement du 
réalisme russe. Les Peredvijniki (Am- 
bulants) organisèrent vingt-cinq ex- 
positions annuelles itinérantes 
(Saint-Pétersbourg puis Moscou, 
Odessa, Karkhov, Kiev_). Elena 
Nesterova analyse le rôle central 
que les peintres ambulants jouèrent 
dans les prémisses de la Révolution 
russe et pour l’avenir de Fart en 
Russie. Paysage, portrait peinture 
historique mais surtout peinture de 
genre «photographièrent» la vie 
quotidienne à Ta fin du XIX e et au 
dânit du XX e aède. Le génie des ar- 
tistes et Fimpressionisine naissant 
qui attise les couleurs, sauvent ces 
toiles de leur seule vocation éduca- 
tive. Les tableaux de NtkoIaT Kocbe- 
iev, de Nlkolaï Gay, les portraits 
d’Ivan Kramskoï et les superbes 
paysages dTsaac Levitan, d’ilia Re- 
paie ou d*Arichip Koumfî ont raison 
de PHistoire et du temps. 

au 
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livraisons 


PHOTOGRAPHIE 

LEGIO PASTRIA NOSTRA, de Giorgia Fiorio 
Giorgia Fiorio, belle Italienne de vingt-neuf ans, photographie 
<x des communautés mâles régies par des codes et traditions et non en - 
core touchées par les bouleversements des sociétés occidentales ». 
Après les boxeurs noirs de l'Etat de New York ou les mineurs de 
charbon et les ouvriers métallurgistes en Ukraine, elle traite de la 
légion étrangère dans Legio Pastria Nostra. Les images, des carrés 
en noir et blanc, sont accompagnées d’un texte à la premiè re pe r- 
sonne. Fiorio met des visages sur une communauté constituée 
d'anonymes, dont elle a partagé la vie, l’entraînement et les inter- 
ventions à travers le monde. L’ensemble est on mélange de classi- 
cisme et de sensualité, dans un livre où la photographe parle aussi 
de sa rencontre avec des gens qui lui échappent (éd. Marvai, 108 p., 
93 photos, 249 F). 

• P LL BE YOÜR MIRROR, de Nan Goldin 

pli be vour mirror {«Je serai votre miroir *) est le titre de l'épais Hvre pu- 
blié à’roccasïon de l'exposition Nan Goldin, présentée jusqu'au 5 jan- 
vier 1997 au Whitney Muséum de New York. En couverture, un des 
derniers autoportraits, en couleur, de la photographe américaine: 
dans un train, de profil, lèvres rouges bien dessinées par le maquillage, 
l’cefl apaisé et serein, elle regarde défiler le paysage. Photo prémoni- 
toire : dans ce livre, cette artiste de sa propre vie fiait défiler vingt-cinq 
ans de parcours. En noir et blanc, puis en couleur : elle, bien sûr, dont 
le portrait rythme les pages, sa famille, ses amis, proches, amants, ren- 
contres. Ces images prennent la force du bilan. Cet album de famille, 
constitué de portraits instantanés, lui permet de réunir les thèmes ma- 
jeurs de son œuvre : r amour partout, l’amitié, le couple, le sexe, le si- 
da, la drogue, la violence, la mort ïten d'informations, mais beaucoup 
de sentiment (éd. Whitney Muséum et Scalo, 312 photos, 460 p„ 
498 F). 

• ROBERT CAPA, PHOTOGRAPHIES 

L'affiche est alléchant e : la première rétrospective de Robert Capa, le 
grand photoreporter dü siècle, l’auteur du républicain espagnol fauché 
pendant la guerre d'Espagne. Tout, a priori, est ici rassemblé. Depuis 
une des premières photos, un discours de Trotski en 1932, jusqu'à (a 
dernière, en Indochine, te 25 mai 1954, avant d'étie tué par une mine. 
L’étude est confiée à Richard Wbelan, à qui on doit la biographie de 
Capa, en 1985. Le format très allongé, la mise en pages sans ampleur et 
les textes trop courts, affadissent ce qui aurait pu être un projet d’am- 
pleur (Nathan, 150 photos, 194 p n 295 F). 

• DICTIONNAIRE DE LA PHOTO 

Larousse a la bonne idée de rééditer son dictionnaire de la photo dans 
une version corrigée, plus compacte et souple, donc plus maniable et à 
un prix alléchant Cet outil de travail est abondamment illustré et pos- 
sède un précieux index de 4 000 noms, qui viennent enrichir les 
1 200 en tr é es. Les notices sont inégales, mais il s’agit du mefltenr dic- 
tionnaire existant sur la photographie (Larousse, coH « In Extenso », 
450 photos, 768 p., 160 F). 

• BLUMENFELD, LE CULTE DE LA BEAUTÉ, de William Ewîng 
Cette beüe monographie a été éditée à l'occasion de l’exposition Blu- 
raenfeld, à Londres (le Monde daté 13-14 octobre). Comme Pexposi- 
tioD ne viendra pas en France, il faut se procurer ce que Ton peut 
considérer comme la plus belle monographie de cette fin d'année poiir 
comprendre combien Blumenfeld (1897-1969) a été un alchimiste en 
chambre noire, un as de la photo de mode et un révolutionnaire dans 
la couleur: Le texte de WflKazn Ewing est solide, la mise en pages élé- 
gante. Maïs certaines couleurs sont mal restituées (éd. de La Marti- 
nière, 235 photos, 256 p., 395 F). 

• USA FONSSAG RIVES, textes de David Seïdner et Martin Harrison 
A la ville, elle était la femme du photographe irving Ftenn. Au travail. 
Lissa Fonssagrives (1911-1992), mannequin emblématique des an- 
nées 30-50, a prêté son visage froid à la Grâce Kelly et son corps si long 
qu’il n’en finit plus, au regard des plus grands photographes de mode. 
Penn bien sfir, mais aussi Blumenfeld, Bassin an, Dahl-Wolfe, Man Ray, 
Parkinson, Platt Lynes, Avedon, Hoyningen-Huene_ Une plongée sé- 
duisante dans la photo de mode (éd. SchirmeriMosel, 520 photos, 
144 p., 450 F). 

• HERBR1TTS 

C’est le livre le plus luxueux de l'année. Herb Ritts, un des photo- 
graphes en vogue de la côte californienne, magnifie tout ce qu’il voit : 
" paysages africains, hommes politiques (Gorbatchev, Reagan, Mande- 
la), acteurs (Richard Gère, Isabella Rossellini, Sophia Loren), chanteurs 
(M adonna, Elton John), mannequins (Naoini Campbell), sportifs (Ma- 
gic Johnson)» Les noirs et blancs sont parfaits, tes poses d’un classi- 
cisme désarmant (éd. du Collectionneur, 240 photos, 350 p., 690 F). 

• TEMPS D’HUMANITÉS 1930-1990 

Du (toi en allemand) est le grand magazine d’images en Suisse, créé en 
1941, accueillant dans ses pages les Sander, Brassai, Cartier- Bresson, 
Frank, Haas» Tous ont raconté en images les bouleversements de la 
planète, l’actualité comme les faits de société. Ce livre retrace soixante- 
dix ans d’aventure humaine. L’objet est soigné, tes photos de qualité, 
célèbres .ou méconnues, mais Q est dommage qu’elles soient coupées 
de leur contexte de pubücatkm et l’on aurait aimé découvrir des cou- 
vertures, voir révolution de la. maquette, la façon dont le texte et 
l’image s’imbriquaient (éd. de La Martinière, 288 p., 250 photos, 395 F). 

• FÊS IMMOBILE IMMORTELLE, photos de Bruno Barbey, textes 
de Tahar Ben Jelloun et Mohamed Bennouna 

Bruno Barbey est un incomparable coloriste et il a mis son talent au 
service de la ville de Fès. Le Hvre est remarquablement imprimé, 
Chaque nuance est respectée, ce qui donne à l’objet un parfait goût de 
décoration. * Ce livre est l'hommage des auteurs à Vun des trésors du pa- 
trimoine universel », écrit-il. Q y a un respect incomparable dans ce 
livre, dont on retiendra surtout les vues larges et les paysages, d’âne 
profondeur teDe, que chaque motif, personnage, toit, ou objet, se 
transforme en une tache de couleur qui donne à la viQe un aspect irréel 
(éd. imprimerie nationale, 80 photos, 154 p., 450 F). 

• PENUMBRA, de PaufO Nozotino 

Paulo Nozolmo est un photographe portugais qui raconte, en images, 
sa fascination pour les pays arabes, «la première fois que far posé mon 
pied à Tanger, fai su », écrit-il en ouverture de cet album qui nous 
mène, outre au Maroc, en Egypte, en Syrie, au Yémen, en Mauritanie, 
en Jordanie-, peu importe les lieux, c’est une permanence de paysages, 
rues, déserts, visages, d'une culture arabe, qui surgit ici, au-delà des 
frontières, dans des images en noir et blanc très Intenses, granuleuses, 
lyriques (éd. Scalo, diff. Interart, 50 photos, 112 p., 29S F), 

9 LES TROIS GRANDES ÉGYPTIENNES, LES PYRAMIDES DE 
G1ZEH À TRAVERS L’HISTOIRE DE LA PHOTOGRAPHIE, sous la 
direction d’Alain D*Hooghe 

Les fous d’Egypte, et de pyramides, pourront se procurer ce bel album 
imposant, qui tend à prouver que te site de Gizeh est étroitement asso- 
cié à rtilstoîre de la photographie. Dès f invention du procédé, en 1839, 
quelques pionniers comme Du Camp, Teynaid ou Greene ont feit 1e 
voyage en Egypte pour recenser ces merveilles patrimoniales. Et depuis 
nombre de grands photographes ont enregistré, interprété, détourné, 
ces trois monuments photogéniques à souhait Cet album, qui a ob- 
tenu le prix Nadar du meilleur hvre de photographie, est enrichi par 
une étude d’Alain D’Home (éd. Maxv&L 190 p^ 145 photos, 395 F). 



LIVRES 


Breitenbach dévoilé 


! VSP 


Mélangeant les genres à plaisir . ; louvoyant entre académisme et scabreux, l œuvre du 
allemand reste méconnue en France . Un volumineux album permet de découvrir cetœi me ass 


PHOTOGRAPH I EN . 

de Josef Breïtenbachv 

Ed. Sdiirmer/Mosel, 152 photx», 

240 jx, 348 F. 



ue savions-nous de Jo- 
sef Breitenbach? Rien 
ou presque. Aucune 
Hgoe dans les diction- 
ou les histoires 
de la photographie, pas- une expo- 
sition en France, pas d’études en 
français. Ce peu d’intérêt de 
l’Hexagone explique sans doute 
que la grosse monographie qui 
nous est livrée soit accompagnée 
de textes longs et précis mais uni-, 
quement en allemand- Dommage. 
Restent les images. A ëQes seules, 
impeccablement réproduites et 
mises en valeur, elles méritent F at- 
tention. 

La couverture donne le ton. Une 
femme, accoudée à une table, de- 
vise avec un homme en tenue de 
soirée, un haut-de-forme à la 
main. La photographie a été prise 
à Munich, en 1933. Les attitudes, 
les regards, le cadre - une nappe 
blanche de fin de souper - sug- 
gèrent une conversation sérieuse 
sur un changement.de gouverne- 
ment ou une dévaluation moné- 
taire. Mais la femme est hue, en- 
tièrement nue. D'où le. trouble 
d’une image, extraite d’une série 
qui révèle des poses bien plus sug- 
gestives et ambiguës. 

Josef Breitenbach est le fils d’un 
négociant en vins, né en 1896 à 
Munich. H étudie l’histoire de l'art, 
prend ses premières photos dans 
les années 20 et se déclare, en 
1931, « reporter-photographe indé- 
pendant». Un portrait de lui, en 
1915, le décrit comme un jeune 
homme décidé, la mèche au vent, 
qui a dû courir tous les calés de la 
bohème tnimîchoise. n se 
consacre d’ailleurs à décrire le mi- 
lieu théâtral de sa voie et parti- 
cipe, à sa façon, à l’émergence de 
la presse illustrée de son pays. Il 
fuit le pouvoir nazi en 1933 et 
s'installe -à '.Paris, dû 4L- se fait 



Dr. Riegler et J. G reno (Munich, T933) 


connaître par ses portraits de 
Joyce, Brecht, Maïflol, Kandinsky, 
Max Emst~ n gagne New York en 
1941, où il enseigne la photogra- 
phie, notamment à la New School 
for Social Research. Josef Breiten- 
bach meurt en 1985, laissant une 
œuvre d’importance, conservée 
au Center for Creative Photogra- 
phy de ? Arizona. 

Œuvre d’importance mais mé- 
connue, voire oblitérée par les his- 
toriens et les musées. On 
comprend pourquoi, tant elle ne 
cadre pas avec les courants esthé- 
tiques qui ont dominé le siècle. 
Atypique, inclassable, donc 
absent VoOà en effet on travail, 
autour du portrait du nu et du re- 


portage, aux antipodes de ce qtri 
« se faisait » ou « devait se faire ». 
On plutôt qui part dans trop de di- 
rections pour ne pas avoir été jugé 
comme suspect Quand le moder- 
nisme dominateur, dès les an- 
nées 20, a relégué aux oubliettes, à 


s’amuse à mélanger les genres, à 
faire se tutoyer la nostalgie du 
passé et un présent très tonique, te 
flou et la précision, [[académique 
et le scandaleux, la mièvrerie et la 
sensualité, le noir et blanc et la 
coulent. Comme sH ne pouvait se 
résoudre à tirer un trait sur une 
époque et une culture dont fl res- 
tera toujours imprégné. Certains 
premiers portraits sont d’un ex- 
pressionnisme vigoureux - très 
gros plan, ombres inquiétantes, 
regards dramatiques -r, d’autres 
sont hérités du siècle passé, 
d’autres encore s’apparentent à 
ri?*? constats; les effigies d'intel- 
lectuels célèbres sont teintées de 
religiosité ; ses montages à la fois 
modernes et décoratifs ; ses nus 
de 1933 sont sulfureux à souhait, 
les femmes prenant des poses ex- 
travagantes, le sexe mis en avant 
Et puis il y a la couleur. « Un Alle- 
mand qui a trouvé la couleur à Pa- 
ris», a écrit le New York Times, en 
1993. Qni Ta découverte même. En 
tout cas, un des premiers à avoir 
osé colorier des motifs, à la limite 
du mauvais goût, comme la cheve- 
lure flamboyante d’Anna bel la - 
prise de vue en 3933, mise en cou- 
leras en 1939 - on l’hippocampe 
de~Max Ernst. 

Inclassables encore, ses images 
d’enfants dans un camp nudiste de 
PAmérique des années 50. Ici, pic- 
turaux et emphatiques ; ailleurs, 
d’une sexualité troublante, jamais 
vu, non jflus, ce sexe de femme of- 
fert (1950) qui évoque L'Origine du 
monde, de Courbet Et où classer 
la dernière photo du livre, un por- 


coups d’images d’une précision - trait de femme japonaise endor- 
clinique, d’angles vertigineux et mie (1968), d’un réalisme tel 


d’alchimies de laboratoire, l’esthé- 
tique pictorialiste héritée du- 
XIX e siècle, Breitenbach, qui 
n’avait peur de rien, s’exerçait en- 
core à saisir des paysages vapo- 
reux, des visages flous, des nus 
comme enveloppés d’une douceur 
nostalgique. 

A y regarder de près, ce photo- 
graphe, loin d’être* passéiste. 


qu’elle semble avoir depuis peu 
abandonné les bras du photo- 
graphe ? Autant d’images rassem- 
blées dans cet album épais et élé- 
gant, autant d’images à découvrir, 
autant de preuves qu’une œuvre 
peut échapper à une histoire de la 
photographie que l’on a trop 
souvent découpée en tranches 
aussi commodes' que réductrices. 

Michel Guerrin 


Doisneau toujours... Guerre et confession 


A l'image d'une production prolifique, 
le photographe de Paris suscite nombre d'ouvrages 


Entre journalisme et point de vue personnel, deux 
regards pour évoquer une réalité brute et émouvante 


JAMAIS COMME AVANT, 
DOIS N EAU-VAUTRIN 
Ed. Cercle d'art, 159 photos, 
160 p., 198 F. 


DOISNEAU 
de Brigitte Ollier. 

Ed. Hazan, 560 photos, 
672 p., 250 F. 


ROBERT DOISNEAU, 

LA VIE D’UN PHOTOGRAPHE 
de Peter Hamïtton. 

Ed. Hoëbeke, version brochée, 
500 photos, 284 p., 298 F. 


J’ATTENDS TOUJOURS 
LE PRINTEMPS 
correspondance 
Dotsneau-Maurke Baquet. 
Actes Sud, 18 photos, 

130 p.,110 F. 


L e phénomène Doisneau 
s’épuisera-t-fl un jour? 
Les ventes en librairie 
sont telles que -les édi- 
teurs ne cessent d’ exploiter le fi- 
lon. R s’est publié dix-sept livres 
sur le photographe de Paris 
dorant tes sept dernières aimées. 
En voilà trois autres, sam oublier 
la réédition, dans une version cor- 
rigée et brochée, de la grosse 
monographie de Peter Hamflton, 
La Vie d’un photographe. 

Doisneau est surprenant: on 
croit avoir épuisé l’œuvre et res- 
sortent plusieurs paquets 
d’images, plutôt de bonne tenue. 
Et quand fl n’y a plus les photos, fl 
teste les textes. Ainsi, Actes Sud 
publie la correspondance réjouis- 
sante du photographe avec le 
violoncelliste Maurice Baquet, 
sous te titre f attends toujours le 
printemps. 

Côté livres d’images. Jamais 
comme avant est signé Doîsneau- 
Vautrin. 11 s’agit d’une nouvelle 
version de Pour que Paris soit, un 
livre publié en 1956 avec cent cin- 
quante photos de Doisneau ac- 
compagnées d’us texte d'Eisa 
Triolet Quarante ans après, Cercle 
d’art republie cette série, sous un . 


autre titre, avec une mise en pages 
renouvelée et 1e texte de Vautrin. 

Jamais comme avant a pour 
principal intérêt de montrer des 
images méconnues J la première 
édition est introuvable - sur un 
Paris de jour et de mût, tes métiers 
artisanaux, la rue, les cafés, les 
ateliers de confection, les 
théâtres, le tout rythmé par des 
portraits de Martine Carol, Da- 
nièle Delorme, Picasso, Aragon, 
Queneau, Braque, Christian Dion 
Michèle Morgan. Les vues tes plus 
anodines ou strictement docu- 
mentaires sont reléguées en fin 
d’ouvrage, publiées en petit for- 
mat, pour mieux laisser vivre les 
images les plus personnelles, 
celles qui traduisent 1e bouillon- 
nement de la vie parisienne. Ce 
n'est pas « le gentil Doisneau anec- 
dotique » qui émerge, mais un ca- 
dreur inspiré, presque surréaliste, 
qui prend parfois du recul pour 
mieux traduire 1e chaos de la rue. 
Et Vautrin va comme un gant au 
photographe, 

’ Le projet du livre simplement 
intitulé Doisneau est tout autre. 
D'abord par son aspect Un gros 
pavé compact comme l’éditeur en 
a déjà sorti sur Aiget ou MarviOe. 
Cette collection est un succès et ce 
dernier-né devrait connaître le 
même sort L’ensemble, introduit 
par un texte vif de Brigitte OBier, 
est découpé en tranches, ce qui 
rassure le lecteur : la guerre, trafic, 
les Halles, marchés, dimanche, vi- 
trines et passages, au bord de 
l’eàu. etc. On y retrouve peu des 
standards qui ont fait la réputa- 
tion da photographe, i’acéent 
étant mis sur la production quoti- 
dienne de l'auteur, avec nombre 
d'images méconnues. Nombre de 
photos se ressemblent: passants 
dans la rue, coins de nie, étalages 
aux Halles. Maïs peu importe] 
semble -t-ü, car c’est bien l'effet 
d'accumulation qui est ici recher- 
ché et le désir de montrer 
combien Doisneau avait de sa- 
voir-faire. 

ML G. 


DARK ODY5SEY 
de Philip Jones Griffiths. 

Ed. Aperture (diff. Interart), 
192p.;113 photos, 429 F. 


PALESTINE, 

L’ENVERS DU MIROIR 
de Fouad Elkoury. 

Ed. Hazan, 49 photos, 96 p., 120 F. 


C omment raconter en 
images un peuple,' une 
guerre, une société, une 
communauté? Et com- 
ment le regard da photographe 
peut-il s’accorder avec 1e foumrfl- 
lement d’informations contenues 
dans les clichés ? Deux photo- 
graphes, entre journalisme- et 
point de vue d’auteur, apportent 
des réponses qui, au-delà de leur 
validité, dressent un Joli panorama 
de P image documentaire. 

Prenons Philip Jones Griffiths. 
Ce Gallois de soixante , ans a ras- 
semblé, en 1971, ses images de la 
guerre du Vietnam dans un album, 
aujourd’hui introuvable, Vietnam 
Inc, un des plus marquants du 
photojoumalisme. ü publie au- 
jourd’hui un condensé de tous scs 
reportages, avec une large part 
donnée au conflit vietnamien, da™ 
Dark Odyssey. Sombre odyssée. Ce 
qui en dit long sur tes cauchemars 
de l'auteur. 

Une de ses premières images, en 
1961, donne te ton : un gamin s'ap- 
prête à fracasser un piano déjà mal 

en point, quelque part an pays de 
Galles. Jones Griffiths lui a deman- 
dé ce qu'il était en train de faire: 
«Min mère m'a demandé de le ré- 
parer», a répondu le gosse, le 
photographe manie l'humour noir, 
et ses images, en noir et blanc, ca^ 
drées an grand angle, sont égale- 
ment très sombres, comme satu- 
rées. 

Ily aptes à voir, dans cet album, 
sur te Vietnam, que dans toutes tes 
images publiées sur la guerre du 
Golfe, Car les photographes 
étaient, en Indochine, libres de 
leurs mofryemerits, «dans» le 
conffit, h quelques centimètres des 


combattants et victimes. D’où 
leurs convictions, Jones Griffiths 
en tète, que la photographie pou- 
vait transmettre une information 
et changer te monde. Et ce n’est 
pas un hasard si tes images du Gal- 
lois sont accompagnées de lé- 
gendes précises, qui attestent que 
le joumafiste n’est jamais loin du 
photographe. 

• Après quelques guerres « ver- 
rouillées » par les belligérants 
(Malouines, guerre du Golfe) et 
des kilos d’images insoutenables 
qui n'ont en rien modifié 1e cours 
des choses (conflits en ex-Yougo- 
slavie), la plupart des photo- 
graphes se montrent aujourd'hui 
très réservés sur le pouvoir d’infor- 
mation de leurs clichés. Aussi, 
beaucoup préfèrent mettre en 
avant un regard, voire leur histoire 
propre, dans des travaux qui ont 
plus à voir avec la photographie et 
l’autobiographie qu'avec l’infor- 
mation. 

C’est te cas de Fbuad Elkoury, 
qui offre un petit livre «décalé», 
sans doute le plus abouti et co- 
hérent dans te genre, autour d’un 
pays sur-médiatisé et sur lequel 
nous avons été abreuvés d’images : 
ia Palestine. Le titre cerne 1e pro- 
pos ; Palestine, Penvers du miroir. 
Fouad Hkoury s’est re ndu, en mai 
et juin 1995, à Jéricho, Jérusalem, 
Gara, Naplouse, pjénine, Hébron. 
Bethléem, Ramaflahu. Dans ce car- 
net de voyage, cette chronique au 
jour le Jour, fl raconte par les mots 
ce qu’on ne dit pas, et montre par 
l’image ce qu’on ne voit pas. Non 
par quelque volonté de censure, 
mais parce que la banalité du quo- 
tidien, la nuance, l’ambiguité, la 
ff sose. T aflleure, 1 k sensations, 
tes sentiments - autant de valeurs 
chères à Elkoury - intéressent peu 
la presse. L’autobiographie n’est 
pas loin dans ce récit littéraire, 
ces « croquis sur pellicule * 
qrn se terminent par quatre por- 
traits de jeunes Palestiniens. 
Quatre plongées brutes et émou- 
vantes dans la réalité. 

M. G. 
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L'esprit chamanique souffle sur l'art pariétal 

Quel sens donner aux peintures rupestres ? A la lumière du chamanisme, Jean Clottes et David Lewis 
bouleversent toutes les thèses précédentes et décryptent le mystère de cette « préhistoire de l'art » 


US CHAMANES 
D- LA PRÉHISTOIRE 
df Jean bottes 
etpavîd Lewis-Williams. 

Seuil, coll. « Arts rupestres » 

123 p., 114*111., 249 F. 

L ’ouvrage de jean Clottes 
et de David Lewis-Wïl- 
Hams provoquera assuré- 
ment des controverses. H 
pnpose en effet une nouvelle ré- 
ponse à des questions débattues 
depuis le début du siècle: pour- 
quoi nos lointains ancêtres ont- Os 
laissé des dessins an fin fond de 
beyaux obscurs ? Quel est le sens 
de ces peintures pariétales ? Pour 
ariver à une nouvelle explication, 
le: auteurs ont croisé leurs coznpé- 
teices. Le Français jean Clottes, 
préhistorien chevronné, est un 
spécialiste des grottes ornées. L'ar- 
chéologue sud-africain David Le- 
wb- Williams a longuement étudié 
Fart et lés croyances des Bushmen, 
uie des- dernières communautés 
de chasseurs-collecteurs de. la pla- 
née. Si les deux hommes tentent 
atjourd’hiri de renouveler les in- 
teprétations de cette « préhistoire 
dt Fart occidental » (Leroi- Gour- 
bm), c’est que des découvertes ré- 
ceates, en particulier celles de la 
grotte Cosquer et de la grotte 
Clauvèt, en Fiance, ou du site de 
Fez CÔa,-au Portugal, sont venues 
btuleveraer les hypothèses les plus 
établies. 

Les premières expfications sont 
sînples. Gravures et sculptures 
nïvaient d’autre but que d’orner 
dts « demeures » ou des outils. 
«Les loisirs d’une vie facile en- 
ftntent les arts », écrit-on en 1864 - 
le « bon sauvage » de Rousseau 
n’st pas loto. Au début de notre 
sitcle, cette théorie anachronique 
de l'art pour l’art est abandonnée. 
Ele ne peut rendre compte des 
pdntures exécutées Hans les gale- 
ris profondes, loin des habitats. 
Le totémisme tente alors des pré- 
hirtoriens comme Salomon Rei- 
nai. Les.travaux.des ethnologues 
permettent d*unpfiqner une corré- 


lation entre un groupe humain et 
une espèce animale ou végétale. 
Le groupe ainsi caractérisé s’iden- 
tifie et vénère son totem. Mais 
pourquoi beaucoup d'animaux 
étaient-ils figurés avec des bles- 
sures occasionnées par des armes 
de jet, ce qui semble incompatible 
avec le respect dû au totem 7 

Reinach lui-même abandonne 
cette explication et élaboré là 
théorie de- la «magie de la 
chasse ». Certaines pratiques per- 
mettent d’influer sur le coûts des 
événements. Représenter un ani- 
mal était, pour les hommes primi- 
tifs, un moyen de les placer sous 
leur domination. Les cérémonies 
magiques qui se déroulaient loin' 
des regards, et dont les « images » 
étaient le support, avaient trois 
buts principaux : multiplier les 
fruits de la chasse* accroître la fer- 
tilité des espèces consommables ét 
favoriser la destruction des grands 
prédateurs. L’abbé BreuO relaye 
les idées de Salomon Reinach. Les 
partisans de la magie comme don- 
née fondamentale de l’art pariétal 
restent majoritaires jusque dans 
les années 50. A cette époque, An- 
dré Leroi-Gourhan démonte ce bel 
échafaudage. Le pourcentage des 
animaux porteurs de signesévo- 
quant des armes est infime, re- 
marque le préhistorien - qu’il 
s’agisse d’espèces consommables 
ou dangereuses. Les allusions 
sexuelles sont encore plus tares. Et 
quel sens à donner aux mains « né- 
gatives» plaquées sur les parois, 
aux silhouettes' humaines ou gro- 
tesques, qui ne correspondent à 
rien de * naturel » ? 

Avec Annette Laming-Empe- 
raïre, Leroi-Gourhan avance une 
autre explication- La grotte elle- 
même est un espace structuré. Son 
organisation spatiale est méditée. 
Les dessins y sont répartis en fonc- 
tion- des entrées, des fonds, et des 
avatars de la topographie. Les arri- 
mai» les plus représentés, bisons 
et chevaux; voisinent dans- des 
proportions qui nê.doryent rien au . 
hasard: D’autant- qu’fis -sont ac- - 


compagnés, selon des normes sin- 
gulières, d’autres espèces. Après 
un inventaire poussé, Leroi-Gour- 
han conclut à Fexistencé d’us sys- 
tème binaire, expression d’un sym- 
bolisme sexuel, associant bisons 
(pOle féminin) et chevaux (pôle 
masculin), et redoublé par des 

- signes géométriques : signes longs, 
pénis, et signes pleins, vulves. 

Les recherches se poursuivant, 
les critiques de ces conceptions 
structuralistes furent de plus en 
plus nombreuses. Sans doute les 
dessins représentent-Qs un sys- 
tème de pensées et de mythes, 
mais cela n'explique en rien pour- 
quoi Os ont été faits au fond des 
grottes. La typologie sexuelle re- 
pose sur des critères subjectifs. 
Pourquoi le chasseur magdalénien 
auraft-Üieprésatté un bison, dont 
zi a soigneusement dessiné les at- 
tributs mêles, pour symboliser le 
sexe féminin ? Le' découpage des 
cavernes en zones distinctes œ re- 
pose-t-il pas, lui aussi, sur des al- 
tères trop subjectifs? Enfin, les 
nouvelles découvertes mettent à 
mal des pans entiers de cette théo- 
rie. Ainsi, révolution chronolo- 
gique des styles classés de maniè re 
assez rigide par Leroi- Gourhan a . 
été infirmée par les premières da- 

- tâtions opérées sur les pannes de 
'la grotte Chauvet 

Ce courant à néanmoins influen- 
cé de manière positive fétude des 
grottes ornées. « L’importance de 
la caverne, dans les chois, et vrai- 
semblablement dans les significa- 
tions, ne peut plus être remise en 
cause, reconnaissent les deux au- 
teurs. les répartitions des dessins en 
jonction des reliefs et de la topogra- 
phie sont devenus des éléments fon- 
damentaux des études modernes. 
Les espèces animales retenues ré- 
pondent à une logique autre que 
cvUnaire. B est maintenant évident 
que des animaux ont été favorisés et 
d’autres dédaignés en .fonction de 
critères culturels. » Lesquels ? Mys- 
tère. Faut-il abandonner toute ten- 
tative .d’interprétation ? Non,, ré-. , 
pondent Jean Clottes et-David..* 


Lewis-Williams, qui proposent de 
rapprocher art des cavernes et 
chamanisme. 

CONSCIENCE ALTÉRÉE ' 

Le chamanisme est us système 
de croyances qui comprend des 
techniques de guérison, des rites 
pour influer sur les éléments (les 
intempéries) et les événements (la 
chasse), des prophéties, des pra- 
tiques de sorcellerie, et la possibili- 
té de converser avec les esprits. La 
transe, obtenue par des moyens 
variés, est le truchement par lequel 
le chamane accède à ces pouvoirs. 
Toutes les cultures, nous disent les 
auteurs ^«y compris celles du paléo- 
lithique, ont été confrontées à ce 
problème d’« état de conscience al- 
térée» qui engendre souvent un 
ait. En particulier les communau- 
tés de chasseurs-collecteurs. Et de 
citer l'art chamanique des San, 
bien observé aux dix-neuvième et 
vingtième siècles en Afrique du 
Sud, qu’ils rapprochent des mani- 
festations de l'art paléolithique 
étudiées en Europe: 

Sur les deux continents, au- 
jourd’hui comme hier, «les pein- 
tures et tes gravures ne représen- 
taient pas des animaux réels , 
chassés pour se procurer de la nour- 
riture ; dans un paysage concret Ce 
sont plutôt des visions que Von allait 
chercher dans le monde souterrain 
des esprits, pour leur puissance sur- 
naturelle et pour raide que les cha- 
manes en retiraient ». Cette thèse, 
longuement étayée, par des argu- 
ments d'ordre ethnologique on 
neuropsychique, repose sur la 
co nnaiss ance détaillée de dizaines 
de «sanctuaires», analysés avec 
minutie. Séduisante, développée 
avec science et passion, elle sera 
sans doute combattue. 

Emmanuel de Roux 

★ Signalons également la réédition 
en poche du livre d’André Parrot 
L'Archéologie, dans lequel le décou- 
vreur de Mari expose ses méthodes 
scientifiques. 

Petite Bffitfothèqoe Payot, n° 303. 


Promenade 

érudite 

place des Vosges 

D: LA PLACE ROYALE 
A LA PLACE DES VOSGES 
tates réunis par Alexandre Gady. 
Éc. Action artistique de ta Ville de 
Pàis, 434 p., 300 F. 

L a collection «cRaris et son 
patrimoine », éditée par 
l'Action artistique de la 
Ville de Rois, est une béné- 
detion pour les univereitaires, en 
lsrbe ou confirmés. Quartiers, mo~ 
nnnents, rues, architecture, tout ce 
qn peut être objet de thèse a une 
aance de servir de matériau à une 
nonographie (collective ou non) qui 
sra imprimée avec force illustra- 
tons par cette association, émana- 
ton de la municipalité. Un frnpéra- 
tf : 1e sujet doit être parisien. Peu à 
peu se constitue ainsi une bibfio- 
tièque savante sur Thistoire de Pa- 
is, savante, mais à la portée du 
gandpubSc- 

Le dernier volume publié est 
onsaoé à la place des Vosges, au- 
refois place Royale, un des projets 
c'urbanisme réalisés par Henri IV. 
Iss auteurs passent au crible les 
onstructions - plus de trente hôtels 
ait droit à une étude singulière -, 
nflfc ai isà les oeuvres d'art, comme 
le statues de Louis XID- ou les évé- 
nements mais aussi ses habitants et 
rSvohrritHi de la vie qiiotïtSemie (des 
stons ffctéraires, au commerce et à 
lartisanat). Une mine pour les 
anoureuxde Paris. 

ELdeR. 


SUSÂN CEASON 


DOGF1SH 


99 F- 244 page 4 : 



livraisons 

PATRIMOINE 

• LE SANCTUAIRE D’HATHOR, MAÎTRESSE 'DE JLA TUR- 
QUOISE, de Dominique Valbeüe et Charles Bonnet 

Depuis La Description de l'Egypte, a y a près de deux siècles, tes vo- 
lumes sur la vallée du NE font recette en France, et les .titres per- 
mettraient de rempLiruae bihfiothèqne entière. Dominique Val- 
belle, papyrologue Moïse et créatrice de la Mission archéologique 
•du Sinaî septentrional, et Charles Bonnet, archéologue genevois, 
fbuiDeur de sites égyptologîques au Soudan, ont choisi un angle 
original ?Ja déesse Hatbor en son sanctuaire sinaïtique. Ce temple 
en ruine redécouvert au fcvn* siècle, fouillé par les Anglais au dé- 
but du nôtre et depuis lors négligé est situé sur le plateau de Sera- 
bit el-Kadim, célèbre pour ses raines de turquoise, pierre dont raf- 
folaient Pharaon et ses sujets. Ce thème un peu m argi n al a permis 
aux auteurs de réussir une approche religieuse, humaine et artis- 
tique très complète de cette période du Moyen Empire, l’une des 
plus inventives de l’Egypte antique (éd. Picard, 205 p.,330 F). 

•JARDINS DE MONASTÈRES, de Régine Femoud et Georges 
Herscher 

Le plus ancien plan connu d’une abbaye - le plan de saint-GalL, 
-qui date de Tépoque de Charlemagne - accorde une large place 
aux jardins : vergers, potagers; jardins de simples. Régine Femoud 
affirme dans le texte qui ouvre ce somptueux album que jardins et 
monastères sont indissociables: L’inventaire photographique 
dressé dans ta seconde partie de F ouvrage, à travers la France en- 
tière, du cloître du VaWe-Grâce aux abbayes de Fbntfroide pu de 
Saint-Martin du Caxrigou, en fait la démonstration. Des topiaires 
de la co minauderie de NeuiDy sous Clermont au jardin à la fran- 
çaise de l'abbaye de Fontenay, c’est à une excursion singulière 
qu’il convie (Actes Sud, 224 p., 290 F). 

• ARABESQUES, ART DÉCORATIF AU MAROC, de Jean-Marc 
Caste ra 

Magnifique volume montrant les permanences et la vie de l'artisa- 
nat et de Fart islamiques au Maroc, grâce notamment aux nom- 
breuses commandes de l’Etat et du Palais. Arabesques, calligra- 
phie et géométrie s'entrecroisent à l’infini pour donner sa 
spécificité -à la décoration chérifienne, servie par des centaines 
d’artistes anonymes. Les photos de détails architecturaux, -de pa- 
noramas de mosquées ou d'intérieurs de maisons royales sont 
moins soucieuses de poésie que de précision technique. Cela était 
nécessaire pour un livre à la fois avenant et didactique (850 photos 
couleur de Françoise Peuriot et Philippe Ploqum, ARC éditions, 
92400 Courbevoie, 450 680 F).. 

• JARDINS DU CARROUSEL ET DES TUILERIES, de Geneviève 
Bresc-Bautfer, Denis Caget et Emmanuel Jacquin 

L’histoire du jardin des Toileries commence avec Catherine de Mé- 
dias. Vers 1564, la reine commande à son compatriote italien Ber- 
nard de Camesseqni les parterres qui s'étalaient devant les fe- 
nêtres de son château, aujourd’hui détruit. Une histoire qui n’est 
pas achevée : le réaménagement du jardin conduit par Jacques 
Wirtz, Pascal Cribier et Louis Benech continue. Entre-temps, les 
transformations n’ont pas manqué, détaillées Ici avec un grand 
luxe d'illustrations. Les événements qui s’y sont déroulés fêtes, 
manifestations, émeutes - ne sont pas oubliés. Seul manque le ré- 
cit des polémiques qui opposent depuis une denâ-douzame d’an- 
nées les riverains aux forains et à rEtabfissement public du Grand 
Louvre,- chargé des travaux de réaménagement (éd. RMN/ 
CNMHS, 164 p., 240 F). . 



Histoire 
militaire 
de Turbanisme 

LA VILLE ET LA GUERRE 
sous la direction d’Antoine Picon. 
Ed. de f Imprimeur, 238 p., 280 F. 

U ne équipe d’historiens, 
d’urbanistes, d’archéo- 
logues, de philosophes 
et de polémologues 
s’est partagé la tâche : montrer, 
-avec force iDustratîcms, comment 
les rilles, au cours des âges, ont fût 
face à la guerre. Des enceintes gal- 
lo-romaines aux bunkers de la 
deuxième guerre mondiale. 

Les systèmes de défense ont une 
incidence évidente sur le dévelop- 
pement de l'urbanisme. Us reflètent 
aussi révolution des équMxres poli- 
tiques. Ainsi, « le temps des cita- 
delles, inauguré avec la fin de la 
guerre de Cent Ans, voit la vigou- 
reuse affirmation de FEtat centrali- 
sé», dît Nicolas Fauchera. L’urba- 
nisme haussmarmieo, qui multiplie 
les espaces nufitaires au sein des 
villes, intègre la logique du main- 
tien de Tordre aux préoccupations 
politiques, économiques et so- 
ciales. Enfin, après les destructions 
massives des deux dernières 
guerres, les' problèmes de la protec- 
tion et de la reconstruction des 
villes se sont posés de manière ai- 
guë. La guerre serait-elle Taccou- 
cbeuse des villes? 

Alain Joxe clôt son chapitre 
consacré à « viDes et dissuasion nu- 
cléaire» en indiquant que cette 
dernière « n'a pas tué les villes mais 
a véhiculé par diverses médiations 
une accoutumance â ta catastrophe 
urbaine qui sert aifiourd’htn à fonder 
une indifférence relative au désastre 
qui menace notre civilisation ur- 
baine». Le philosophe PritiZ Vîrflfo 
tient son rôle de Cassandre: 
«L'époque qui débuts aujourcFhui 
s'annonce fertile en actes de grand 
terrorisme métropolitain. » D re- 
doute la « reféodalisation de notre 
confinent s'appuyant sur les perfor- 
mances des nouvelles technologies de 
communication » et prophétise te 
retour à FEtat-Gté et à la ville pri- 
vée, porteur des pires catastrophes. 

E-deR. 
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îfovüi! de magicien, mais aussi ad d'un écrivain œuvrant sans 
filet a partir os toutes ses fibres a vit, pour creer un univers 
total. . . Ce livre confirme qu'ismail Kcdaie es! i un des rares 
auteurs contemporains qui réussissent encore a foire preuve 
d une telle force créatrice. Construisant avec obstination une 
Comedie humaine transplantée sous les deux tragiques des 
Balkans et des ex-empires communistes. Restant toujours 
fidèle., aussi, a ce qui est son univers : la Kadaris. 

François Maspero, te Mende 
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2 00 F 


tes romans et récits composant ce tome 4 des Œuvres 
d'Ismail Kadare prennent place dans la première moitié du 
XX' siècle. L'Albanie est alors le dernier des pays balkaniques 
o emerger enfin de cinq siècles de nuit ottomane. En sus de 
L'Annee noire, Avril brisé, Le Dossier H. et a'un très court 
texte intitule Le Champ, le présent volume compte deux 
redis inédits : Les Passages souterrains et Concours de 
beaute masculine aux Cimes maudites. 

FAYARD 
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Canons 

et bruits de bottes 
sur grand écran 

LE CINÉMA DE GUERRE 
de Patrick Brion. 

Ed. de la Martinière, 360 p., 495 F. 


Hollywood sur papier glacé 

. ^ t-> Tailinm remtP.m hna&S ITliStOV 


Des armées 10 à là fin des armées 60, réalité 

Mais, délaissant le glamour, d laisse entrevoir P° œinataK pédant ie « 


Jacques Demy 
de conte 
en film 




HOLLYWOOD 
de Dominique Lebrun. 
Hazan, 751 p., 250 F. 


c 


e Bvre fait suite à une série 
de monographies que 
l'auteur avait consacrées 

au cinéma tf aventure, à la 
comédie musicale, au film noir, au a- 
néma fantastique. et au western. On 
v retrouve les mêmes qualités que 
dans les études précédentes de 
Brion : des textes soignés compilant 
souvent plusieurs sources d’inronna- 
üon, une abondance d’Olustrations- 
ohotos, dont certains photogram- 
xnes sont inédits, et plusieurs docu- 
ments rares (les P«nJ^ s 
d’atmosphère utilisées par Fmd Zm- 

nemann pour La Sepcénie Croix) et le 
même défaut: un intérêt exclusif 
pour le cinéma hollywoodien, qui 
rend trompeur le titre de son ou- 
vrage. Il aurait été souhaitable que 
rauteur s'explique sur ce choix : au- 
tant il se comprenait dans ses vo- 
lumes consacrés au western ouau 
film noir, autant dans le ©awe preos 
du film de guerre, il est difficile de sai- 
sir pour quelles raisons Las Hommes 
contre de Rosi ou L’Armée des ombres 
de Melville sont exclus. Dans le 
même ordre de choses^ sétedion 
de films peut apparaître parfois 
contestable : pourquoi BiIod pane-t- 
il de Platoon d'CHiver Stone et pas de 
Fuit Métal Jacket de Stanley Kubnck, 
et des Bérets verts de John Wayne. 
tout en ignorant Le Merdier de Ted 
Post, F un des meilleurs films sur la 
guerre du Vietnam? Le Cinéma de 
guerre reste, malgré ces problèmes 
de choix, un livre passionnant sur le 
rapport complexe et parfois inatten- 
du que le cinéma américain entre- 
tient avec les conflits menés par son 
gouvernement, de Mission to Moscow 
de Michael Curtiz, qui soutenait ren- 
gagement américain auprès des 
troupes de Staline pendant la guerre 
et faisait l'apologie du système 
communiste aux Bérets verts, film de 
propagande en faveur du maintien 
des troupes américaines au Vietnam 


L 'historiographie holly- 
woodienne a avancé a 
pas de géants ces der- 
nières années, grâce à la 
publication d'une série deplu- 
sieurs ouvrages publiés aux- Bâts- 
Unis. comme City A 

trait of Hollywood in the 1940 s 
d'Ottô Friedrich, An Empire of 
Their Oiwi, de Neal Gabier, sur les 
fondateurs des 

le George Cukor, de Patrick McGïl- 
lïgan. Sur le plan photograpfaque. 
peu de livres, mis à part le Holly- 
wood de Kevin Brownlow (Cal- 
mann-Lévy) et qui s’étendart seu- 
lement sur la période du cinéma 
muet, sont venus éclairer un sujet 
sur lequel les travaux d’ historiens 
se multiplient Ce vide est en par- 
tie comblé par l'ouvrage de Domi- 
nique Lebrun, qui est un savant 
assemblage de plusieurs centaines 
de photos, certaines connues et 
d'autres beaucoup. moins, I C ?, U ~ 
vrant toute l'histoire de HoUy- 
wood, de sa naissance au début 
des années 10, à la fin du système 
des studios en 1969. 

Même si les textes accompa- 
gnant ces photos sont d’une ex- 
ttême justesse, et constituent une 
introduction idéale à «te 

Hollywood en couvrant les diffé- 
rents genres (burlesque, serial, 
mélodrame, film d’horreur, wes- 
tern, film d'aventures) et les dif- 
férentes périodes de son histoire : 
la naissance des grands studios, le 
cinéma de Griffith, les débuts du 
pariant, l’âge d'or, l’essor du star- 
system, la guerre avec 1 ^ 

Européens et la naissance d un ci- 
néma de propagande, 1 après- 
guerre, ce ne sont pas pas eux qui 
font tout l'intérêt de ce livre. Do- 
minique Lebrun n’accorde pas une 
part exagérée au star- systera, les 
photos censées représenter Tes- 
sence du glamour hollywoodien 
sont rares. Lebrun s’intéresse sur- 
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tout à l’éphémère et à la manière 
dont ces clichés sont manipulés. 

Grâce à des commentaires très 
intelligents, Dominique Lebrun ra- 
mène l’apparente gaieté de cer- 
taines photos à une autre réalité, 
et montre à quel point certains 
sourires peuvent paraître forcés, u 
est beaucoup question de morts 
violentes, de carrières ratées et de 
projets avortés dans ce livre. Dans 
un chapitre du livre, Dominique 
Lebrun aligne une série dedestins 
brisés, soit par des scandales, soit 
par accident. Ce qui est frappant 
dans ces portraits de Mae Murray, 
Fatty Arbuckle, Mabel Normand. 
Wallace Reid, Müdred Hams, et 
de Thomas Ince. c'est de voir 


au’on n’en reconnaît aucun. La 
plupart des clichés du liwte 
donnent le sentiment d'avoir été 
volés ou pris entre deux portes:. 
James Wbale sur le plateau de 
Frankenstein en train de regarder 
cigare à la main, avec l’assurance 
d’un propriétaire terrien, Boqs 
Karioff dans le rôle de la créature 
hybride, portant un attirail de 
vingt-cinq kilos, la tète rendue 
carrée avec des couches de caout- 
chouc et de coton, comme s il 
s’agissait d’une bête de somme 
destinée à l’abattoir; Johnny 
We'issmuller sur le plongeoir d’une 
piscine en train de faire tomber 
Lupe Velez ; Anna Magnam hflmre 
dans les bras d’un Tennessee Wil- 


liams comateux pendant te *»ur 
nage de L’Homme à la^ peau , de 
æpent de Sidnfiy 
wood se distingue par ce < qtfü ne 
dit pas, mais par ce qu*fi laisse ^ap- 
paraître par une 
d’images dont rmterprétaüon est 
laissée au lecteur. 

Ainsi entre la première jphoto du 
Bvre montrant D.W- Grrffith en 
gabardine, coiffé d’un cbaP^u, 
gus la pluie battante sur te 
nage d’ A travers l orage en 1920, et 
les deux dernières : JohuC^’ 
vetes en motard ébouriffé, a la 
tfite d’une bande de Hefi’s Angels 
dans Les Anges de l’enfer, Peter 
Fonda et Dennis Hopper dans Ea- 
sy Rider, chevauchant leur Haney- 
Davïdson, quittant l’Ouest ou fl 
n’y a rien de nouveau pour retour- 
ner à New York, ne se jouent pas 
simplement le début etlatodune 
histoire, dont les deux extrémités 
n’auraient rien à voir- fi °y 
deux histoires distinctes, dont 
l'une serait consacrée à la réusate 
flamboyante dlun système, et 
l’autre à sa fin, déboulonné 
soixante ans plus tard par la télé- 
vision, mais bien 1e même récit, 
comme si l'histoire de Hollywood 
était plus circulaire que linéaire, et 
finis sait par se mordre la queue. 
Entre Griffith que l’on voit, sur im 
diché pris en 1929, en compagnie 
de Douglas Fairbanks Sr., Mary 
pickford, Charles Chaplin, avec 

qui fi s’était assodé pour fonda sa 

propre compagnie de production, 
la United Artists, et qui déclarait : 

« Notre.but n’est pas de gagner de 
l’argent, nous voulons faire de bons 
filrtis. Notre récompense sera la 
gloire, et aussi les pas en avant que 
nous pourrons librement faire dans 

l’art cinématographique » avant 

d’être rejeté par le système dont ü 
avait été l’un des fondateurs, et 
John Cassavetes, acteur indépen- 
dant, utilisant ses cachets de 
comédien pour financer des pro- 
ductions dont personne ne voulait 


^CINÉMA ENCHANTÉ 

OE JACQUES DEMY 
de Camille Tabou lay. 

Ed. Cahiers du anema, 
190p-, 195 F. 


De Cinecittà à la Croisette 

Le cinéma italien, Jean Marais et le Festival de Cannes au cœur 
de trois ouvrages constellés d'étoiles d'hier et d'aujourd hui 


Kafkaanimé 

Le romancier reprend vie sous la plume 
9 du dessinateur Robert Crumh 


Â ucune étude exbausti e 
et aussi documentée s r 
Jacques Demy. le réalis - 
teur des Parapluies t 
Cherbourg et des Demoiselles de R* 
été réalisée ^ * 
^&hui. Cest désonna* . choe 
SK, grâce à cet ouvrage synth 

ScamîUe Taboulay,^#; 

efforcée de développer!™ 

idées ' fOTC “ q ^S : d&te^ta“ = 

de mettre en place des ie 
sa carrière de cinéaste': «Mon id t 
est de faire 50 films 
• liés les uns aux autres. 
s'éclaireront mutuellement à trovj 
des personnages communs-^ ' 
néma enchanté de Jacques Demyi t 
construit autour de troisga^s 
«es. Une analyse des tfims de D 
£f 0 ù r » mîUe Taboulay distrnp : 

S influences (Cocteau. Ophuk), t 
montre comment tons ses nln 
fonctionnent sur le modèle c i 
conte. Un aperçu biograpfaq^ . 

avec en particulier un chapitre pj- 
sionnant sur le séjour de Demy au 

Etats-unis, un pays où, en amo - 
reua de la comédie musicale amé - 

atee, fl rêvait d’aller travailler, et Ju 

ü vît à plein te diché d un bonheur 
accompli, fréquentant lescercljs 
hoBywoodtens àla mode PourtoJ, 
Demy ne réalisera, qufun seul fil i 
là-bas. Mode I Shop. Dernier poi t 
fort de rouvrage : un travail de pi - 
mière mafn sur les archives, av : 
une étude des différentes veisio s 
manuscrites des scénarios de Deity 
où il est Wen montré à quel pout 
ceux-ci étaient contruits avec if 
dialogue dselé ne tolérant pas h 
moindre improvisation, sur 565 c n" 
nets de travafl où Ton retrouve dte 
inflexions sur son métier, des note, 
sur U préparation de ses 
ébauches et brouillons de chai- 

sons, des croquis, des poèmes. ^ 

i 

, . I 

Uneexpenence j 

dnématograpliiqùf 

kafkaïenne 




S elon un principe déjà ex- 
ploité avec brio par Patrick 
Brion sur les différents 
genres du cinéma améri- 
cain, jean A. Gifi analyse, avec de 
superbes photos à l’appui, 82 films 
italiens, classés à travers cinq 
périodes distinctes : grandeur et 
décadence du cinéma italien 


(1896-1929), le cinéma de l’époque 
fasciste (1930-1944), le néoréa- 
lisme et sa descendance immé- 
diate (1945-1959), râge d'or du ci- 
néma italien (1960-1980), les 
problèmes actuels du rinéroa ita- 
lien (1981-1996). J1 est pourtant in- 
croyable qu’aucun film de Sergio 
Leone ne soit analysé par Jean A. 



Gili. et que les noms de Mario Ba- 
va et de Dario Argento, deux des 
plus grands cinéastes de genre ita- 
liens, ne soient piême pas men- 
tionnés dans un tel ouvrage. 

Dans un deuxième où figurent 
de nombreux documents inédits, 
on peut apercevoir de nom- 
breuses photos de Jean Marais 
dans La Belle et la Bête. Le Testa- 
ment d’Orphée, Le Capitaine Fra- 
casse, Le Bossu, Fantômas, Ruy 
Bios. L’Aigle à deux têtes, La Prin- 
cesse de dèves. Nez de cuir. Le livre 
est divisé en quatre parties : les 
souvenirs de Jean Marais et son 
amitié avec Jean Cocteau et Coco 
Chanel, le cahier de l’acteur sur 
scène et à l’écran, un témoignage 
d’Helga Hamel, et une présenta- 
tion de l’œuvre de Jean Marais, 
sculpteur et peintre. 

Le Roman de Cannes est 1 ou- 
vrage le plus complet jamais écrit 
sur le Festival de Cannes. Le livre 
permet de suivre les moments les 
plus marquants du festival année 
par année, et de retrouver des in- 
terviews d’époque, des extraits de 
critiques de films, et une série 
d’anecdotes. Outre une abon- 
dante documentation photogra- 
phique, on trouve un roman de 
Jean-Pierre Dufreigne qui sert de 
fil rouge au livre, et une série de 
témoignages inédits de Robert 
Altman, Francis Coppola, Clint 
Eastwood, Jeanne Moreau, Gêna 
Rowlands, Steven Spielberg, Bïlly 
Wilder, Akira Kurosawa. 

S. Bd 

LE CINÉMA rTAUEN 
de Jean A Gili. 

Ed. de La Martinière, 

360 p., 495 F. 

MES MÉTAMORPHOSES 
de Jean Marais. 

Ed.de 'La Martinière, 

172 p., 240 F. 

UE ROMAN DE CANNES 
50 années de festival 
de Danièle Heymann 
et Jean-Pierre Dufreigne. 

TF 1 Editions, 280 p., 298 F. 


KAFKA 

de Robert Cru mb 
et David Zane Mairowitz. 
Adaptation française 
de Jean-Pierre Mercier. 
Actes Sud, 175 p., 98 F. 


K afka aimait flâner dans 
les parcs de Prague. Au 
cours d’une de ses 
déambulations, peu 
avant sa. mort, U rencontra une 
petite fille qui pleurait la perte de 
sa -poupée. * Ta poupée est en 
voyage, lui dit Kafka. Je le sais, eUe 
vient de m’écrire. » Comme la fil- 
lette restait dubitative, il lui don- 
na rendez-vous le lendemain an 
même endroit fi rentra chez lui, 
rédigea pendant la nuit une 
longue lettre et retourna au matin 
dans 1e parc, n lut à l’enfant quT 
l’attendait fébrilement ces quel- 
ques pages où la poupée ra- 
contait ses aventures, ses 
voyages, sa nouvefle vie. Le jeu 
dura trois semaines ; Kafka y mit 
fin en mariant la poupée. 

Peut-être, en observant cette 
fillette, s'est-fl souvenu de sa pre- 
mière expérience sexuelle, à vingt 
ans, avec une vendeuse, il avait 
eu honte de baigner son visage 
dans une eau malpropre et avait 
éprouvé, en même temps, un irré- 
sistible désir de souillure. Plus 
tard, dans ses romans, ü mettrait 
toujours en scène des femmes à 
la sentimentalité flasque, cares- 
santes et obscènes, comme une 
mère que la vie aurait entraînée 
vers les bas-fonds. 

fl avait toujours pensé que «le 
coït est le châtiment du bonheur de 
vivre ensemble » et que « les 
femmes sont des pièges qui 
guettent l’homme de tous côtés, 
pour /'entraîner dans le domaine 
exclusif de lafinitude ». fl avait pi- 
tié des petites filles « ô cause de la 
transformation en femmes à la- 
quelle elles doivent succomber». U 
préférait les jeunes filles aux- 
quelles il envoyait des lettres. 
« Ecrire des lettres, affirmait-fl, 
c’est un commerce avec les fan- 
tômes, non seulement avec celui du 


destinataire, mais encore avec le 
’ sien propre, qui grandit sous^ia 
main qui écrit. » 

U rédigea également une décla- 
ration de haine à son pèse, Her- 
mann, le type même du commer- 
çant parvenu et méprisant, qui « 
tyr annisait ses employés, les ap- 
pelant ses «ennemis payés». La 
lettre ne lui parvint jamais, la 
mère de Franz rayant subtilisée. 
Maintenant qu’il allait mourir, 
Kafka considérait le vieux des- 
pote avec un mélange de pitié et 
de tendresse, fi savait bien que, 
en accusant son père, ü avait 
dressé également un réquisitoire 
contre lui-même, selon la règle 
qu’il s’était fixée: « n Jriut qu’une 
ligne au moins soit braquée chaque 
jour contre moi » fl. aspirait moins 
à une morale qu’à une sentence 
de mort qu’il s’infligerait lui- 
même. Maintenant qu’une tuber- 
culose du larynx le condamnât à 
mourir de faim et de soif - pen- 
dant qu’il corrigeait les épreuves 
de son chef-d’œuvre. Un artiste de 
la faim -, ü rêvait. de boire une 
bière sur une plage ensoleillée 
avec son père, avant de prendre 
le bateau pour la Palestine et d’al- 
ler ouvrir là-bas un restaurant— 

A la petite fille qui ne grandira 
jamais, on aimerait offrir ce mer- 
veilleux JCqfta du dessinateur Ro- 
bert Cnimb, mais oui, celui de 
Fritz le Chat, et de David Zane 
Mairowitz pour le texte. C’est 
comme si Kafta était encore là 
rfanc son terrier et qu’il nous ra- 
contait eh images quelques épi- 
sodes, cocasses et énigmatiques, 
de ses romans, ou que nous plus- 
sions Ere par-dessus son épaule 
les lettres qu’il s’envoyait à lui- 
même pour tenter de comprendre 
pourquoi rien ne vient, jamais 
apaiser notre désir de consola- 
tion. « ZI était un homme qui voyait 
■ le monde si claîramenf.qu'fl ne 
pouvait pas le supporter et qu’ü lui 
fallait mourir», avait dit de lui 
Mflena à sa mort Et c’est sans 
doute pourquoi U nous est si 
proche. 

Roland Jaccard 


KAFKA VA AU CINÉMA 
de Hanns Zischler. 

Traduit de l’allemand 

par Olivier Mannonî, 
éd. Cahiers du cinéma, 
175 p.,130 F. 


\i 


G 'est par accidett 
qunanns Zischler, acteà 
dans des films de Gg 
dard, Akerman, Chabrd 
Wenders, écrivain, traduc teur, cri 
tique de fibns, s'est mis à écrire Kt& 
ka va au cinéma. De ce hasard es 
sorti un Bvre formidable. Alors qui 
travaillait, en 1978 à un petit füd 
consacré à Kafka, Hanns Zischie 
découvre pour la première fois dan 
son Journal et dans sa Correspon 
dance les notes quU avait prises su 
le cinéma. La plupart des visites ai 
rméma de Kaflca s’effectuaient tors 
qu’il voyageât avec Max Brod et s 
rendait à Milan, Munich, Paris - dei 
Beux sur lesquels Hanns Zischler est 
retourné dans le but de pouvoir vo'd 
les films dont parle Kafka. Une exi 
périeace que Ton pourrait qualifie} 
de kafkaïenne étant donné la ané 
philie très particulière de Kafka 
Hanns Zischler s’est lancé sur 1 
piste de films qu’il est presque im 
possible de voir. Pour décrire c 
phénomène, Fhistcrrien suisse du d 
néma. Fritz Güttinger, a parié d’un 
histoire des failles du cinéma. Dan 
ces failles se trouvent un film mue 
danois de 1911, Die Weisse SHaWi 
(La 7 faite blanche), Shiwath 7Son, ui 
fihn sioniste, un film Gaumont 
Jean Durand sorti sous 1e titre aflej 
mànd de SHovt*rt des Goldes (« Es j 
daves de l'or»), La Broyeuse 
cœurs; de CamDle de Morihon, ZÆnj 
finit de Paris, de Léonce Perret 1 “ 
chapitre sur Sfinwftf? Son éclaire 
manière lumineuse les rappo.. 
complexes qu’entretenait Kafk 
avec le sionisme, percevant la Palet , 
fine comme un spectateur de dné 
ma, comme un Beu où Ton ne peu 
pas pénétrer, à limage du châteai 
où Joseph K. n'anive pas à rentrer 
d’une proximité évidente et ei 
même-temps lointaine comme tu 
espace imaginaire ou un film. 

$.B< 
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Comme J.-M. G. Le Clédo qu’il ad- 
mire, le comédien Richard Bohringer 
est un amoureux du. désert Pour « le 
Monde des livres > il témoigne de la 
splendeur de l'album d’Edmond Ber- 
nas et Jean-Marc Durou, sous la 
forme d'une lettre adressée à son ami 
disparu. Manu Dayak, chef rebelle 
de la cause touarègue, mort en 1995 
dans un accident au Niger. 

TOUAREGS, UN PEUPLE 
DU DÉSERT 
d’Edmond Bemus 
et Jean-Marc Durou. 

Robert Laffont, 336 p., 800 F. 

M ano, fêtais venu à toi 
-avec ma brassée 
d’exotisme. Mon cha- 
grin de petit Blanc. 
Ce beau livre m’a fait connaître Fîn- 
croyabte dérision de mon abandon. 
Dans la nuit de plus grand désert 
du monde. A des centaines de 
mûtes d’une ville, d’un village, d’un 
hameau, tout est Êmtôme. Tout est 


fantôme bien. La voûte céleste 
f emporte. Aventure interplané- 
taire. Les étoiles filantes dans tous 
les sens. Là-haut, le Bon Dieu a 
flanqué le feu à sa barbe. Sur la 
teiTe comme au ciel. Comment 
vivre avec ton peuple sans y croire. 

Le grand désert balance, royal, 
un coup de vent. Me met en pièces 
lorsque j’hésite devant la carte pos- 
tale. Le vent du désert interdit la 
raison. Fout la fièvre. A m'entendre 
balbutier quelques pauvres prières 
devant ta beauté. Désert Ça passe 
ou ça casse tu m'as dit Mano. Le 
désert est vivant II palpite et sait 
reconnaître à la légèreté de ton 
pied l’amour que tu lui portes. Ma- 
no. Chef. Universitaire. Connaît Pa- 
ris comme sa poche. Trouver des 
clients pour traverser l’étemîté- 
Faot le faire. Mano guide touareg. 
Fils de pauvres touaregs- Petit-fils 
de guerrière esclavagistes. Maîtres 
du désert Amoureux fou de Féter- 


A travers l'histoire des décors d'opéra , 

Gérard Fontaine offre un superbe voyage dans un lieu mythique 


nhé et de la liberté. L'éditeur m'a 
donné ce gros Bvrc avec des pho- 
tos. Je plonge dedans. Assoiffé de 
mémoire. Tout au bout du voyage il 
y a ta photo. Aim magique, fai re- 
trouvé- te marché aux chameaux. 
Avec dés odeurs de marmites et des 
bouts de.xnuâqoe. Bon, te bouquin 
n’est pas donné.. Il y à des bâtes 
photos que je crins ta aurais ai- 
mées. Et pois des visages de 
femmes de là nuit des temps. Des 
mains connue des aies des robes 
comme des soleils et puis des re- 
gards des regards qui té r^ardent 
(qui nous), des hommes à qui faut 
pas la faire, pas des malins rie sa- 
lons. Les flammes du fim qui se mé- 
langent à la nuit qui vient lente- 
ment, comme pour mieux laisser te 
jour s? endormie Désert II s’enroule 
4ans son immens e drap et les 
dunes comme des paupières de 
géants .se. dosent dans, l’ombre 
bleutée dé leurs cas. A dos tf oiseau 
au-dessus du massif , de Faü. CKc- 
clac le, photographe. 'Avec de 
l’amour. Sûr, Mano, cet 
homme aune lè désert et 
spn peuple. Beau bouquin 
je te jure avec toute Thisfoîre. L*hls- 
tbtré de rAfnquç tout entière. Ob- 
jectif avec amour, je sais, fl paraît 
que ifest unait dflfidte. Beau bon- 
qum qifl en tânojgne.Hy a des an- 
nées de vie dansce bouquin étvos 
rièdes à Tous Touaregs. 

Le désert Immobflè. Tout ce 
sable, tontes ces âmes suspmdues, 
amicales, nous étaient connues 
avant notre naissance. Mano Ibua- 
reg bonne route lA-hâut Ton 
peuple souffre.- Mais . peut-être 
qu’un jopr nous autres de là-bas 
comprendrons votre indispensable 
existence ainsi que celte de tous lés 
peuples de transhumance (de tons 
les peupfesJ- Mera pour ta nourri- 
ture. 

-k Signalons }e coffret muknout Red- 
jtm, deux albums photos d'Alain 
Sèbe, éd. Alain Sèbe, colL «Ibcmd- 
moosr», 2 votâmes; 120 p. chacun, le 
coffret 690 F. 


L'homme-Tibet 

La vie de Dilgo Khyentsé, ermite et poète, témoigne 
de tous les enjeux historiques d'un pays asservi 


L'ESPRIT DU TIBET 
La vie et le monde ■ 
de Dilgo Khyentsé, 
maître spirituel 
de Matthieu Ricard. 

Préface du Dalaï-lama. 

Seuil, 130 photos couleurs, 

152 p., 295 F. 

L es livres consacrés an Ti- 
bet sont désormais- lé- 
gion. Cet engouement 
éditorial, souvent brouil- 
lon, approximatif ou redondant, 
ne laisse pourtant pas d’être utile : 
fl témoigne de la fascination que- 
continuent d’exercer un pays et 
une culture cruellement asservis, 
niés par r occupant chinois. . 

Mais s'il est un seul ouvrage à 
conseiller aujourd'hui, c’est bien 
celui que Matthieu Ricard vient de 
composer autour du destin de D3- 
go Khyentsé, l'an des grands 
maîtres spirituels du Pays des 
neiges, car cette trajectoire singu- 
lière révèle tout un univers, une- 
histoire, un message. 

Né en 1919 au Kham, la province 
la plus orientale du Tibet, Dilgo 
Khyentsé est mort en 1991. Son 
parcours terrestre’ fait donc le Ben 
entre un monde ancien mené à la 
ruine et un exil Investi soudain 
d'une force de renaissance. Sa bio- 
graphie, qui est celle d’un chef reli- 
gieux traditionnel, à ta fois ermite, 
poète et érudit, se charge par la 
force des choses des bouleverse- 
ments tragiques imposés à sa terre 
natale, puis des combats pour . la 
survie d'une civilisation sans pa- 
reille. 

Entré au monastère à Page- de 
onze ans, passant ensuite de 
longues ann ées à étudier et à mé- 
diter dans des retraites de mon- 
tagnes, Dilgo Khyentsé voulait op- 
ter pour une existence solitaire. 
L’tm de ses maîtres, Cheukyi Lo- 
dreu, F en dissuada. A partir de ce 
jour, le renonçant devint messa- 
ger, intercesseur, éwüleut 
Même J’épreuye de l’invasion 
chinoise et la fuite clandestine à 
travers FHimalaya ne ralentirent 
pas durablement son activité. Au 


Bhoutan, en Inde, au Népal, fl ie- - 
doubla d’énergie. Comme le sou- 
ligne Matthieu Ricard : « Chacune 
des réalisations de Khyentsé Rimpo- 
ché suffiruit à occuper une vie en- 
tière. il passa vingt ans à pratiquer 
en retraite et plus d'un demi-siècle à 
donner d’étonnants enseignements 
plusieurs heures par four; il écrivit 
vingt-cinq volumes de textes et su- 
pervisa d’innombrables projets pour 
la préservation et la propagation 
des enseignements et de la culture 
bouddhistes; bref, ü traduit infati- 
gablement en actes toute une vie 
consacrée à Renseignement du 
Bouddha. > H devint également un 
grand bâtisseur, installant des 
communautés monastiques parmi 
les réfugiés, tibétains et jusqu’en 

Occident. • 

Tbus ces aspects de la personna- 
lité de DQgo Khyentsé constituent 
la trame du livre, fis apparaissent 
dans chaque fragment d’autobio- 
graphie, chaque extrait d’ensei- 
‘ gnement, chaque poème, et sur- 
tout :dahs les admirables photos 
du voyage de retour au Tibet en 
1985.- Cet épisode, en lui-même, 
est d'un formidable intérêt On y 
voit l’accuefl, trente ans après, sur 
des sites ravagés, d’un dignitaire 
bouddhiste. On y sent la ferveur 
populaire résolue à s’exprimer en- 
vers et contre tout On y suit un 
périple stupéfiant: du passàge en 
litière d’un col à 5 600 mètres, à la 
traversée en canot du Tsangpo 
pour rejoindre F an tique monas- 
tère de Samyé ; de Ftmmènse haie 
d’honneur des cavaliers nomades 
aux festivités organisées poujr l’ar- 
rivée dans la région du Kham. 

Matthieu Ricard, qui fut pen- 
dant quatorze ans le secrétaire de 
Dilgo Khyentsé, était le SfcuLà pou- 
voir réaliser un ouvrage de cette 
envergure. A la fote document in- 
time, essai philosophique, récit 
d’une aventure humaine excep- 
tionnelle, œuvre de sauvegarde. 
Son portrait d’un « homme-Ti- 
bet» offre un viatique puissant, 
un miroir où se découvre un art de 
vivre, de penser et d’être. 

André Velter 


UE DÉCOR D’OPÉRA 
Un rêve éveillé 
-de Gérard Fontaine. 

Ed. Plume, 320 p., 485 F. 

ofiment préfacé par Catherine 
Clément, ce magnifique al- 
bum est autant un essai qu’un 
livre d’éthique. Partant du 
constat- évident -que la mé- 
moire de- Fopéra est des plus fra- 
, gîtes, interprétation musicale on 
scénique ne laissant guère de traces 
avant Fère la .plus contemporaine, 
Gérard Fontaine pointe dtealrée un 
doublé paradoxe : le composteur 
ne s’intéresse pas nécessairement à 
la réalisation à la scène de ses ou- 
vrages, td Debussy qui la pense, «si 
belle soit-elle, toujours contradictoire 
au rêve intérieur», et le travail sur le 
décor rencontra un riésmt é rt H théo- 
rique durant trois siècles, qui ne fat 
corrigé que par Adolphe Appîa, ad- 
mirateur de Wagner, puis Edward 
Gordon-Craig, inspiré, hri, par une 
réflexion venue du théâtre. 

Ce silence doit surprendre ; les 
sonmses investies dans tes testes ly- 
riques et la séduction nécessaire 
d’un public* facilement blasé 
commandent une vigilance dont on 
a peu FexempJe. A FOpéra, tout re- 
lève de Fextraonfinaire. A la singu- 
larit é du divin et du monstrueux de 
rage baroque succède la kyrielle des 
forces occultes, vertus ou objets 
magiques ; mais héros surhumains, 
humains transn»nriant leur nature 
ou parias exemplaires, tous relèvent 
de cette « inquiétante étrangeté » 
dont Freud a étabfî la séduction pé- 
rilleuse. L’opéra sera donc te fieu de 
cette audace inouïe qui joue, sur les 
limites de Feflroi grâce au masque 
de romüsme. D’où te place privilé- 
giée de la nuit et du rêve, du cau- 
chemar aussi, puisque le statut pro- 
visoire de récart permet tous tes 
excès. L’opéra ou te désir de voyage 
dans F espace et te temps. C’est la 
scène où, par excellence, s’abo- 
Issent tes règles de la sacro-sainte 
unité dramatique. Le genre 
s’adresse d’abord à imaginaire, le 


Classiques 
du jazz, 

àlaplumesexy 

SINÉCLOPÉDtE DU JAZZ 
dessins de 5iné, 
textes d’André Ctergeat 
Ed. Joëlle Losfeld, 110 p, 189 F. . 


C e bouquin est le plus in- 
décent, le plus drôle, le 
plias incorrect des livres 
de jazz. Le principe en 
est simple. En haut à gauche, un 
titre de morceau de jazz est écrit à 
la plume, de cette écriture dan- 
sante, gaie, que l’on connaît à Bob 
Siné. Au-dessous, les com- 
mentaires savants d’André Qer- 
geat. Tout en bas, le propos d’un 
exégète trié sur le volet, et te dis- 
cographie qui correspond au titre. 
En face, sur la page- de droite, 
l’aquarêHe (d'exécution parfaite) 
que ce titre a inspirée à Siné. C’est 
facile d’écrire qu’un livre est 
drôle. Il faudrait le prouver. Celui- 
ci est poflant Cette sinédopérile 
est -un monument de mauvais 
goût, de légèreté grossière, érigé 
par un obsédé sexueL Le seul et 
unique axiome de cette encyclo- 
pédie, c’est l'obsession sexuelle 
- et F amour du jazz qui n’en est 
que . l’élégante métonymie, 
comme tentait de Te prouver le re- 
gretté Havekick Effis, juste ayant 
de rencontrer A Sophisticaited 

Lady- 

Principe de lecture: s’isoler; 
prendre connaissance du titre en 
se cachant le dessin de Siné ; es- 
sayer d’imaginer ce que ce titre 
peut suggérer à une cervelle ma- 
lade; comparer alors avec le des- 
sin réellement destiné par Siné ; 
se refroidir les sangs en prenant 
connaissance de la posologie cri- 
'tiqne qui remplit la page de 
gauche. Voilà. Calculette en main, . 
on dénombre très exactement au- 
tant d'adjectifs (deux cent 
soixante-trois) chez les critiques 
de te page de gauche, que de sexes 
des deux sexes dans les aquarelles 
de droite. 

' Francis Mannande 

* Signalons la réédition des Chats 
de Siné, préfacé par Umberto Eco (Le 
Chercbe-MdL «4 p, 98 F). 


poétique prime sur te scénique, la 
partition sur le Bvret, que le compo- 
siteur prend du reste en charge par- 
fois dès le XEX® tiède. Mais si la va- 
leur-dé reste la musique, cefie-d a 
besoin d’un écrin. Le rêve, cette 
* courte folie» chère à Schopen- 
hana; est une hallucination, version 
pour adultes des contes de fées de 
l'enfance. Un pur enchantement. 
S’octroyant des règles spécifiques, 
le monde - ipiagrnaire y est donné 
pour te seul réel; en le représenta 
tant, fl te rend présent 

Les formules retenues pour la 
métamorphose ont beaucoup varié. 
. Si les machineries baroques accen- 
tuent le recul du théâtre poétique, 
le XVm*, au non du « naturel», de- 
mande aux costumes d’assumer le 
spectaculaire qun refuse désarmais 
an décos: Le XIX*, fétu d’archéolo- 
gie, de pittoresque et d’exactitude, 
historidsé jusqu’à découper Fopéra 
en tableaux. Mais aucun des arts 
plastiques mis en jeu ne réussit à en 
porter la magie efficace. 

«L’ERREUR» . 

L’architecture? La s t ructure y 
fige la fluidité nécessaire, et le genre 
ne récupère que dans Péteborarion 
du temple lyrique, c o n t a min a ti on 
de la musqué sur lè fieu, la foEe at- 
tendue (Palais Garnier, à Paris). La 
peinture? Le trompe-l'cefl long- 
. twnpc ntfflsé est finalement vaincu 
par le Màtns de plus .en plus sen- 
sible entré Fespace fictif et F espace 
réd, le développement du natura- 
lisme et surtout les progrès de 
Fédairage qui r uinen t son effiranté 
Symbolisme et vérisme, surtout, 
portent un coup plus dur encore au 
genre, tuant 1a poésie et Pinventivi- 
té du décor, gâchant l'effet de Fait 
au nom de l’effet de réd. En travail- 
lantla lumière, qui marque bien des 
affinités avec la mutique, Appte en- 
tend magniffer contre Fexactitude 
du réaliane, « Terreur », marque de 
liberté, d'invention et de poésie. 
L’autre solution tient du parti pris 
de Mamentov, qui assume la Üdi- 
mensionnalité de la toile de fond 


face au volume de la scène. Les Bal- 
lets russes de Diaghilev popula- 
risent une option qui affiche crâne- 
ment la traduction visuelle au coeur 
même de la représentation. Picasso, 
Masson, Bahhus ou Derain s'y es- 
saient successivement avec brio- Et 
le Festival d’Aix accneflte au daces 
fécondes sous l’ère Dussurget 
(1948-70). Mais Y «énorme feu de 
joie » ne tient pas un siède, et bien- 
tôt s'opère à nouveau 1a césure 
entre les peintres et l'opéra, où 
triomphe vm* partage, désormais, 
le metteur en scène. Les rares cas 
où fl fot un peintre passé à la régie 
(David Hockney pour The Rake’s 
Progress de Stravinsky à Glynde- 
boume, en 1975) ne résolvent pas le 
dflemme ; tout au plus déplace-t-il 
1e problème en enfermant Fespace 
dans la bidimensionnabté d’une 
toile de fond Ine comme une 
estampe animée par des sujets en 
refiet 

Aujourd'hui, la scène a changé: 
elle est mobile ; Facteur est devenu 
l’élément essentiel de la mise en 
scène, Fespace s’est ouvert et choi- 
sit d’autres lieux « magiques » 
(théâtres antiques, chevets d’égfise, 
* etc.), et les Jean-Michel Jarre ou 
Jean -Paul Goude réinventent te 
scène lyrique s'ils nTDustrent pas 1e 
genre. 

Reste le recours aux nouvelles 
technologies, jeux de lumière et 
d’ombre, projection de décors sur 
des murs neutre s, usage de télévi- 
seurs sur scène. Le composteur de 
décors d’opéra peut aujourd’hui 
tout tenter. « Ken ne hii sera inter- 
dit, sinon de n’étrv pas visionnaire - 
de ne pas réver et de ne pas foire 
rêver.» 

En s'appliquant bri-même te le- 
çon qu’il donne, Gérard Fontaine 
nous propose un superbe parcours 
dans Fhistoire d’un fieu mythique, 
que Ton pourra accompagner d'une 
visite à la bibliothèque du Musée de 
FOpéra. où se tient jusqu’au 2 fé- 
vrier une exposition sur te même 
thème: 

PhOtppe-Jean Catinchi 


LA CHANSON MONDIALE 
DEPUIS 1945 
Larousse, 874 p., 3)5 F. 

R éalisé par une équipe de 
journalistes français, le 
« Dictionnaire de la 
chanson mondiale depuis 
1945 » rassemble les biographies et 
discographies sélectives de plu- 
sieurs mflhers d’artistes, mais aussi 
des entrées par genres musicaux 
(blues, rap, satsa_) ou thèmes tran- 
versaux (mode et chanson, Mem- 
phis, Tamia Motown, accordéon—). 
Par rapport à ses équivalents bri- 
tanniques ou américains qui privi- 
légient la musique anglo-saxonne, 
cet ouvrage joliment illustré a le 
grand mérite de s’attarder sur Fhis- 
toire de 1a chanson francophone et 
les musiques du monde. Pour une 
fois, les musiciens de rai, de fla- 
menco, de merengue, de bossa, de 
mandinka ou de mambo côtoient 
ceux de rock, de blues, de country 
et de souL Bien sûr, on ne contient 
pas la «chanson mondiale» en 
874 pages. L’exhaustivité ne peut 
être qu'une chimère. Le grand jeu 
(cruel) consiste alors à relever J es 
inévitables oublis de ce genre d'en- 
treprise. On note que les chanteurs 
français n’ont pas intérêt à s'exiler 
s’ils veulent figurer au sommaire 
(ainsi les absences de Clémentine 
et Louis Philippe, respectivement 
japonaise et anglais d’adoption). 
Surtout, on remarque qu’à force de 
valoriser la world mûrie les auteurs 
finiss ent par ignorer un trop grand 
nombre de songwriters dont l’in- 
fluence pins ou moins souterraine 
a pourtant contribué à façonner la 
chanson (rock entre autres) de 
Paprès-guerre. Ainsi aux notules 
sur des artistes français aussi mi - 
netns que Gang+, Rachd des Bais 
ou Le Cri de te Mouche, on aurait 
préféré trouver celles sur les 
TV Personalities, Pavement, Fred 
Nefl, David Haddes, Pastels, Fu- 
gees ou l’immense autenr soûl. 
Norman WhrtfiekL 

Stéphane Davet 
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Histoire du costume/ histoire des sociétés 

Ouvrage de référence, somme de connaissances exceptionnelles, «le» Boucher a été remis à jour ; R pose nombre de questions anthropologiques 
sur les mœurs, les religions, les hiérarchies sociales ou les pratiques hygiéniques . Avec une étude critique des sources iconographiques 

I. % 


HISTOIRE DU COSTUME 
EN OCCIDENT DES ORIGINES 
A NOS JOURS 
de François Boucher. 

Edition mise à jour 
par S. H. Aufrère, 

Renée Davray-Pîékolek, 

Pascale Gorguet-Ballesteros, 
Florence Muller, 

Françoise Tétart-Vîttu, 
Flammarion, 1 054 ill., 

478 p., 450 F. 

C e n'est que tardivement, 
à la fin du XIX e siècle, 
que se constituent en 
France les premières 
collections de costumes. Simulta- 
nément, avec relativement peu de 
moyens iconographiques, les in- 
cessantes variations de 'la mode 
commencent à être répertoriées 
dans l'espace et dans le temps. 
L’Histoire du costume en France, de 
Iules Quicherat. parait en 1S75, 
celle de Maurice Leloir est publiée 
de 1935 à 1949, les fascicules de 
Jacques Ruppert sont diffusés à 
partir de 1931. Mais, à la différence 
de l'architecture, de la peinture ou 
de la sculpture, le costume ne sus- 
cite pas encore de discours théo- 
rique. Ce ne sont que des réper- 
toires essentiellement descriptifs 
qui ne prétendent pas fonder une 
véritable histoire critique du cos- 
tume. 

François Boucher (1885-1966) 
entreprend la rédaction de L 'His- 
toire du costume en Occident au 
lendemain de la deuxième guerre 
mondiale. Elle paraît en 1965. 
Réactualisé en 1984, puis en 1996, 
cet ouvrage à vocation encyclopé- 
dique sert, depuis sa parution ini- 
tiale, d’ouvrage de référence. Son 
propos est ambitieux, fl s’agit de 
déterminer « les caractères essen- 
tiels du costume de l’Occident », de 
« rechercher les causes et les condi- 
tions complexes de leur évolution » 
et de « préciser les courants de leur 
diffusion et de leur pénétration réci- 
proques ». 

Parcourant dix millénaires, fl dé- 


termine trois grandes phases 
d'évolution. La première s’étend 
de la plus haute Antiquité jusqu’au 
XIV e siècle : subissant peu de chan- 
gements, F h aboiement est relati- 
vement uniforme, sans caractère 
national, mais chargé de fonctions 
magiques et religieuses. La 
deuxième période, qui se situe 
entre le XJV ff et le XIX e siècle, est 
marquée par la naissance de la 
mode : l’habillement, soumis à des 
variations plus fortes, se dégage de 
l’emprise religieuse; * d’universel, 
d'uniforme et d’impersonnel, le cos- 
tumé va devenir particulier, person- 
nel et national ». Enfin, à partir de 
la seconde moitié du XK' siècle, le 
costume semble « de moins en 
moins personnel et de plus en plus 
international sous la double in- 
fluence du machinisme générateur 
de la confection et de l'expansion- 
nisme européen dans le monde». 
Cependant, cette scansion propre 
à {'histoire du costume, ces trois 
périodes distinctes s'éclipsent der- 
rière lè traditionnel découpage im- 
posé par l’histoire des civilisations. 

En effet, en l'absence de témoi- 
gnages matériels permettant son 
étude directe, l’histoire du cos- g 
tume est assujettie à l’histoire de î. 
l'art. z 

Avec quelques décennies § 
d’avance, L'Histoire du costume en § 
Occident avait été conçue comme g 
un CD-ROM. Somme de connais- «: 
satures, cet ouvrage se consultait 
sur des points précis pour s’ouvrir 
sur d’autres perspectives. Doréna- 
vant, avec une iconographie allé- 
gée, une maquette claire et aérée, 
il -fait partie des beaux livres qui 
peuvent aussi se lire agréable- 
ment. Les différentes rééditions 
préservent intact le projet d'ori- 
gine. Elles en respectent la pensée 
tout en en précisant la portée. 
Seules quelques menues coupes 
ont été pratiquées : suppression 
des cartes sensées figurer le jeu 
des influences et des échanges, éli- 
mination de passages pins inter- 
prétatifs sur l'évolution dans l’es- 



W & LT, coDection « automne-hiver » 1996-1997 


pace et dans le temps de certaines 
formes vestimentaires. Mais si 
l’organisation interne de l'ouvrage 
est scrupuleusement conservée, 
les Interventions sur son contenu 
sont fréquentes. En témoigne le 
chapitre consacré au costume 
égyptien. Nourrie de récentes re- 
cherches, rapproche du costume 
égyptien devkntrplus précise, et ce 
n’est plus une queue de Son qui 
marque la dignité royale, mais 
bien une queue de taureau factice. 

Plus intéressante encore, l’étude 
des sources iconographiques se 


fait désormais plus critique. S'agis- 
sant d’un art traditionnel, * on 
constate un décalage entre Fusage 
et la représentation, de sorte que les 
artisansQes artistes) peuvent repro- 
duire, par imitation de tombes plus 
anciennes , des vêtements "à la 
mode" de jadis». Enfin, cette vi- 
sion s'élargit: s’y intègrent, par 
exemple, le maquillage - qui n'oc- 
cupait auparavant que quelques 
lignes - et les coiffures qui re- 
lèvent de notions relatives à Fby- 
giène ou à l’apparat érotique. Au- 
delà de la simple description des 


éléments qui constituent l'en- 
semble de la parure, ce chapitre 
tente donc de retro uv er la dimen- 
sion anthropologique du costume. 
Il en restitue ses fonctions esthé- 
tiques, sociales, poétiques, et, par 
une brève histoire des .matériaux 
qui le composent, évoque égale- 
ment l’histoire économique et 
ceDe de la technologie. La même 
méthode se retrouve jusque dans 
la partie la phis contemporaine in- 
titulée « Les modes de la fin du 
aède ». EBe aussi envisage, certes 
rapidement, chacun des aspects de 


la production vestimentaire en les 
reliant point par point aux trans- 
formations de la rivîlisation- En 
cela, les successeurs de François 
Boucher demeurent parfaitement 
fidèles au projet initial. 

PURETÉ IDÉALE 

L’apparition de l’objet, et son 
étude directe à partir des collec- 
tions conservées dans les musées, 
'sans induire de véritables modifi- 
cations méthodologiques, entraîne 
cependant de légères distorsions 
par rapport an propos originel : 
l’étude froidement clinique du 
costume et de son évolution est 
ainsi privilégiée, au détriment d’un 
approfondissement de l’hîstoire 
des mentalités. .Pourtant, les re- 
cherches sur ce domaine se sont 
multipliées depuis une vingtaine 
d’années, notamment pour Ia 
période qui concerne la Révolu- 
tion française. A cette époque, 
précisément l*hygjène et T alimen- 
tation - pour ne citer qu’elles - 
exercent une influence détermi- 
nante sur le costume. Or, dans le 
chapitre concerné, La symbolique 
des couleurs avec l’omniprésence 
du blanc, la recherche de 1a lu- 
mière et de la transparence n’est 
qu’à peine évoquée. Rien n’est dit 
sur l’histoire du parfum, parti- 
culièrement importante sous la 
Révolution- Elle évolue pourtant 
en totale complémentarité avec le 
costume. 

En cette période de grandes mu- 
tations, ces indices concordent: 
toutes les productions humaines 
semblent à la recherche d'une 
même pureté idéale. Le costume 
n'est alors qu’une traduction tan- 
gible parmi d’autres delà manifes- 
tation d’un goût nouveau, en vio- 
lente opposition avec celui de 
r And en Régime. Mais peut-être 
Fïristoire du goût est-elle encore 
trop subjective, trop vaste et trop 
floue pour être associée à une his- 
toire du costume qui ne cesse de 
gagner en précision ? 

* Catherine Orme n 
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MODE 


} Dans les coulisses 
de la haute 


• LES PERLES, sous la direction de Claude Fauque 

Des pertes par tonneaux entiers, des armes à feu, de rakoert, 
d’une paît, des denrées exotiques, de l’autre, servirent pendant 
plus d’un siècle et demi à la déportation vers F Amérique de plu- 
sieurs millions d’ Africains. Mais, au-delà de Fesdavage, l’histoire 
des pertes remonte à plus de trente nflDe ans et s'illustre sur tous 
les continents. Dans cet univers multicolore, F amateur est guidé 
par la typologie des techniques. Car toutes ces perles, margue- 
rites, rocaffles, charlottes taillées, toscas, cornalines cFAlep, jais de 
Norvège ou pertes de fin du jour, sont indissociables du fil qui les. 
lie. Elles n'ont de valeur qu'en un certain ordre enfilées, brodées, 
tissées, tricotées ou crochetées. Elles se brodent sur toite, sur cuir, 
sur carton perforé, et fl faut distinguer le point couché - dit aussi 
« point de la squaw paresseuse » - des broderies à points 
comptés, et le style « coussin» des Anglais du LunéviBe, venu (te 
Chine vers 1760 et réadapté en 1869_ Mais au-delà de leurs per- 
formances techniques, au-delà de leur valeur esthétique, admi- 
rablement montrées et étudiées id, il apparaît aussi qu’aux yeux 
de la bourgeoisie ces ouvrages de longue haleine avaient une va- 
leur morale : ils enseignaient la patience St ['ordre (éd. Syros, 
144 p„ 250 F). 

te 

• LE CHAPEAU. GRAfclD ART ET SAVOIR-FAIRE, 
texte d' Sia rte Botomier, photographies de Cilles Rose 

Parmi tous les accessoires de la parure, te chapeau n’est pas le 
plus photogénique, mais c’est celui sur lequel on a le plus écrit 
Bien 1e présenter est une affaire difficile. Chaque livre a sa mé- 
thode : certains se consacrent à Tétude d’une technique parti- 
culière, d’autres à une époque précise, d’autres encore se vouent 
à l’œuvre d'un créateur. Celui-ci est un habfle dosage des trois 
méthodes. Sous Taspect d’un beau livre, sa conception relève 
plus encore du catalogue de musée, car Fauteur étudie et met en 
valeur les différentes composantes des collections de son musée. 
Ainsi présente-t-elle toutes les phases de la fabrication du cha- 
peau en commençant par te travail du feutre. Les autres métiers 
ne sont pas en reste : le fermier, l’artisan qui travaille la paük, te 
Chapelier de ville, 1e fleuriste et te plumassier (éd. Musée du Cha- 
peau - Somogy, 120 OL, 168 p., 250 F). 

• STAftCK 

De l'appartement privé d'un présdent français à la plus impor-' 
tante centrale de traitement d’ordures ménagères d’Europe, de la 
brosse à dents Fluocaril à 2a maison vendue par correspondance, 
là pop-star du design s'impose, à travers ses formes et ses cou- 
leurs, comme un classique. U avoue Être « né sais la table à dessin 
de son père », avoir eu une enfance schizophrénique à foire du 
Sotex tout-terrain dans te parc de Saint-Cloud. « Vàus voulez par- 
ier de design ? je déteste ça ! », larice-t-ïï à la fin de cet ouvrage- En 
plus de trois cents pages, PhiBppe Starck offre une généreuse dé- 
monstration de son talent : un sens de répoqoe dont il révise les 
contours. Ses derniers objets sont d'autant plus présents qu'ils 
savent s’effacer, comme des amis discrets. On pense au télé- 
phone-plume pour Thomson, ou encore, sur le thfrne « Demain 
sera moins », à ses dattiers projets. La mise en pages signée par 
l’Anglais Marie Thomson est une véritable leçon de graphisme en 
Technicolor: une maniée demeure en scène les objets, sans les 
extraire du monde, avec humour, rigueur, et romantisme teinté 
de peur et de fascinations (éd, Tasdren, 334 p, 210 F). 


couture 

CHRISTIAN LACROIX 
JOURNAL D’UNE COLLECTION 
de Patrick Mauriès. 

Ed.TTiames and Hudson 
1Ô4 p., 380 F (édition de luxe avec 
une gravure originale de Christian 
Lacroix, tirage limité, 950 F). 

U n petit tour et s'en 
vont: actrices d’une 
première sans lende- 
main, les mannequins 
des défilés' de haute couture, en 
particulier ceux de Christian La- 
croix, s’en retournent en coulisses, 
laissant ce bal de quelques mrnntes 
disparaître dans te monde des sou- 
venirs. -k Les modes; comme les pa- 
pillons, n’ont qu'une seule raison de 
vivre : mourir », avoue Lacroix riarw 
cet album conçu comme un «livre 
de bord». Q embarque le lecteur 
sur un paquebot soleil et filas, où 
les merveilleuses dansent sur fond 
de pompons et d'annotations, dé 
bouts de tissu épinglés, de notes 
brutes et de désirs fous: «.Les plus 
beaux t aff etas changeants de la sai- 
son. Ne pas hésiter à les rebroder 
chez Lesage à condition d’avoir une 
chemise de nuit en satin et un mail- 
lot en or dessous- », écrit le coutu- 
rier sous une photo. Avec ce jour- 
nal d'une collection, Christian 
Lacroix et Patrick Mauriès re- 
donnent corps à tout le travail, 
toute cette vie d’avant l'artifice, 
restituant Fmgence de la frivolité : 
en l'occurrence, la préparation 
d’une saison (Fété 1994) : « On es- 
saie, on projette, on permute : le fb- 
laroJd d'une robe déjà exécutée est 
colorié, compTiqué. accessoirisé-. ». 
Chapeaux, coiffures, souliers, ma- 
riée, la mécanique s’emballe, avec 
son «petit répertoire de possibles, 
de menus détails attendant leur 
place », ses thèmes, ses attentes, 
ses tourments .et ses rejets; Ces ïns- 
. tacts d'archives libèrent la magie 
d’un monde oh les hasards - vrais 
ou faux - et les drobe, tour à tour 
sincères, exagérés, oubliés, se 
bousculent en liberté. 

LB. 


Tendance « trashy » 

Corps, drogue, sexe, solitude ... Credo d'une 
nouvelle génération de photographes de mode 


Paco Rabanne 
sur un petit 
nuage de métal 


FASHION, IMAGES DE MODE 

de Usa Lovatt-Smrth 
et Patrick Remy. 

Ed.Steidl.192p., 

230 photos, 157 F. 

JUERGEN TELLER 
Ed. Taschen, -200 photos, 

216 p., 135 F. 

FASHION 

Ed. Soalo (dïff. Interart:), 

220 photos, 240 p, 398 F. 

O n Fappëlle la génération 
trashÿ. On réaliste. 
C’est-à-dire plus près 
de la poubelle que de 
l’imagerie gl amour. HDe regroupe 
une pléiade de photographes qui 
ont bousculé la mode et balayé les 
conventions du beau vêtement, du 
beau mannequin et de la belle 
image. Plusieurs livres, dans des 
genres différents, font la part befle 
à cette nouvelle génération de pho- 
tographes de mode, dont le langage 
visuel a plus à voir avec le reportage 
ou Fart contemporain qu’avec un 
v€tement à montrer ou à vendre. 

Les juergen TeOer, Wolfgang Tfll- 
mans, David Stras, Craig McDean, 
Glen Luchford, Mark Bortbwick, 
Corinne Day, Mario Sorrenti et 
d’autres encore parlent du corps, 
de sexe, de drogue, de solitude, de 
maladie, de barbarie, de pauvreté. 
Les images sont parfois dores, 
souvent Rauques, mais fl y a là une 

belle énergie que des revues britan- 
niques de la «contre-culture» ont 
d’abord publiée -ID, The Face, Dp- 
zed and Confuscd- et que les maga-^ 
rines de luxe essaient, tant bien que 
mal, de canaliser, sinon de rtcupé- 
ret 

Camffla et Nickerson et Nevflle 
Wakefidd ont regroupé dans Pos- 
ition vingt-huit photographes qui 
partagent ces préoccupations. 
Quelques lignes seulement en an- 
glais, en quatrième de couverture, 
présentent cette « chronique des 
années 90». Les Imagés crient et 
l’ensemble, percutant comme on 


dîp, est cohérent, déprimant et sti- 
mulant. .... 

Juergen Tfefler est dans fizs/zion. H 
publie aussi, diez Taschen, un livre 
personne^ sam titre m nom en cou- 
verture : juste un portrait de jeune 
fille, ni belle m laide. Cet Allemand 
de trente-deux ans ne montre pas 
des manneq uins mais des femmes 
et des hommes qui * vivent » leurs 
vêtements, sont parfois nus, age- 
nouillés, avachis, filment une ciga- 
rette, assistent à un enterrement, 
pleurent, rient, marchenu dans ime 
rap sânistreL. 

juergen Teller, on le retrouve 
toujours dans Fashion, images de 
mode , avec trente-cinq antres pho- 
tographes. Les auteurs, Usa Loyatt- 
Smlth et Patrick Remy, veulent 
«prendre le pouls de la créativité » 
dans la photo de mode à partir de 
portfbEos, de textes et d’entretiens. 
La maquette trop mouvementée et 
l’intrusion de publicités viennent 
perturber la lecture des textes 
comme des images. Mais cet an- 
nuaire est un bon panorama. Outre 
la culture réaliste, on découvre 
•nombre de manipulateurs d'images 
au moyen de l’ordinateur, qui 
s’amusent à trafiquer la couleur, la 
peau, le décor. Inez Van Lawi s- . 
weerde ai use à bon esdent, créant 
une femme « post-human » dans 
un monde hÿpar-matàialiSte. 

M.G. 
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PACO RABANNE 

LE SENS DE LA RECHERCHE 

de Lydia Kamîtsis. 

Ed. Michel Lafbn, 222 p., 290 R 

A Fâge de sept ans, fl effec- 
tuait son premier 
voyage astral Paco Ra- 
banne, de son vrai nom 
Francisco Rabaneda Cuervo 
-François Trac cbe-de -Pain-Co r- 
bean -, s’est imposé depuis comme 
Fhabüleur en chef des Barbarella et 
antres «dames de fer». Auteur de 
six ouvrages, tons publiés chez Mi- 
chel Lafbn, Paco Rabanne présente 
sa bible maison, au nom d’une foi 
dans Fimportabie, dont fl a fait son 
armure: «La dénomination de 
* couturier futuriste » que Ton m’a 
souvent attribuée m'apparaît 
comme un pléonasme. Ma première 
collection de février 1966 symbolisait 
le devenir des nouvelles amazones, 
libres, conquérantes, astreintes par 
fà même à une vie de guerrière _ », 
éerft-il en préambule de cet ou- 
vrage. Cottes de maille , manteaux 
en jersey d’aluminium, jets d’eau 
en tubes de plastique, gfleten élé- 
ments de bijouterie photographiés 
dans la maison de Dali en 1972 : tes 
modèles défilent sur te p api er gla- 
cé, un peu figés par une présenta- 
tion conventionnelle qui donne au 
futurisme quelques cheveux 
blancs. £p 1966, un an après la 
bombe lancée par André Cour- 
ages. -la presse s'inquiète: «Paco 
Rabanne veut plastiquer la mode ! » 
.En 1967, l’ennemi de (a «civilisa- 
tion du cousu» réplique: «La 
haute couture est en réalité une cha- 
rogne entourée de vautours ; les édi- 
teurs; les journalistes, les courrié- 
ristes, les publicitaires qui en vivent 
et ne peuvent se résoudre à son dé- 
cès, s'évertuant à donner au cadavre 
une apparence de vie.» Le texte, 
met en lumière ses doutes et les 

certitudes de ce patriarche de la ré- 

frtiîioû. qui vogue de décennie en 
décennie sur son petit nuage de 
inétai. 

Laurence Benaïm 
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LE SAVOIR GREC 
Dictionnaire critique 
sous ia direction de Jacques 
Brunschwïg et Geoffrey Uoyd, 
avec la collaboration 
de Pierre Pdlegriru 
Préface de Michel Serres, 
Flammarion, 1096 p.,395 F., 
jusqu’au 31 janvier 1997. puis 
450 F. 


Q 


u’ont inventé les Grecs ? 
Les démonstrations 
géométriques, la tragé- 
die, les proportions du 
corps humain dan»? la 
statuaire, les spéculations sur la 
musique, l'analyse des faits histo- 
riques, r étude des lois de la lo- 
gique, le mot « philosophie », les 
catapultes, la joie de savoir et le 
besoin de chercher, l’usage ration- 
nel de la dissection, les magies de 
la rhétorique, la poulie et 1e doute 
généralisé. Entre antres— On pour- 
rait poursuivre cette énumération 
apparemment hétéroclite. les in-, 
novations liées an « miracle grec » 
sont évidemment multiples. Peu 
importe qu’on en omette. H s’agit 
seulement d’entrevoir ce qui les 
rapproché. Ce n'est pas la constitu- 
tion de connaissances nouvelles, 
mais plutflt l’apparition et Festen- 
sion d’un rapport nouveau an sa- 
voir: les Grecs se regardent 
connaître, se demandent comment 
cela est possible, s’inquiètent de 
leurs propres capacités. Bs ne se 
contentent pas de rédiger des dis- 
cours, Os s’interrogent sur là rhéto- 
rique, sa nature et ses pouvoirs, ns 
ne . composent pas simplement de 
la musique ou des poèmes, ils 
fondent l’harmonique et la poé- . 
tique. Bref, au Heu de seulement 
faire, Os déplacent co ntinûment la 
réflexion des œuvres aux activités, 
des objets aux méthodes. 

Cette dimension spécifique 
donne son unité à l'imposant vo- 
lume collectif publié sous la direc- 
tion de Jacques Bnmschwïg et dé 
Geoffrey Lloyd, deux maîtres des 
études grecques qui enseignèrent 
respectivement à la Sorbonne et à 
Cambridge. Une encyclopédie delà 
culture grecque antique? Pas du 
tout. On y chercherait en vain-des 
chapitres sur fart ou f architecture. 


Les Grecs de 
l'Antiquité surent que 
le savoir lui-mêmé 
doit être interrogé, 
sous toutes ses formes. 
Ils comprirent aussi 
que l'art de gouverner 
est difficile et noble, 
et inventèrent . . 
la politique. 
Sommes-nous en train 
de l'oublier? 

on bien une histoire des cam- 
pagnes nnStaires d’ Athènes où de 
Sparte. Cette somme porte sur le 
«savon- grec», et rien d’antre. Q ne 
s’agit même pas de ce que les 
Grecs surent, an sens d’une ac- 
cumulation de données postives. 
L’ouvrage ne cherche pas à dresser 
le tableau des faits et des théories 
qin jalonnent Fhisto&e dés sciences 
et de ïa philosophie durant une di- 
zaine de siècles, depuis les écoles 
d’Asie Mineure jusqu’aux com- 
mentateurs d'Alexandrie, n s’ef- 
force plutôt de comprendre' et 
d'éclairer; domaine par domaine, 
les traits spécifiques de Fattftnde 
grecque envers, le savoir. Avec 
l’aide de Pierre Pellegrin, les 
maîtres d’œuvre ont rassemblé les 
contributions de quarante-quatre 
spécialistes figurant pana les meil- 
leurs chercheurs de lehrs disci- 
plines respectives. Tous ont accep- 
té de .s’adresser, de manière 
concise et accessible, au grand pu- 
blic. 

Le résultat est indiscutablement 
ime réussite. Ce volume deviendra 
une référencé habituelle; qu’il 
S’agisse de comprendre Fémer- 
gencede la phflospplrie, de saisir la 
formation des ctisdplmes sderiti- 
fiques, de fàire le point sur les 
grandes figures de la pensée 
grecque antique ou d’embrasser de 
façon synthétique un courant' 
d’idées, comme le cynisme ou la 


La beauté de la politique 



sophistique. L'ensemble est pour- 
vu d'orientations bibliographiques, 
d’index des noms et des thèmes, de 
sommaire alphabétique, de renvois 
fatgras, etc Bref, tout Foutifiage 
nécessaire est à disposition, sans 
toutefois encombrer le parcours ni 
alourdir la lecture. On s’étonnera 
seulement de ne trouver nulle paît, 
ni au début ni à la fin, un sommaire 
détaillé du livre qui indiquerait 
simplement, dans Fordre, le titre et 
les auteurs des différentes contri- 
butions. Une table des matières 
très succincte au début, des tables 
alphabétiques à la fin obligent à 
une gymnastique compliquée si 
Ton veut simplement savoir qui, 
dans ce lourd volume, a écrit quoi ! 
Espérons que cet oubli curieux sera 
réparé Hans use prochaine édition. 

Retenons plutôt, parmi toutes 
les inventions des Grecs, celle qui, 


aujourd'hui, peut nous paraître la 
plus proche et la plus lointaine: la 
politique. Certes, il y eut affleura 
qu’en Grèce, et avant son apogée, 
des pouvoirs et des gouverne- 
ments, des royautés, des empires, 
des chefferies, des lignées tradi- 
tionnelles, voire des ports francs 
ou des cités plus ou moins auto- 
nomes. Mais il appartient spécifi : 
quemeut aux Grecs d’avoir forgé 
cette idée que décider de son 
propre sort était, pour une 
communauté humaine, nne haut? 
tâche: Leur découverte fut de saisir 
que le pouvoir ne descendait pas 
du ciel vers les hommes, mais 
montait de la terre pour aller au- 
delà. ns ne virent jamais dans la 
politique une basse besogne, une 
tâche nécessaire et vaguement mé- 
prisable, comme souvent notre 
époque a tendance à le faire.. Cela 


ne veut pas dire, évidemment, que 
tout leur parut toujours au mieux 
■dans le meilleur des mondes poli- 
tiques possibles. Au contraire. Les 
inconvénients de chaque Constitu- 
tion leur apparaissaient clairement 
Les risques quotidiens de la démo- 
cratie leur sautaient aux yeux. Les 
tares des dirigeants politiques ne 
leur étaient pas étrangères. « Tous 
scélérats !», dit-on dans Les Gre- 
nouilles d’Aristophane. Mais si les 
Grecs voyaient nettement les tra- 
vers des institutions et les défauts 
des hommes, jamais fis ne tom- 
baient tout à fart dans le rejet de ia 
politique, dans l’indifférence affi- 
chée ou le découragement terne. 
C’est au nom de la beauté de la po- 
litique, de sa noblesse de tâche es- 
sentielle, qu’ils pouvaient vilipen- 
der la bassesse des comportements 
ou la noirceur des intentions. 
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Voir un groupe choisir lui- 
même son destin, se donner des 
lois, fabriquer les règles de son or- 
ganisation, forger les moyens de 
s’y soumettre, instaurer les ins- 
tances de contrôle, inventer en 
chaque occasion la dérision qui 
l’engage et où fl va se reconnaître, 
malgré, les hésitations, les conflits, 
les transactions nécessaires - voilà 
ce que les Grecs, semble-t-il, trou- 
vaient beau dans la politique. Sans 
doute sommes-nous en train de 
l’oublier, en nous laissant engluer 
par ce que nous croyons être les 
contraintes objectives, les obliga- 
tions et les prudences de toutes 
sortes. A force de répéter que 
toutes les politiques se res- 
semblent et que les marges de ma- 
nœuvre sont minuscules, nous 
avons fini par ne plus avoir en tête 
cette évidence : la décision poli- 
tique est créatrice. Heureusement 
qu’elle peut faire exister ce qu’on 
pensait imposable! Depuis quand, 
dans la vie des humains, les choses 
déddent-eUes à leur place ? 

La plus belle des inventions po- 
litiques grecques, sans doute est- 
ce ce qu’on pourrait appeler le 
principe du n’importe qui On le 
doit aux Athéniens. Quand fl s’agit 
de prendre la parole sur une ques- 
tion politique, favis du « premier 
venu » fait nécessairement l’af- 
faire. Car le sens de ce qui 
convient à tous est également 
présent en chacun. Cette égalité 
première de la capacité de juge- 
ment politique était certes limitée 
aux citoyens, qui n'étaient chez les 
Athéniens qu’un petit nombre des 
habitants de la Cité. Mais cette 
égalité sera effectivement étendue 
à tous, dans un autre conteste, par 
la Révolution française. En un 
temps où l’on se convainc aisé- 
ment que les experts seuls sont en 
mesure de dérider, cette vieille 
évidence de la République est à 
retrouver d’urgence. Dans ces 
mauvaises années où de nouveau 
les fascismes rôdent, où l’on pense 
fréquemment que certains 
peuvent parler et d’autres pas, où 
Ton craint absurdement que l’avis 
du premier venu ne soit un avis 
étranger, antinational, illégitime— 
il convient de rappeler cette égali- 
té simple qui fait, depuis les Grecs 
jusqu’à nous, la beauté de la poli- 
tique. 



Jean lojkine étudie le nouveau terrain offensif 
du syndicalisme : la gestion des entreprises 


LE TABOU DE LA GESTION 
La culture syndicale entre 
contestation et proposition 
de Jean Lojkine. 

Les Editions de l'Atelier, 

272 p., 130 F. 

à la crise écono- 
mique et à la précarisation, 
de l’emploi, le syndrca- 

ïïsme ne peut plus, sous 

peine d’érosion croissante, se 
contenter Raccompagner ta contes- 
tation ou «cantonner aux négariar 
tkms institutionnelles. A partir de ce 
constat, le sociologue Jean Lojkine 
étudie une antre voie: un «syndica- 
lisme du troisième type», qui semfie 
de ce qui ne Je regarde pas, du point 
de vue du patronat comme de ses 
propres traditions, en remettant en 
cause la gestion des entreprises et 
en avançant des c outre-proposi- 
tions alternatives. 

Un Hvre qui tombe fort à propos. 
L’acuité de la question syndicale est 
évidente et la sociologie ne s’y in- 
téresse pas assez. AFbeure où fl est 
de bon ton de dénoncer les corpora- 
tismes, les nouvelles formes démo- 
bilisation méritent plus ff attention. 
Et cela, pins encore lorsque finno- 
vation surrient là où des préjugés 
installés l'excluaient a priori : à fim'- 
riative de mili tante de la CGT Dans 
les six entreprises très différentes cù 
réquipe de Jean Lojkine a mené une 
enquête approfondie 0), ce sont eux 
qui ont pris rofiênâve sur ce terrain 

de la gestion, réputé miné, en mobi- 
lisant les ■ s? fortes sur des questions 
et des propositions <f autant plus 
pertinentes qu'elles étaient solide- 
ment étayées. Exemples: quelle est 
la validité sociale d’un plan compor- 
tant 2000 licenciements dans une: 
banque qui rient de publier ses 
avantageux profits réalisés dans 
l’année? brest-fl pas fallacieux de 
ne vouloir réduire que le coût du 
travail en ignorant les autres coûts 
de production? Pourquoi se replier 
sur Féiectronique militaire, alors 
qu’on peut reconvertir les technolo- 
gies à des fins civiles ? Comment 


prétendre qu'un hôpital remplit sa 
fonction malgré les restrictions bud- 
gétaires, sans Ber Foffre de soins à 
une évaluation des besoins dans la 

■ 

Réfùtatkmdesaùèreste 
Kté, « guérilla sur les coûts », re- 
cherche de nouveaux produits, ex- 
ten sion de s ervices, telles sont donc 
les démarches qui s’ÆancbenL non 
sans difficultés ni tâtonnements. 
EBes louvoient entre deux écueils, le 
refus défensif de tout changement 
et la récupération par les politiques 
patronales. Pour aboutir, elles 
doivent mobiliser diverses catégo- 
ries de pascsmeL créer un espace 
public de.cfisaisrion dans Tentre- 
prise et en sorte; en direction des 
antres entreprises dé la région, des 
étas, des administrations et des «sa- 
gas. Or - Paralyse ici est lucide- 
rites se heurtent à la cultare oavrié- 
' liste, àla traStioh des « entreprises 
bastions» et àla structure pyrami- 
dale de la CGT, où eQes demeurent 
marginales et c on tro v ersées. 

L’expérimentation gestionnaire 
garde un «parfum de soufre », 
même si elle a eu tf ardents défen- 
seurs, des syndicalistes révolution- 
naires de La Vie ouvrière an début 
du sïède à Jaurès, qui prônait * Fin- 
jlftrntùm » dans tes feffles de Fadver- 
saire. Déjà, die fiit Penjeu de vifc dé- 
bats entre les tenants d'une lutte 
fron ta le et ceux qui voulaient aussi 
disputer aux patrons la maîtrise de 
leurs choix. Autres époques, autres 
contextes certes. Si, aujourd'hui, 
« l’ancienne distribution des tôles 
ertre un patronat qui gère et des syn- 
dicats qià discutent des salaires et des 
conditions de travail a fait son 
temps », reste à savoir si ia CGT, tes- 
portable centenaire, peut réussir 
une sorte de révolution cohurefle et 
structurelle en redéfinissant son 
identité.' 

Nicole Lapterre 


La passion de la France libre 

Compagnon du général de Gaulle à Londres, Jean-Louis Crémieux-Brilhac 
retrace l'aventure collective des résistants. Leçon d'histoire et de civisme 


0) Avec Ta collaboration de Roland 
Delacroix, Olivier DembinsW, Efiazte 
Le Damée, Catherine Lévy étUdeny 
Rochefort. 


LA FRANCE LIBRE 
De rappel du 18 juin 
à ia Libération 

de Jean-Louis Crémieux-Brilhac • 
Gallimard, 969 p., 198 F. 

Jk vingt ans, prisonnier en 
Poméranie, Jean-Louis 
Crémieux-Brilhac s’est 
.Æ ■ évadé pour rejoindre 
de Gaulle à Londres. D y devint se- 
crétaire du Comité de. propagande 
de la Rance fibre. Cinquante ans 
plus tard, fl s’est fait historien, pour 
«tenter une relecture dépassionnée 
du vécu ». L’ app re a ti en histoire est 
d’emblée passé maître : il Pa prou- 
vé en 1990 avec Les Français de 
Fan40; fl le confirme de manière 
éclatante avec, cette somme sur la 
France fibre, qui dépasse en préci- 
sion novatrice et en intelligence al- 
lègre tout ce qui avait été écrit jus- 
qu'ici. 

Crémieux-Brilhac a tout relu, n a 
enquêté auprès des derniers 
compagnons, fl a exploré les archi- 
ves françaises, britanniques et 
américaines disponibles, a trouvé 
du renfort du côté de Moscou, fl 
n’a certes pas pu, comme tant 
d'autres, avoir accès aux archives 
- dé guerre du premier Français» 
fibre, à 2a porte desquelles Famiral 
de Gaulle monte une garde jalouse 
dont plus personne ne comprend 
aujourd’hui le sens. Mais qu'im- 
porte : tout drez hd est fiable, argu- 
menté et agencé avec bonheur: 

On trouve d’abord dans son fivre 
là premièxé' histoire collective des 
quelques poignées dlndividuafités 
rebelles, constituées en microsodé- 
tés unies et rivales, qui ont gravité 
autour dn général Ils forent au to- 
tal à peine 50 000, tous volontaires, 
dont 10000, tout juste, instruits en 
corps de combat en juin 1943 . Tbus 
édifièrent, dit Crémieux-Brilhac, 
« un rassemblement de libertés dans 
une école de liberté» et* consti- 
tuèrent jusqu’en juillet 1942 la phar 
lange, qui sera, ensuite, le garant 
international et Paiguflkm unifica- 
teur de cette « France combat- 


tante » qu’on n’attendait pins après 
1940 et qui, pourtant, va traquer le 
nazisme et Vichy, orchestrer toutes 
les résistances et imaginer r avenir 
du pays après sa libération. 

Cette tâche immense méritait 
qu’on en fit, ensuite, l’histoire poE- 
tique, sans génuflexions ni polé- 
miques. Crémieux-Brflhac s’appuie 
sur l'établissement maniaque des 
faits pour tfire la logique des inté- 
rêts et la fbfie lancinante du pari, 
cette « utopie rationnelle». □ 
montre combien l’organisation mi- 
litaire, morale, politique et même 
financière de la France fibre fut une 
« autocréation continue», sans 
antre modèle que le culte delà sou- 
veraineté nationale et la fidélité ré- 
publicaine. Il donne tout leur relief 
aux seconds couteaux - Catroux 
notamment, cet étonnant pro- 
consul qui savait dire non à de 
Gaulle et auquel ce livre rend enfin 
toute justice- qui ont fait tourner 
la machine et dessiné, au passage, 
la France des Dente Glorieuses, fl 
remet en -perspective les micro-in- 
cidents et les grandes crises inter- 
alliées, renouvelle le rédt des ava- 
nies et des déboires, qui, jusqu’à la 
vente même du débarquement de 
juin 1944, opposèrent aux mitres 
de l'heure les petits Français peu à 
peu soudés dans le Comité français 
de libération nationale. 

De cette quête surgit un 
de.GanDe revu etcomgé. Toujours 
aussi susceptible et intransigeant, 
dans sa raideur dé pauvre qui n’a 
que son patriotisme à revendre, 
comme Fa décrit la légende. Mais 
de plus en plus calculateur et pro- 
phétique, rusé «jusque dans ses in- 
dignations», cynique même dans 
son rapport à Staline, en homme 
de bEtzkrfeg qui interprète instan- 
tanément le moindre mouvement 
du «terrain» et caracole plus loin 
que F adversaire-partenaire : plus 
finaud que cassant, plus bretteur 
que commandeur. 

An total, que fut la France libre ? 
Le meilleur du Evre'de Crémieux- 
Brilhac montre r obstination des 


Français fibres à reconquérir pas à 
pas l’opinion métropolitaine, leur 
entêtement à unifier la Résistance 
intérieure, r amour dont ils ont en- 
touré la Fiance captive. Parce que, 
au tréfonds, ils voulaient d’abord 


refbrger en combattant Funrté de 
ce pays et faire lever partout des ci- 
toyens de l’An IL Ce fier livre de 
franche histoire est aussi une tran- 
quille leçon d’éducation civique. 

jean-Pleire Rioux 
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ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 

Le fantôme de la 
monnaie universelle 

HISTOIRE DES UNIONS MONÉTAIRES 
de Norbert Oiszak. 

PUF, coll. «t Que sais-je ? », 12S p., 40 F. 


INTERNATIONAL 

• par Daniel V e r n e t 

L'ALLIANCE INCERTAINE 
Les rapports politico-stratégiques 
franco-allemands, 1954-1996 
de Georges-Henri Soutou. 

Fayard, 498 p. ,160 F. 


Un échec Paris-Bonn 


D ans les prochains jours, Jacques 
Chirac et Helmut Kohl apposeront 
leur paraphe au bas d’un 
« concept stratégique » franco-al- 
lemand. Du moins si tout se passe comme 
prévu. Os effaceront ainsi quarante ans de 
malentendus entre Paris et Bonn, car malgré 
les incontestables progrès de la coopération, 
les deux pays n’avaient pas réussi jusqu'alors 
à dé finir des intérêts co mmuns et les moyens 
de les faire valoir dans le monde. La première 
tentative remonte à 1956 et au gouvernement 
Guy Mollet. Elle fut suivie de plusieurs autres 
qui se perdirent dans les sables. «A certains 
moments, en 1957, en 1962, en 1987-1988, on 
n’a pas été loin d’un grand accord stratégique 
franco-allemand », écrit Georges-Henri Sou- 
tou, qui conclut pourtant son étude sur ce 
constat : « Ce récit est finalement celui d’un 
échec. » 

C’est une histoire pétrie de bonne volonté 
. et d'amère-pensées que raconte ce livre mar- 
qué par l’érudition et la précision universi- 
taires de son auteur. Historien, professeur à 
la Sorbonne; Georges-Henri Soutou rappelle 
quelques faits oubliés ou secoue quelques 
idées reçues, devenues depuis des armées des 
tabous de la pensée politique française. Il a> 
fallu attendre par exemple quelque temps 
après la fin de la seconde guerre mondiale 
pour que les dirigeants français se rallient au 
projet d’intégration allemande dans un en- 
semble européen. La coopération entre Paris 
et Bonn, notamment dans le domaine mili- 
taire, n’a pas commencé avec le retour du gé- ‘ 


U n fantôme hante nos imaginations : la monnaie universelle. 
A un moment où le lancement de l'euro ne parait plus pou- 
voir êde ai retardé ni même empêché, comme une fusée qui 
aurait été déjà mise à feu, U était utile de rappeler que U 
monnaie unique européenne est d’une ambition géographiquement 
très limitée par rapport aux projets de monnaie planétaire qui scandent 
l’histoire financière de ['Occident Et c'est Je mérite de Norbert Oiszak, 
professeur à l'université de Strasbourg, de nous le rappeler en termes 
didactiques dans un livre modeste par la taille, mais non par le sujet 
abordé. 

Une monnaie à vocation mondiale était frappée sous le règne de 
Charlemagne. En effet le denier carolingien circulait loin au-delà des 
frontières de l’Empire. Il était reconnu sur les rives de la Tamise comme 
aux bords du Tibre. Un dicton allemand, publié en 1528, en porte la nos- 
talgie : « Si nous avions tous une seule foi/ Dieu et le bien commun devant 

les yeux/[ ] Une seule monnaie et des espèces de bon aloi/ Alors tout irait 

bien de par le monde. » La fragmentation féodale de l’Europe et la nais- 
sance des Etats-nations paraissaient rendre impossible la résurrection 
d'une monnaie d'erre planétaire. Et il faudra attendre le Second Empire 
napoléonien pour que le rêve de monnaie universelle commence à 
prendre corps. 

A cette époque, on l'a oublié, la France est au centre du monde moné- 
taire. Parce qu'elle est biraétaüiste et détient à efle seule presque la moi- 
tié 1 du stock des monnaies métalliques européennes, elle joue le rôle de 
pivot entre l’or de l’Angleterre et du Commonwealth et l’argent de l’Eu- 
rope de PEst et de l'Asie. C’est donc tout naturellement que se réunit à 
Paris, le 20 novembre 1865, sous l'égide de Napoléon tn, une conférence 
monétaire qui a pour objectif audacieux l'étude d’une seule monnaie 
pour l'Europe « entière ». La Convention du 23 décembre 1865, issue de 
cette conférence, établit que toutes les pièces en circulation seront du 
même modèle, seules les inscriptions ou les effigies changeant selon les 
pays. Le système étant fondé sur la liberté de circulation, et de conver- 
sion, B ne nécessite aucune bureaucratie de gestion ou de contrôle. Ain- 
si constituée, l’Union monétaire, qui n’est pas encore qualifiée 
d’« Union latine », est ouverte à tout le monde. D'après l'article 12, rap- 
pelle Olszac, * le droit d’accession à la Convention est réservé à tout autre 
Etat qui en accepterait les obligations et qui adopterait le système moné- 
taire de l’Union, en ce qui concerne les espèces d'or et d’argent ». Pour en- 
trer dans le système, B n'y avait donc même pas besoin de l’accord des 
autres membres. En comparaison, l’Union européenne d’aujourd'hui 
ressemble à un club très fermé et peureux, pour ne pas dire égoïste. 

Entrée en vigueur le 1“ août 1866, la Convention fit sensation, même 
en Grande-Bretagne. The Economist salua l’Innovation en ces termes : 
« Si la civilisation pouvait donner une seule monnaie à tous les hommes, ce 
serait un grand pas de fait pour les amener à penser qu’ils sont du même 
sang.» 

En juin et juillet 1867, en marge de l’Exposition universelle, une nou- 
velle conférence réunit à Bans les délégués de vingt-deux pays. Dès le 
31 juillet de la même année, une convention monétaire préliminaire est 
signée avec l’Autriche. L’Espagne cherche à s’en rapprocher en créantTa 
peseta. Des pièces analogues à l’écu de 5 francs sont frappées en Argen- 
tine, au Venezuela, au Chili, au Pérou. La Roumanie, la Russie, la princi- 
pauté de Monaco se soumettent aux règles de la Convention de 1865. La 
Grèce et les Etats pontificaux adhèrent Le Danemark, la Norvège, la 
Suède manquent leur intérêt pour le système et prennent des disposi- 
tions pour s’en rapprocher. Seule L’Angleterre résiste, prônant un mo- 
nométallisme fondé sur l’or, comme si elle avait anticipé le désastre de 
Sedan. De fait après sa victoire sur la France, l’Allemagne opte pour 
l’étalon-or™ L’Union monétaire, née en 1865, ne sera plus que latine. 
Sous cette forme, elle survivra jusqu’en 1925. Peu d’organisations mo- 
nétaires peuvent se targuer d’une telle longévité. 

Cependant notre fantôme n’a pas renoncé à hanter les esprits. En 
1878 puis en 1881, deux conférences réunissent à nouveau des membres 
de l'Union latine; les Etats-Unis, la Grande-Bretagne, l’Autriche, la Rus- 
sie, la Suède, la HoDande et pour la seconde seulement r Allemagne. D 
s’agit encore de monnaie universelle, d’union mondiale, de banque 
d’émission internationale, etc. Tous ces projets plus ou moins utopiques 
vont être réduits en fumée par l'incendie de la première guerre mon- 
diale. Mais les fantasmes ont la vie dure, si Ton ose dire. Et entre les 
deux guerres on rêve encore de monnaie mondiale. L'économiste fran- 
çais Nogaro présente son projet de billet international en 1919. Des fi- 
nanciers suédois Axeisen et Bittner proposent à la Société des nations 
d’émettre des « monos » qui seraient gagés sur l’or, l’argent le platine 
et surtout, sur des hypothèques foncières. 

Qui émettrait cette nouvelle monnaie mondiale ? On songeait géné- 
ralement nous dit Oiszak, à la création d'une banque internationale 
privée, plus facile à installer qu’une nouvelle institution publique, n n’y 
aurait pas besoin de longues et hasardeuses conférences internationales 
pour y parvenir, et on retrouverait la tradition des monnaies de foire du 
Moyen Age. Un moment on songe à se servir des réparations alle- 
mandes évaluées à 132 milliards de mark s-or (l'équivalent de deux fois 
et demie le revenu national allemand de l’époque) pour gager la nou- 
velle monnaie universelle. Mais en 1931, pour tenter de sortir de la 
Grande Crise, l'Angleterre renonce à l'étalon-or, et comme le dit Ois- 
zak, « la disparition de cette référence mit un terme aux rêves de monnaie 
universelle ». 

Dès lors, 0 fallut se rabattre sur des monnaies régionales, dont l'euro 
est le dernier avatar. Pour notre auteur, l’affreuse appellation de la 
monnaie unique est incapable de déclencher l'enthousiasme des 
peuples : « E faut faire appel à l'imagination, et dans ce cas Thistoire peut 
tout de même nous suggérer m rappel monétaire à Charlemagne: pour- 
quoi pas un carolus ? » 

Ce serait tellement simple s'a s’agissait seulement d’une question de 
nom. 


PASSAGE EN REVUES 

• LA REVUE DES DEUX OCÉANS 

La (pour « Latina America ») Revue des deux océans est une 
nouvelle publication annuelle éditée dans le cadre du Festival 
des cinémas et cultures d’Amérique latine de Biarritz et dirigée 
par Martine Segonds-Bauer. Ce premier numéro, aussi riche 
qu’éclaté, est à l’image que l’on peut se faire du continent sud- 
américain: du Che (un extrait de la biographie à paraître de 
Pierre Kalfon) à un ensemble de réflexions sur l’Eldorado (Luis 
Mizon, Le Clézio, Michel Deguy, Eduardo Manet...), d’une table 
ronde avec Alvaro Mutis poète, à un dossier sur Carlos Fuentes 
préparé par Gérard de Cortanze... On découvrira aussi, si on ne 
le connaît déjà, un écrivain argentin à la prose lapidaire, Amal- 
do Calveyra : « Comment joue-t-on ù cette abstraction appelée 
pays? Queb oublis, quelles simplifications et omissions sont néces- 
saires ?» ' 

(J&D éditions - La Maison des écrivains, 278 p., 100 F.) 


aérai de Gaulle au pouvoir ; elle lui est anté- 
rieure. 

Au contraire,' les deux premières années de 
la V e République ont été marquées par un net 
refroidissement des relations franco-alle- 
mandes, car le président français comme le 
chancelier allemand nourrissaient à r égard 
l’un de Fautre de sérieuses réserves. L’Alle- 
magne ne cédera-t-eDe pas à la tentation 
neutraliste ? se demandait De Gaulle. Et que 
se passera-t-il quand Adenauer ne sera plus 
là ?, (A cette question fait écho une interroga- 
tion très actuelle : P Allemagne sera-t-elle tou- 
jours européenne après le chancelier Kohl ?) 
Konrad Adenauer n'était pas moins sceptique, 
à propos du général : n’était-il pas plus anti- 
allemand qu’antiaméricain ? Ne serait- il pas . 
tenté par une alliance avec Moscou ? 

' Le vieux chancelier n’avait guère apprécié, 
à l'automne 1958, que de Gaulle, réclame un 
directoire à trois (Etats-Unis, France, Grande-- 
Bretagne) pour diriger, l'alliance atlantique, - 
sans ravoir informé de ses intentions. Four le 
rassurer, le président de la République utilisa 
.un argument promis à un bel avenir- à défaut 
d’être convaincant : c’est au nom de l’Europe 
que la France voulait participer à l’élabora- 
tion de la stratégie mondiale avec les Améri- 
cains et les Britanniques. La RFA serait 
« étroitement associée à ses réflexions et à son 
action ». 

Pourquoi les divers essais de transformer la 
coopération franco-allemande en une 
« communauté de destins » n’ont-Qs pas 
abouti? Sans doute des. explications parti*- 
eufières pourraient-elles être avancées pour 
chaque épisode analysé par Georges-Henri 
Soutou. Mais depuis les années 50, des 
constantes troublent la bonne entente entre 
Paris et Bonn. Ce sont les rapports avec les 
Américains - la meilleure façon de s’aliéner 


LA NATION ÉBRANLÉE 
sous la direction de Jean Vïard. 
Ed. de P Aube, 208 p.,108F 

POUR UNE UTOPIE RÉALISTE 
autour d’Edgar Morin. 

Ed. Ariéa, 270 p., 1 30 F. 


D epuis juin 1995 et la conquête par le 
Front national de la mairie de Tou- 
lon, la pinède de Châteauvallon est 
devenue un lieu symbole, comme 
une première ligne de résistance contre l’ex- 
trême droite. La publication simultanée des 
.actes de deux rencontres réunissant sur les 
hauteurs toutonnaises, en 1995 et 1996, cher- 
cheurs, politiques, intellectuels, économistes 
ou philosophes n’en prend que plus de relief. 
Comme souvent les actes de colloque, ces deux 
ouvrages n’échappent pas aux tours et détours 
d'une réflexion collective, élaborée dans le foi- 
sonnement d'un débat Parmi les pistes explo- 
rées, plusieurs se dessinent pourtant nette- 
ment 

La première, Châteauvallon oblige, mène au 
FTOnt national Douze ans après la percée du 
mouvement de Jean-Marie Le Peu aux élections 
européennes, rexbême droite a cessé d’appa- 
raître comme une météorite extravagante dans 
le ciel politique français. Non que Ton se soit, le 
moins dn monde, habitué ou résigné à ce que 
Pierre Veltz qualifie de «forme extrême de cris- 
pation nationaliste et xénophobe». Mais chacun 
a pu mesurer les limites d'une dénonciation du 
lepénisme sur le terrain des grands principes et 
des valeurs fondamentales des droits de 
l’homme et de la République. Comme le note 
Alain Touraine, « nous assistons, depuis dix ans, 
à un changement de définition de l'adversaire : 
d’une idéologie, nous sommes passés à une réali- 

SOCIETE 

• .par Robert S o I é 

LE BON TABAC 
de Stéphane Hoffmann. 

Albin Michel, 215 p., 85 F. 

L’ART DE FUMER SANS EN MOURIR 
des docteurs Tran Ky et Jean-Michel Guilbert 
et de Michèle Didou. 

Ed. de P Aube, 189 p., 120 F. 

F ini le temps où Ton faisait chanter aux 
enfants «J’ai du bon tabac dans ma ta- 
batière l. » n n’y a plus de bon tabac. 
Cette plante maléfique, hier jencensée, 
apparaît désormais dans toute sa noirceur. Elle- 
n’est plus citée que pour être démolie, clouée 
au pilori, tandis que ses adeptes passent pour 
pestiférés. ■ 

« Pourquoi tant de haine?» demande Sté- 
phane Hoffmann avec un humour un peu grin- 
çant Ce fumeur impénitent défend ses sem- 
blables d'une plume assassine, après avoir, 
battu ie rappel de tous les accros célèbres de 
{'Histoire - de Jean B art. à Churchill en passant 
par Musset, Byron et Sartre - au risque de ré- 
duire parfois son brûlot à un catalogue de cita- 
tions. 

A l'en croire, « le tabac calme les nefs, endort 
les angoisses, éveille les songes ». Ses vertus ne 
s’arrêtent pas là : Q « impose la courtoisie, la to- 
lérance, la détermination, le partage, l’esprit cri- 
tique, la patience, la tempérance, l'abandon ». 
Stéphane Hoffmann, qui est essayiste et ro- 
mancier, aurait pu se dispenser de quelques re- 
marques consternantes (« Une femme, on la 
saute ou on en parie ; un cigare; on le fume et on 


• Jes dirigeants allemands Pj^r en 

de rarement 

SfSST-.rt surtout la méfiance persiste 
des ^dirigeants français envers uiterjons 
profondes des Allemands. Pendant toute la 
période de la guerre froide. Pans a misé sur ce 

îjete Georges-Henri Soutou appelle /fl 
. double sécurité»: «La division de l Aile magne 
assurait la supériorité de la France 

grâce à l’URSS, en même temps l intégration 
occidentale de la RFA dans la ***™f™** 
ropéenne et dans l’OTAN contribuait à assurer 
la sécurité de la France face à l’URSS.» 

• jje traité de l'Elysée de 1963 aurait pu dé- 
boucher sur un véritable dialogue stratégique 
mais H fallut attendre 1982 pour que ses 
danses militaires soient appliquées. Encore 

; François Mitterrand revint-D, selon l’auteur, à 
une interprétation stricte de la doctrine de la 
- dissuasion. Cet attachement à lïvulgate gaul- 
liste, déterminé autant par la tactique poli- 
tique que par la conviction, empêcha Mitter- 
rand de procéder à la révision fondamentale 
de la stratégie française qu’imposaient la fin 
de La guerre froide et la réunification alle- 
mande. Georges-Hënri Soutou suggère de 
mettre à profit la « pause stratégique » ac- 
tuelle, avec ia disparition de la menace sovié- 
tique et le relatif désengagement américain, 

.pour relancer une coopération triparti te in- 
cluant la Grande-Bretagne, réanimer l’UEO, 
seule organisation militaire strictement euro- 
péenne, et créer une Industrie Intégrée de 
l’armement Ces quarante années de rapports 
stratégiques franco-allemands montrent que 
les. questions n’ont guère changé; ils sou- 
' • li gne nt aussi les impasses dans lesquelles D 
serait bon de ne pas se fourvoyer à nouveau. 


POLITIQUE 

• par Gérard Courtois 


Déficit d’avenir 


té sociale et peut-être même, maintenant, à une 
.représentation politique ». 

L'urgence de comprendre conduit donc Ed- 
gar Morin à rappeler le « double fe"firançab », 
cette « double identité» qui nourrit, depuis 
1789, la «lutte entre les deux France »: celle qui 
est née de la Révolution, « patriotique et univer- 
saliste, à la fois»: mais aussi «cette deuxième 
France qui refusait l’intégration», que la colla- 
boration puis la Libération semblaient avoir 
complètement disqualifiée et qui réapparaît au- 
jourd’hui, sous la bannière du FR La même ur- 
gence conduit Bruno Etienne à fustiger ce mé- 
lange d’« amnésie » et û’« amnistie » qui a 
protégé les deux «non-dits de la société fian-. 
çaise » : la guerre d’Algérie et Vichy. Cinquante 
ans après le bombardement de Sétif et trente- 
cinq ans après les accords de Vichy, la France, 
note-t-il, n’a pas fiait son «travail de deuil» à 
propos de F Algérie. A ses yeux, le Front natio- 
nal répond donc «à une crise d’identité due à 
l’insupportabitité de la visibilité de l’islam à cause 
de l'effondrement de l’empire colonial, comme 
symptôme de l’échec des Lumières, là-bas». 

L’exhumation de racines anciennes n’épuise 
évidemment pas F analyse. Car chacun admet 
sans détour que le Front national n’est qu’un 
symptôme d’une crise plus grave qui « ébranle 
la nation », (Fan sentiment profond d'insécuri- 
té sociale auquel ni rEtatni les partis politiques 
qui se sont succédé aux affaires depuis quinze 
ans ne parviennent à trouver réponse. Bref, de 
cette « fracture sociale » qui fit les beaux jours 
de la campagne présidentielle de Jacques 
Chirac. 

Quel que soit le regard, le constat est confir- 
mé. Pour le sociologue Alain Touraine, « la 
France est coupée en trois tiers », le premier déjà 
entré dans le monde internationalisé, le second 
à Fabri des frontières nationales, le troisième 


« en chute libre », TSers-exclu, en quelque sorte. 
Pour Féconomiste Jean-Paul Fitoussi, le phéno- 
mène le pins destructeur est la «précarisation 
des classes moyennes », tant elle est «embléma- 
tique d’un mouvement de mobilité sociale des- 
cendante» et d’une «rupture de l’égalité des 
chances ». Cette précarité contagieuse explique 
une inquiétude perceptible dans les deux ou- 
vrages et que formule bien Marie-Christine 
Jafllet : « Jusqu'où ce sentiment d’insécurité doit- 
il monter pour qu’il y ait prise en charge collec- 
tive de ht nouvelle question sociale?» 

La question, à l’évidence, paralyse les res- 
ponsables politiques. Beaucoup ont troavé. 
avec la « mondialisation », un bouc .émissaire 
commode, une forme d’excuse à l’impuissance 
que le philosophe Jacques Ranrière décrit au 
plus près. «La science étatique, note-t-il, nous 
dit que notre survie, notre bonheur individuel et 
communautaire, sont Eés à la science de la ré- 
partition de nrrfime marge que nous laissent les 
contraintes de la gestion des biens, dans les 
conditions actuelles de la mondialisation du ca- 
pital. Bref, elle nous décrit la communauté 
comme suspendue à la seule science d’un gouver- 
nement, expert: celui-ci intériorise la loi. d’une 
sorte de gouvernement planétaire imaginaire qui, 
quotidiennement; répartirait, selon les indices du 
jour, les infimes marges de redistribution des 
charges et des profits. (_) La politique, en ce 
sens, sTdentifie à la gestion et à Fauto-démons- 
tration infinie que Fon fait ce qui est seul pos- 
■ sible ». 

Edgar Morin, également, aboutit à la nécessi- 
té de repartager te champ du possible et d'ap- 
profondir « cette idée de l’impossible possible ». 
Beau sujet de méditation pour les responsables 
politiques s’ils veulent réellement s’employer à 
combler le déficit le plus redoutable : le défiât 
d’avenir. 


Une demi-ciaarette 


en parle ») qui n' apportait rien à sa démonstra- 
tion. E est mieux inspiré quand il dénonce «ce 
siècle de surveillants généraux», plus soucieux' 
de ses poumons que de ce qui « fait battre les 
cœurs ». Dans le climat d’intolérance actuel, ex- 
plique-t-fl, le fumeur est un résistant. Voilà 
pourquoi le tabac séduit tant la jeunesse. En 
fustigeant la cigarette, on la rend désirable, et 
les- campagnes antitabac n’ont pour effet que 
tf inciter à la consommation. 

C'est à une conclusion un peu voisine que 
sont arrivés trois militants du camp opposé : le 
docteur Trian Ky, urologue et enseignant à l’uni- 
versité dé Reims,. Je docteur Jean-Mîciid Gufl- 
bert spécialiste en anesthésie-réanimation à 
Fhôpital de Saint-Quentin, et Michèle Didou, 
professeur d’histoire et réalisatrice du film édu- 
catif La Cigarette, reine des drogues. Ces adver- 
saires de la fumée constatent que, malgré 
toutes les campagnes entreprises ces dernières 
a nn ées, le tabac affiche me bonne santé in- 
quiétante. « Sa vigueur, écrivent-lis, nous sidère 
et nous désarme. » Le temps est venu de re- 
considérer le plan de bataille, eu prenant le 
problème par Fautre bout :« Au lieu de mena- 
cer les fumeurs de cancer, d'infarctus, (Fimpuis- 
sance et d’hypertension, pourquoi ne pas leur ap- ■ 
prendre à fumer correctement et avec . 
modération ?Jb pourront ainsi éviter de tiexposer 
aux excès et par là de minimiser l’intoxication en- 
courue. » 

Craignant d’être mal compris, les trois au- 
teurs précisent, dès la première ligne, qu’ils ne 
cherchent absolument pas à pousser les gens à 
fumer; Cette petite encyclopédie, dans laquelle 


te tabac est traité sons tous tes angles - histoire, 
sociologie, économie, santé - ne présente, en 
effet, aucune ambiguïté. Nous avons droit à 
une d escription effrayante et très détaillée des 
effets de la nicotine sur l’organisme. Sans ou- 
blier le dessèchement de la peau du visage et ia 
perte de vigueur du pénis». Les auteurs sont les 
premiers à regretter que le budget de la cam- 
pagne antitabac représente à peine 4 % des 
taxes sur les cigarettes encaissées par l’Etat La 
Grande-Bretagne, affirment-ils, consacre à la 
prévention vingt fois pins d'argent que la 
France. Quant aux subventions accordées aux 
planteurs de tabac dans l’Union européenne, 
elles auraient augmenté de 400% entre 1980 et 
1990, atteignant une somme cent fols plus éle- 
vée que les subventions accordées aux orga- 
trismes de recherche et de lutte contre le cancer. 

Reste la conclusion du livre, susceptible de 
choquer ceux qui se battent avec détermination 
contre les ravages de la cigarette. Qu'est-ce que 
«fumer correc tement et avec modération » ? 
Cest s’interdire d’inhaler la fumée, répondent 
les auteurs. Cest se limiter à une cigarette 
après le repas. Et ne pas fumer la deuxième 
moitié de celle-ci, qui est la plus nocive— 
Dautres méthodes sont passées en revue, des 
plus nouvelles (bio-feedback, hormone antidru- 
reoque-J aux pins exotiques (acupuncture, yo- 
g&-0, eu partant du principe que * contre le ta- 
mc, tous tes moyens sont bons». Pour plus de 
détails, se reporter au livre, tout en méditant la 
câèbre formule de Mark Twain : « Cesser de ju- 

SJ* - C Ctisée "k M Mis ce 

que f est: je Pm fait cmquante fois. » 
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Mortin Bernai défend l'idée d'une culture helfénique surtout redevable à l'Egypte et au Proche-Orient 
sémitique . Une thèse délaissée depuis longtemps dont ta démonstration scientifique reste à faire 


BLACK ATHENA. 

UES RACINES 

AFRO-ASIATIQUES 

DE LA CIVILISATION 

CLASSIQUE 

Volume I : Pinveution 

de la Grèce antique - 

(Black Athéna. The Afroasiatk: 

Roots of Oassical Cfvifiration, 
voL I ; The Fabrication of 
AnüentCreece 7795-1985} 
de Martin Bernai 
Traduit de Panglals (Etats-Unis) 
par Maryvonne Menget 
et Nicole GenaiRe, 

PUF, coiL « Pratiques 
théoriques », 624 p., 198 F. . 

F ^ lack Athéna. Sous ce titre 

■^^provocate u r; Martin Ber- 

m nal défend ridée que la 
Grèce doit une part es- 
sentielle de sa culture à FEgypte et 
au Proche-Orient sémitique, d’où 
partirent des colons au n° millé- 
naire. Comme les civilisations 
égyptienne et sémitique provien- 
draient elles-mêmes d'une racine 
co m mune afro-asiatique qui prit 
naissance en Afrique nrk»n»au» t la 
Grèce serait donc indirectement 
fifle de l'Afrique. 

On devine quel toDé ou quel en- 
thousiasme cette thèse provoqua 
en Amérique du Nmd ! Car, au-de- 
là de la provocation, Berna] manie 
avec virtuosité une érudition im- 
pressionnante quU sait rendre ac- 
cessible. Et la logique apparente de 
sa démonstration risque fort <F em- 
porter la conviction des non-spé- 
cialistes. Bernai part d'un constat: 
les Grecs possédaient des rétits qui 
faisaient des Egyptiens (Danaos en 
Aigofide) et des Phéniciens (Cad- 
mes à Thèbes)' d’anciens colonisa- 
teurs de la Grèce. De plus, Us s’esti- 
maient redevables à FEgypte de 
leurs dieux et de toute sagesse. Ce 
« modèle ancien » des origines 
grecques domina tonte Historio- 
graphie antique (à quelques excep- 
tions près, comme Thucydide ou 
Plutarque) et fit autorité jusque 


dans le courant du XVm° siècle, 
malgré quelques tentatives isolées 
pour l’écarter. Ce n’est que fin 
XVni' -début XIX* que FEgypte fut 
rabaissée, au profit de l’Inde 
(aryenne), et la Grèce exaltée de 
teûe sorte que; fnfrmtabk, eDe ne 
pouvait avefir tenté. Rejetant la txa- 
dition des Grecs eux-mêmes, les 
savants « professionnels » (terme 
péjoratif pour BexnaQ mirent alors 
an point une théorie accordant aux 
influences indo-européennes le 
râle dévolu jusque-là à FEgypte: 
c’est le « modèle aryen », qui 
connut au XIX® une version ex- 
tr&ne éiim h ^ m r les de ja 

protohistoire grecque. Ken que les 
excès aient été corrigés, Holo- 
causte aidant, la communauté 
scientifique resterait aujourd'hui 
tributaire d’un «modèle aryen 
élargi », qui résntroduzt Ira Sémites 
mais non les Egyptiens. Bernai 
prffae le retour à un «modèle an- 
cien révisé », qu’il justifie principa- 
lement par des raisons lingols- 
tiques et comparatistes. 

En dehors de quelques esthètes 
passéistes imprégnés d’une vision 
désuète d'une Grèce idéalisée, ré- 
duite à sa période classique et à son 
espace égéen, qui peut aujourd'hui 
s'émouvoir des thèses de Bernai ? fl 


dcaméts pour la plupart, car il y a 
longtemps que les historiens des 
périodes anciennes sautent, sans 
«modèle» préconçu, tout ce qui 
perd nous éclairer sur les édianges 
en Méditerranée orientale au 
H* millénaire. En réalité. Bernai 
pratique ce que les hxstaiieiis re- 
fusent aujourd’hui, une tentative 
d'explication globale dont chacun 
sait qu’elle ne petti répondre aux 
conqàexftés de FHIstairc. 

D'autant que les démonstrations 
scientifiques restent à fifre. Bernai 
accumule les analyses linguistiques 
et philologiques, retrouve Neitb 
PEgyptienne sous Athéna et les 
Hyksos dans Les Supplantes, bref, 
hqpreaslanue son lecteur non aver- 


ti. H y a du vrai ou du possible dans 
tout nwîs Fargumentafian re- 
pose sur plusieurs postulats énu- 
mérés en introduction. Surtout, 
Bernai enchaîne trois questions 
moins fiées qn*fi ne le dit. D’une 
part, on doit s’in terroger sur la paît 
de l’Egypte et du Proche-Orient 
. dams ]a formation de la civilisation 
égéeone et rien n’nitarfit de se de- 
manda: si les récits grecs - qui ne 
sont cependant qu’une partie des 
mythes des origines- conservent 
trace de relations anrkimes Tons 
les peuples ont façonné de tris ré- 
cits et rien n’ an torise à accepter ni 
à récuser a [mari leur témoignage. 
Or Bernai l'accepte a priori: nous 
mo ntr era-t-il un jour entre- 
prise cdkaàsùe: a nourri les Rendes 
troyrames de nombreæes villes de 
Rance, tenues pour vraies jusqtf au 
XVffl e siècle? 

PRÉSUPPOSÉ AUDACIEUX 

En outre, il existe à coup sûr un 
contant d'échanges intellectuel» et 
scientifiques entre FEgypte et le 
monde grec de Pythagore à FHcsr- 
métisme et an néoplatonisme de 
FAntiqcdté tar dive . Mais en quoi 
cela fortifie-t-il sa thèse d’une ori- 
gine égyptienne de la dvffisatkm 
grecque ? T eut-il en Egypte des 
philosophes, des mathématiciens, 
des sages exceptionnels ? Sans 
doute, et la reconnaissance de 
dettes que leur « jgnpmt volontiers 
. les Grecs n’est pas infbndée. Mais 
Platon, Phüon, Florin et toute la 
phQotophie grecque perdraient-ils 
leur originalité profonde sous pré- 
texte qtffls anniwit puisé à 
source cachée ? Attribuer à une tra- 
dition dont presque rien n’est 
connu directement l'origine de la 
philosophie grecque reste un pré- 
supposé audacieux. 

Enfin, l’historiographie de la 
Grèce antique montre effective- 
ment des co u r ants et des modes 
qui sont le reflet des évolutions de 
la sodété. L’attaque en règle contre 
une caste érudite dont Bernai 


montre à juste titre combien elle a 
banalisé les thèses racistes dont 
s’est nourri Gobineau constitue la 
partie, sinon la plus neuve, du 
mnms la mnip s discutable du livre. 
Mais sa hargne à dénoncer an 
complot des historiens, victimes de 
leur racisme on de ridée qu’ils se 
font du progrès, émousse Fintérêt. 
Certes, râan romantique des éfites 
pour la libération de la Grèce a 
joué son rôle dans une exaltation 
excessive d’une Grèce idéale. Mais 
Je tournant idéologique que Bernai 
repère à la fin dn XVŒ* siècle cor- 
respond surtout à la naissance 
d’une histoire scientifique appuyée 
sur les méthodes rigoureuses de la 
philologie, de la mniifc.inmi q ue, de 
l’épigraphie et de l'archéologie. 
Disqualifier la critique de sources 
sous prétexte qu’elle écarte cer- 
tains récits que les Grecs tenaient 
pour vrais, ««nm* le fait Bernai, 
c’est nier a priori toute possrbQxté 
d’un travail scientifique. Que Fhy- 
percritiqoe ait conduit à des er- 
renr&rque les théories raciales, puis 
raritefoy, aient e n tra îné des erre- 
ments ridicules Ou criminels, on 
n’avait pas attendu Bernai pour le 
savoir et le dénoncer. Mais verser 
(Tune idéologie dans l’antre n’a 
guère de chance de faire progre s se r 
nos connaissances. Le recours ne 
peut venir aujourd’hui, pour les 
hautes périodes, que de raicbéoto- 
gte, dont R*Tn«i ne fait 

pratiquement aucun usage. Son 
œu v re s’inscrit en réalité dans te 
droit jü de ce qu’il dénonce, une 
histoire idéologique fondée sur des 

démo mfratinns ajip nmfma liuw et 

des généralisations abusives. Mais 
qu'on ne s’y trompe pas: quelles 
que soient tes réserves des spécia- 
listes sur le fond, l’ouvrage pas- 
sionnera ses lecteurs qui suc- 
comberont à des thèses d’autant 
plus séduisantes que la mode des 
voyages les conduit en nombre 
croissant vers FEgypte et te Proche- 
Orient 

Maurice Sartre 


Raspoutine, 

« home de Dieu » 
et mge paillard 
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Pratiques du livre 


Loin de toute vision étroite, Roger Chartier réhabilite tous les acteurs 
de la culture écrite: auteur, imprimeur, typographe, libraire... 


RASPOUTINE 
d’Henri Trqyat 
Flammarion, 270 p-,129 F. 

io graphe, le romancier 
LS Henri Troyat n’avait 
Ê ^ jusqu’ici célébré que 
ses grands devanciers 
-russes comme français - et tes 
plus femeux des tsars. Aussi son 
Raspoutine tranche-t-ü dans une 
galerie de poetzaits éminem ment 
respectable. Là figure du mage pafi-- 
lard et extralucide conviai en Ait 
parfaitement à Foption psycholo- 
gique et synthétique de Fhistarien 
amateur Fier d’apparaître comme 
un « pur produit du sol russe», cet 
« homme de Dieu » plutôt que - 
d’Egfise, aux croyances simples et 
$ au verbe direct, n’a rien d’un naïf 
et, roublard, joue parfaitement de 
latoirœdnpâhxnes^descmvète- 
ment de motqik comme de son lan- 
gage dru. Nedissimnlant rien, pas 
même ses excès qm fédèrent contre 
lui toutes les convenances ou hy- 
pocrisies sociales, Raspoutine sé- 
duit jusqu’à la névrose b tsarine, 
qui cherche chez le devin - D an- 
nonce la fin de Stotyptoe, plus tard 
la tienne et, conséquence presque 
immédiats, celle de Ja dynastie -le 
guérisseur capable de soulager le 
tsarévitch hémophile. Dans une 
«autocratie sans autocrate», tara le 
faible Nicolas n n’a que tes quaStés 
civiles d’un officier de garnison de 
province, l’âme damnée du couple 
impérial est selon frqyât avant tout 
un symptôme: « La Russe a secrété 
Raspoutine, comme une poussée de 
fièvre provoque un bouton. » Ce 
« saint pécheur » qui n’en finit plus 
de mourir à l'effroi de ses assassins, 
M et dont le cadavre noyé, repêché, 
inhumé, détaxé, indnéré, est fina- 
lement dispersé au vent, _peut-H 
porter la parabole d’un tellurisme 
russe indestructible ? VbSà des op- 
tions de romancier que Fhîstorien 
aurait tort de mésestimer, tant te 
sens de cette trajectoire inouïe 
reste à établir. 

Ph.-}. C. 


CULTURE ÉCRITE ET SOCIÉTÉ 
L’Ordre des livres 
(XlV'-XVin* tiède) 
de Roger Chartier. . 

Albin Michel, coiL « Bibliothèque 
Histoire», 256 p,120F. 

È es lecteurs de Roger Char- 
• Ê ‘ tier connaissent Fessentiel 

m des textes regroupés dans 
Culture écrite et société. Os 
ont été pub&és qui -dans L'Ordre 
des Svres (3992), qui dans des re- 
vues ou des actes de colloques. On 
retiendra pou rt an t de leur mise en 
série id, en un ordre nouveau, une 
.rigoureuse unité problématique, 
une forte cohérence du point de 
vue, une multitude d'échos et de 
reprises jusqu'alors peu percep- 
tibles. On est tente d’appliquer à 
son livre un des principes de Roger 
Chartier loi-même, selon lequel la 
matérialité de la mise en page, la 
réunion, de fragments, leur distri- 
bution modifient la lecture eu 
constituant xme forme qui donne à 
récrit sou sens ou modifie ses si- 
gnifications. 

Aux sociologues de la lecture, 
aux analystes du ÿwfl Culture 
et société rappelle qu’à la mise eu 
œuvre du fivre - écriture, fabrica- 
tion, lectures) - participent de 
miinlii mx ; Fayrtpur 

Fnnprimeur, le fihraire, te biblio- 
thécaire, tes lecteurs dTner et d’au- 
jourd’hui, sans oublier le typo- 
graphe, ..l’ülustrateur, le 
commentateur. - On a . là nue 
constellation que Roger Chartier 
Int e rro ge, analyse, flhistrfe au fil de 
sept chapitres complémentaires. Bs 
soafignent r im port a oce à attacher 
au support, hier rouleau, au- 
jourd'hui codex, demain écran, qui 
détermme un pubBc, un espace et 
une pratique de lecture, des modes 
de compréhension et de conserva- 
tion. Les formules sent explicites: 
«Les auteurs n’écrivent pas de 
livres: non, 3s écrivent des textes que 
d'autres transforment en objets ma- 
nuscrits, gravés, imprimés»; «la 
lecture n'estdéfù pas écrite dans le 


texte, sans écart possible entre le 
-sens qui bd est assigné— et Tuüa- 
prétatian qui peut en être faite par 
ses lecteurs », ou encore «la lecture 
populaire est une catégorie sa- 
vante». 

•frais types d’analyses sont pro- 
posés : iQÜstratiau de thèses, com- 
mentaires parfois critiques de ces 
mêmes thèses, analyses propre- 
ment novatrices enfin. les thèses 
ne sont pas nécessairement 
contemporaines : Vico, Maies- 
herbes et Condorcet sont ainsi sol- 
licités pour comprendre les im- 
pacts de Fimpumerie et du codex-, 
aux côtés d’historiens du livre et de 
la lecture ou de philosophes plus 
proches, comme Kficbel Foucault, 
Michel de Certeauou D. F. McKen- 
zie. Roger Chartier expose, com- 
mente, élargit le propos, ouvre des 
perspectives. Ses analyses, rigou- 
reusement construites, élargies à 
FEorope entière, le conduisent à 
révéler des impKrites, à dépasser 
des conclusions trop partielles, à 
re fo n nu ler un questionnement sur 
Fhistoire culturelle (chapitre 3: 
«Patronage et dédicace»). La re- 
cherche souvent étroitement mi- 
nutieuse qu’il emprunte est mise 
dès lors au service d’une interpré- 
tation pins globale. Ce qui ne signi- 
fie pas pour autant un syncrétisme 
fade : Culture écrite et société prend 
position contre les formes trarB- 
tionnefles de Fhistoire du Evre qm 
oublie auteurs et lecteurs, contre 
les théories admises sur la littéra- 
ture populaire (chapitre 7: «Lec- 
tures populaires ») et refuse tout 
amant la | nitn niit£ du lam (struo- 
tnraOsme) que son oubli au profit 
d’une viskm comptable et mécam- 
quaneut sodptogigiie du livre ou 
de ses lecteurs. L’analyse consacrée 
à Georges Dandin, pe u t-êt re lapins 
forte de ce livre, est, à cet égard, 
paradigmatique de Pambition de 
Roger Chartier, qui met en œuvre, 
pour le théâtre, une méthode déjà 
appfiquée an livre. « TOut comme 
lés significations de textes fixes dans 
leur lettre peuvent être radicalement 


modifiées par les diverses présenta- 
tions typographiques qui successive- 
ment s’en saisissent, changeant for- 
mat et mise en page, illustrations et 
découpage, ceües de la comédie de 
Afofièrê vurienrd l'évidence selon tes 
dispositifs de représentation qui la 
. soumettent à leur forme propre.» 1rs 
démonstration est éblouissante: 
elle fait appel aux témoignages tes 
plus divers, analyse le monologue 
de la scène 1 an plus près du texte, 
recourt à Fhistoire sociale et poé- 
tique et justifie un des postulats 
avancés sekœ lequel «les textes tit- 
. téraires mettent en représentation 
les principes contradictoires de 
construction du monde social ». 

Tout an long de ses chapitres, 
ûitaire éoite et société postnie qtfü 
existe une relative autonomie de la 
lecture, au-delà des communautés 
de lecteurs. Ou plutdt les 
contraintes auxquelles la lecture 
est soumise ne correspondent pas 
totalement à celles que ten te d'im- 
poser le texte. C'est donc sur les 
considérations que me suggère né- 
cessairement ma lecture d’histo- 
rien des formes littéraires que je 
voudrais conclure. Rendons grâce 
à Roger Chartier d’en avoir fini 
' avec Fantien sociologisme des his- 
toriens, réducteur des textes litté- 
raires à leur contenu social, et 
d’avoir, dans ses analyses, reconnu 
anx œuvres leur spécificité. A cet 
égard, l’intérêt porté au jeu des 
pronoms dans le monologue de 
Dandin est exemplaire. Mais on ne 
peut s’empêcher de s’interroger 
sur la catégorie d’imprimé ou de 
culture écrite, sur la place à faire à 
la «Httérafite» (le mot est défini 
un peu rapidement à la page 134), 
sur tes interrogations à mener sur 
la « tribBotbèque * du lecteur et 
son travail dans 1e procès de lec- 
ture. Mais je demeure convaincu 
qne les travaux de Roger Chartier 
ont dessiné un espace de dialogue 
où sont conviés historiens du livre, 
de la lecture et du fait littéraire. On 
échange à ne pas manquer. 

. jean-Marie GonJemot 




ALUN DECAIIX 

raconte 

LA BIBLE 


aux 
enfants 



ALBUV. CARTONNE, 288 PAGES, 200 ILLUSTRATIONS COJIEUP. 
30 DESSINS ET CARTES, Ï65 F 


"La Bible a marqué la mémoire 
de l'humanité entière. Chacun doit 
la connaître car elle compose une 
partie de la culture de tout 
homme. A vous qui entrez dans la 
vie, j'ai voulu la rendre accessible," 


— r 


Perrin 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 

• Le président de Virgin chez 
Actes Sud. Patrick Zelnik, pré- 
sident de Virgin France, entre à 
titre personnel, à hauteur de 20%. 
dans le capital des éditions Actes 
Sud, qui restent contrôlées à 60 % 
par la famille Nyssen, la Marseil- 
laise de crédit et la société d’inves- 
tissement régionale Sud-Capital 
détenant 20%. Patrick Zetnik a pris 
cette décision en raison de ses « re- 
lations amicales» avec la direction 
de la maison fondée et dirigée par 
Hubert Nyssen. Les capitaux 
propres d’ Actes Sud -ont été aug- 
mentés de 14,5 à 22 millions de 
francs. 

• Hommage à Marguerite Au- 
dbux, pseudonyme de Marguerite 
Donqiricbotte. Une plaque en hom- 
mage à l’écrivain, prix Femina 1910 
pour son roman Marie Claire, sera 
inaugurée le jeudi 21 novembre 
sous-la présidence de Jean-François 
Deniau, de l'Académie française, 
sur Fimmeuble où elle vécut, 10, 
rue Léopold-Robert, 74014 Paris. 
L’initiative a été prise par l’Associa- 
tion du Berry et de la capitale, et 
menée à bien avec le concours du 
conseQ général du Cher, avec la 
participation de Jean-Claude Fas- 
queüe (qui réédite Marie Oaire et 
L’Atelier de Marie Oaire en « Ca- 
hiers rouges », Grasset), de Rad La- 
gerfeld, d’Yves Fromion, et de la 
mairie tfAubigny-sur-Nère, dans 1e 
Cher, où un musée lui est consacré. 
A l’occasion de cette Inauguration, 
Bernard-Marie Garreau signera son 
livre Marguerite Audoux, la coutu- 
rière des lettres (éd. Tallandier). Un 
prix Marguerite Audoux sera par 
ailleurs attribué tous les deux ans 
dans le courant du mob de janvier. 

• Un nouveau président pour la 
SHPF. Le comité de la Société de 
l’histoire du protestantisme fran- 
çais (SHPF) vient d’élire pour nou- 
veau président F historien Laurent 
Theis, quarante-huit ans, spécia- 
liste dii Haut Moyen Age mab aussi 
de l’historien et homme d'Etat 
François Guizot, qui fut désigné 
président d'honneur de la SHPF à 
sa création en 1852. Cette société 
savante reconnue d’utilité pu- 
blique, qui possède une biblio- 
thèque et un musée, publie depuis 
près d’un siècle et demi un Bulletin 
trimestriel comptant parmi les plus 
anciennes revues d’histoire éditées 
en France. Laurent Tbeis succède à 
Roger Zuber, professeur émérite à 
la Sorbonne (54, nie des Saints- 
Pères, 75007 Paris). 

• Prix littéraires. Le prix IsmaB 
Kadaré a été décerné à MD an Kun- 
dera ; la bourse Concourt de la 
poésie-Adrien Bertrand à André 
Velter pour l’ensemble de son 
œuvre ; les prix de la fondation 
Noureddine Aba, créée par le poète 
algérien francophone qui vient de 
mourir, à Nourredine Saadi pour 
Dieu-le-Jn (Albin Michel), à Rédha 
Malek pour L'Algérie à Evian (Seuil) 
et à Taos Amrouche pour l'en- 
semble de son oeuvre (Joëlle Los- 
feld) ; les prix Jean Giono à Michel 
Déon pour l’ensemble de son 
œuvre et à Laurence Cossé pour Le 
Coin du voile (Gallimard) ; le prix 
Nelly Sachs à Michel Volkovitch 
pour ses traductions de poètes 
grecs ; parmi les bourses décernées 
par la Fondation Hachette, la 
bourse jeune écrivain a été attri- 
buée à Yann Moix, Concourt du 
premier roman pour Jubilations vers 
le ciel (Grasset) ; le prix du Pen Club 
français à Diane de Margerie pour 
Fensetnbfe de son œuvre. 


Les Indiens, la plume à la main 

De l'imaginaire à la réalité, éditeurs et libraires ont trouvé un lectoratfidèle 


C haque mois paraissent 
en moyenne trois titres 
concernant les Indiens 
d'Amérique dn Nord. 
Auparavant dispersé, l’essentiel de 
cette production passe par deux 
collections nées quasi simultané- 
ment: «Nuage rouge», dirigée 
par Olivier Delavault aux éditions 
du Rocher depuis 1991, à laquelle 
est associée la collection des édi- 
tions Le Mail, dirigée par Bruno 
Poniatowski, et «Terre indienne », 
dirigée par Francis Geflferd chez 
Albin Michel depuis 1992. Si Ton 
en juge par les tirages, chacune 
semble bénéficier d’un lectorat si- 
gnificatif et fidèle. 

nus de vingt ans après Woun- 
ded Knee (1973) les Indiens sont 
passés sans transition dans la 
conscience occidentale de Tétât de 
victimes à celui de maîtres à pen- 
ser. Un véritable effet de mode et 
de marché - lié à la muhipQcatian 
des voyages outre-Atlantique - 
diffic ile à suivre, à commencer par 
les Indiens eux-mêmes: Un thème 
auquel nombre de libraires ac- 
cordent curieusement leurs vi- 
trines au moment de Noël, tant le 
rite du «beau livre Indien» s’est 
Installé, qui mêle le documentaire 
à un inépuisable fonds photogra- 
phique d’où ressort chaque année 
l’œuvre d’Edward S. Curtis. Ces 
derniers temps, une nouvelle fi- 
gure est apparue: celle de «/7n- 
dien à Fappareil photo » comme le 
nomme la romancière Leslie Mar- 
mon Silko, qui y ' voit «rfe crépus- 
cule de l'Amérique eurocentrique ». 
En témoignerait, après Cœurs fiers 
(. le Monde du 15 août). Le Cercle 
des nations (1). 

Aux Etats-Unis, le Comanche 


Paul Chaat Smith, ex-porte-parole 
de Wounded Knee, s’est alarmé 
d’un mouvement venu greffer sur 
le monde indien des masques des- 
salés par les Blancs : « Durant une 
décennie, nous sommes invisibles, 
durant la suivante nous voilà dange- 
reux. Désuets et bizarres, nous 
sommes un peuple plutôt ennuyeux 
qui convient aux histoires pour en- 
fants et aux vacances familiales, 
puis tout tFun coup, nous voüà deve- 
nus géniaux et mystérieux. Autrefois 
considérés tellement primitifs que 
notre statut d’êtres humains à part 
entière était le sujet d'un débat 
scientifique, nous sommes mainte- 
nant perçus par certains comme les 
gardiens des secrets de la planète et 
runique espoir d’un monde voué ù 
rautodestruction . Nous sommes des 
gens normaux, mais personne ne 
veut le reconnaître. » 

N dey a Delanoë est L’auteur de 
L’Entame rouge (2), une histoire de 
la captation des terres indiennes 
par les colons venus d’Europe, que 
vient de rééditer Albin Michel 
(«Terre indienne», 388p.. 130F.) 
avec un important addenda sur le 
développement de Péconomie des 
casinos, vécu comme le « retour du 
bison » par les communautés. Elle 
retrouve, bien en France, 

cette figure imaginaire malléable 
qui occulte l'Indien réel : « Cest un 
lieu d’escamotage du racisme. Cest 
r autre race ". On ne se battra pas 
pour savoir s’ils sont supérieurs ou 
inférieurs. Ils paraissent présenter 
une image consensuelle de 
l’Homme, dans la tradition du bon 
sauvage. Os incarnent à la fois le 
rêve communautaire et celui d’une 
aristocratie naturelle, qui n’écrase 
pas les autres. Alors que demander 


de plus ? fl est frappant de voir dis-' 
paraître tout esprit critique dès 
qu’un indien pairie. Comme s’ils 
étaient des sages, la dernière par- 
celle de ce qui nous permettrait de 
ne pas désespérer de ce monde. 
On ne mesure pas combien il est 
douloureux d’être- indien, Y 
compris un Indien qui réussit. On 
préfère demeurer dans une vision 
angélique.» 

DES INUITS AUX PATAGONS 

Les éditeurs doivent t-Bs alimen- 
ter ces courants: lés combattre on 
les éclairer? Olivier Delavault 
prend si compte ressemble de ces 
images, aussi bien celles, qio ré- 
veillent la nostalgie de lointaines 
mfimw; que lès textes contempo- 
rains. Déjà, de 1988 à 1994, B avait 
ouvert à Paris une librairie rassem- 
blant dois mille titres en français 
consacrés aux indiens, couvrant le 
m ntiwpnt américain, des Inuits aux 
Patagons en passant par les Ara- 
waks, proposant un choix allant 
des livres pour enfants aux thèses 
de doctorat. B découvre, alors que 
de nombreux classiques sont épui- 
sés - notamment ceux publiés par 
Payot et Stock dans les années 
70 -, et qn‘0 existe de nombreux 
titres non encore traduits: «On 
n'avait jamais publié la biographie 
d'un grand chef indien ,■ et 3 man- 
quait la plupart des grands textes 
historiques.» 

Sa collection offre un pont entre 
ces differentes périodes, entre la 
réédition d’écrits dn siècle dernier 
et la publication de ceux d’au- 
jourcThui- B insiste sur la nécessité 
de ne privilégier aucune approche : 
«B caste des romans populaires de. 
grande qualité, très rigoureux sur le 


plan historique. Je pense à La Flèche 
brisée, qui est un chef-d’œuvre 
d’émotion et de rigueur, ou à telle 
biographie cFuii grand chçf par un 
historien où tout est parfaitement 
exact, sauf que c’est la syntaxe d'un 
roman. » En cinq années, fl a pu- 
blié plus de cinquante titres où le 
goût de l’épopée rejoint les adap- 
tations cinématographiques, les 
grandes biographies (Sïtting BulL 
Cochise, Géronimo) les livres 
d’histoire (fl vient de publier la 
monumentale Histoire des Sioux de 
George E. Hyde, trois tomes, 439 
F.), les classiq ues du roman cf aven- 
ture, le roman indien contempo- 
rain. Danse avec les loups s’est ven- 
du àphis de 50 000 exemplaires, La 
Maison de Faute et üttieBigMan à 
20000, La Flèche brisée et Pleure • 
Géronimoeaae 15 000 et 18 000. 

Francis Geffard s’attache avant 
tout à restituer la réalité au- 
jourd'hui, fl est HhraireàFenseigne 
de Mille Pages à Vmcennes (Val- 
de-Marne) (Urele Monde du 6sep- 
temtor J lorsqu'il Couvre au roman- 
cier et poète Blackfeet James 
Wekh de son désir de créer une 
collection. Celui-ci le libère de sa 
crainte de * créer une réserve in- 
dienne en France». Albin Michel 
accepte son projet, et dhq livres 
sortent pour le cinquième cente- 
naire du voyage de Colomb. Les 
premiers titres indiquent la ligne 
éditoriale : « décliner la culture in- 
dienne contemporaine sous tous ses ' 
aspects». La littérature s’appmra 
sur rtnstxnre, Fethnologie, les es- 
sais, les documents . Sous une mar 
quette délibérément anti-exotique, 
de sobres photographies détou- 
rées sur fond blanc, paraissent 
James Wekh, Mary Crow Dog (La- 


kota Womcm), les Guerres indiennes 
de Uüey et Washbum. et enfin 
L’Amérique indienne d’Edward S. 
Curtis. Suivent cinq livres par an, 
dont les tirages osciUent entre 
3 000 et 25 000 exemplaires 
(Curtis), James Welch et Louis 
Owens se situant entre 10 000 et 

12000 . . . . . 

« S'a rfy avait pas eu les écrivains 
indiens contemporains, je n’aurais 
pas créé " Terre indienne Leur lit- 
térature est authentiquement améri- 
caine. Ils ont été les premiers a 
mettre en mots le pays où Us vi- 
vaient ils sont les seuls artisans 
d'une vraie culture nord-améri- 
caine. Les autres n’ont fait que 
transporter leur culture européenne, 
la faune, la fore, le paysage, ils ont 
cette intimité-là avec la terre- Leur 
parcours, résultat d’une histoire tra- 
gique, est proche de celui des écri- 
vains noirs, celui d’une Tbni Morri- 
son . On ressent cette douleur dans 
leur écriture. Cela donne une ex- 
pression sans frivolité aucune. La 
besoin de se redéfinir, de se prouver 
qu’ils sont encore présents au 
monde.» Francis Geffard voudrait 
que «Tfene indienne » soit le lieu 
d’un « échange culturel » entre 
Français et I ndiens. «r pour l’instant 
c’est à encore à sens unique, dé- 
plore t-ü, on plaque sur eux ce dont 
on a envie. C’est une histoire 
d’amour impassible. » 

Jean-Louis Peirier 

(1) Ed. du Rocher, coll. « Nuage 
rouge », 130 pl, 248 F. 

(2) Sur le même thème, Nefcya Dela- 
noë vient également de publier, en col- 
laboration avec Joëlle Rostkowski, Les 
Indiens dans l'histoire américaine 
(Armand Gotin. 192 pL, 98 F). 


Q u’est-ce qu’une route?» A question 
directe, réponse buissonnière. Pour 
leur deuxième livraison; les Cahiers de 
médiologie, qu’anime Régis Debray, 
s’interrogent et s’aventurent sur la 
route, ce « médium inconnu » dont François Da- 
gognet (professeur de philosophie à Paris-I) a 
suggéré de faire une piste de réflexion, un ruban 
maîeutique. Même s’Û est affirmé en préambule 
qu’on considérera plus le fait que l’idée - « dans 
notre champ d'investigation, on n'est pas du genre 
à dédaigner le terre à terre », prévient Régis De- 
bray dès sa «Rhapsodie» d’ouverture qui in- 
voque aussi un «Art de la route» - c’est une 
échappée, beUe, vers une pluridisciplinarité heu- 
reusement indisciplinée qui nous est proposée 
tout au long de cet ouvrage (d’art?), pavé (de 
trois cents pages) de bonnes inventions. 

La route dans tous ses états - d’urgence à l'oc- 
casion -, dans toutes ses dimensions : historique, 
géographique, sociologique, culturelle, sociale, 
économique, stratégique, philosophique, my- 
thique, utopique, onirique et même chimique 
(connaissez-vous les vertus du «Colsoft»?) et 
dans toutes ses représentations : graphique, to- 
pographique, photographique, cinématogra- 
phique, poétique et, bien sûr, littéraire - Stendhal 
ne définlssalt-n pas le roman comme « un miroir 
qu’on promène le long du chemin»? Des romans 
vagabonds de Burroughs, Kerouac, Ginsberg aux 
road movies de Wenders, des action pamting de 
Willem De Kooning aux images emblématiques 
de Dorothea Lange et de Robert Frank, l’Amé- 
rique a évidemment sa place, cmémascopique, 
dans l’imaginaire et l’imagerie de l’asphalte ici 
déclinés. 

On part de McAdam - « co mmun » des immor- 


La route, mode d'emploi 


tels - et l’on prend vite de l’altitude. Chemin fai- 
sant, on croise ainsi nombre de passants considé- 
rables - Bossuet, Rimbaud, Michaux, Freud, 
Sarraute, Péguy («/a route nationale est notre 
porte étroite») - et l’on a pour compagnons de 
randonnée des marcheurs de belle pointure 
comme Michel Serres, Pierre Sansot, Nadine 
Charbonnel, Catherine Beitho-Lavenir, sans ou- 
blier Jacques Lanzman, malicieux arpenteur pla- 
nétaire, prêt à nous faire partager ses ampoules, 
ses crampes et ses ’jouissives montées d’endor- 
phine. 

Loin des sentiers battus, on explore aussi les 
routes maritimes, aériennes voire célestes, , en 
mettant nos pas - grâce à Odon Vallet - dans 
ceux de Bouddha, Jésus et Mahomet, dont le dis- 
cours passa par le parcours, la transcendance par 
l’endurance. On suit enfin l’exci tante cyberjoute 
opposant Pierre Lévy et Alain Finldelkraut à pro- 
pos de cet espace topologique qui se substituerait 
à l’espace euclidien et où les inforoutes né 
sentent plus la noisette. « Le village c’est l’esprit 
de clocher et il y a un esprit de clocher du village 
global: c’est l’intolérance envers l'autochtone, qui 
succède à l'intolérance envers l’autre », soutient le 
guetteur-philosophe face à F internaute, spécia- 
liste de la communication. 

Qu’est-ce qu’une route? Une invite. On peut 
butiner, grappiller, flâner sur les bas-côtés on 
parcourir d'une traite cette passionnante odyssée 
dialectique qui s’achève sur une anthologie de 
rêve. Ultime et délicieux paradoxe d’être ainsi, au 
bout du voyage, transportés. 

Robert BeDeret 

* Les Cahiers de médiologie 11 * 2 , Gallimard, 317p., 
60 F. 
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AGENDA 

• LE 13 DÉCEMBRE. ARCHITEC- 
TURE. A Paris, le Centre Georges- 
Pompidou invite, dans le cadre des 
«Revues pariées», différents cri- 
tiques à confronter leurs points de 
vue sur les productions culturelles 
fiées à l’architecture et à l’urba- 
nisme. Ce débat aura pour partici- 
pants : Frédéric Edettnann, Claude 
Eveno, Jean-Pierre Giunfeld, Jean- 
Pierre Le Dantec, Gérard Momrier, 
Hubert Tonka et Philippe Trétiack 
(Centre Geoiges-Forapidou, petite 
salle, 1° sous-sol, iras.: 01-44-78- 
42-25). 

• LE T4 DÉCEMBRE. MON- 
TAIGNE A Paris, l’Association In- 
ternationale des amis de Mon- 
taigne organise une conférence à 
la Sorbonne avec Jean Lacouture 
auteur de Montaigne à cheval (voir 
« Le Monde des livre » du 14 Juin ) 
à 14h 30 à l'amphithéâtre Guizot 
(17, rue de la Sorbonne, 75005) 

• LE 14 DÉCEMBRE ISRAËL A 
Aix-en-Provence, journée litté- 
raire israélienne contemporaine 
autour de Yeboshua Kenaz organi- 
sée par l'Association des ren- 
contres franco-israéliennes (AR- 


FLAC. 29 av., Jules-Ferry, 13100 
Aix-en-Provence, rens. : 04-42-27- 
96-27). 

• LE 16 DÉCEMBRE POÉSIE A 
Paris un débat sur le thème 
« Faut-Il encore des poètes ? » au- 
ra lieu à 20 heures à la Maison de 
la poésie ; il réunira : Catherine 
Anne, François Bon, Michel Chail- 
lou, Florence Delay, Paul Otçha- 

kovsky-Laurens, Christian Prigent, 

Jack Ralite et Henriette Zougbebi 
(Théâtre Molière, 161, nie Saint- 
Martin, 75003 Paris, 01-48-39-52- 
47). 

• LE 17 DECEMBRE PHILOSO- 
PHIE A Paris, Federico Mayor, di- 
recteur général de PUnesco, et En- 
zo SiriUano, président de la RAI, 
signeront un accord de coopéra- 
tion pour la diffusion internatio- 
nale de V Encyclopédie multimédia 
des sciences philosophiques, copro- 
duite par la RAI et l’Institut de phi- 
losophie de Naples. A cette occa- 
sion, une table ronde ouverte par 
Paul Fi «sur, Dya Prigogine et Re- 
mo Bodei regroupera une dizaine 
de participants, parmi lesquels 
Jeanne Hersch et notre collabora- 


teur Roger-Fol Droit, qui feront le 
point sur le rôle de la philosophie 
à runesco dans la perspective du 
XXP siècle (Maison de runesco, 
salle XII; de 15 heures à 18 h 30, 
7 place Fontenoy. 75007 Tél.: 01- 
45-68-38-30). 

• LE 19 DÉCEMBRE MUNIE R. 
A Saînt-Germaln-en-Laye, une 
rencontre autour de Roger Munier 
et de son œuvre aura Beu à la B- 
1 brairie A Propos, à 20 h 30 (25, me 

des Coches, 78100, téL: 01-39-73- 
86-85) 

• LES 20, 21, 22 DÉCEMBRE 
Méditerranée a vttrooes, la 
Courte Echelle organise avec la 
collaboration de l’AGAP et de la 
ville de VHrolIes, Le marché aux 
livres avec thème « Méditerranée : 
écrire, éditer, lire » (place Nelson- 
Mandela, rens. : 04-42-89-09-57). 

• LE 21 DÉCEMBRE JALONS. 
A Paris, rencontre organisée par 
Fassodation Arts et jalons , avec 
le poète Vera Feyder, présentée 
par Jacques Eladaiy à 14 h 30, an 
centre culturel de là mairie de 
Samt-Mandé (3, avenue de liège; 
94160 Saint-Mandé, entrée libre). 


À L’ETRANGER 

Vente des papiers 
de Graham Greene 

Le 16 décembre, aura Beu chez Sotheby’s une des plus impor- 
tantes ventes littéraires de ces dernières années : elle couvrira 
toute la carrière de Graham Greene, depuis ses articles dans le 
magazine de son école en 1922 jusqu'au manuscrit de son der- 
nier roman, resté inachevé à sa mort en 1991. Ces archives ont 
été rassemblées pendant vingt-cinq ans par un New-Yorkais, 
Clinton Ives Smuflyan Je. On y trouvera par exemple des souve- 
nirs de sa carrière d'espion pour le MI 6 pendant la deuxième 
guerre mondiale, thème qui devait inspirer son oeuvre tout 
comme celui de la trahison, qu’elle soit politique ou amoureuse. 
Le manuscrit de La Fin d’une liaison annoté en bleu par l’auteur 
et en rouge par son ami Evelyn Waugh devrait atteindre quelque 
9000 £ (72 000 francs). La correspondance entre les deux 
hommes qui se connaissaient depuis leurs études à Oxford 
montre que leur amitié souvent orageuse n’a pris véritablement 
corps qu’ après la guerre et en raison de leur conversion au ca- 
tholicisme. Autre correspondance qui s’étend depuis 1934 jus- 
qu’à 1988 entre Fauteur du Rocher deBrighton et l’écrivain d’ori- 
gine indienne R. K. Narayan, que Greene a beaucoup encouragé 
et qu’fl a aidé à faire publier 

• ROYAUME-UNI : VISITE DE LA GROSSE PÈCHE 

A Aylesbiny (Budtinghamshfre) , à une heure de train du centre 
de Londres et de la gare de Maiylebone, on peut emmener les 
enfants visiter la Roald Dahl Children’s Gallery, oh ils pourront 
grimper dans le Grand Ascenseur de verre, ramper dans le tun- 
nel de Mr. Fox, se promener à l’intérieur de la Grosse Pêche, ad- 
mirer les illustrations de Quentin Blake, toucher, regarder, jouer 
avec toutes sortes d’objets interactifs et même créer à leur tour 
en jeux d’ombres et de lumières dans la SaBe de l’imagination. 

• VARGAS LLOSA CHANGE D’ÉDITEUR 

Le prochain roman de Mario Vaigas LLosa Los Cuademos de Don 
Rigoberto (« Les cahiers de Don Rigobert »), d ans lequel on re- 
trouve les personnages de L’Eloge de la marâtre, paraîtra chez 
Alfaguara, eu 1997. Des rééditions de tous ses livres précédents 
suivront. L’écrivain naturalisé espagnol depuis 1993, maïs né au 
Pérou, vient de quitter Seix Barrai, après trente-quatre années 
de collaboration et un « divorce à l'amiable ». Alfaguara, fondée 
en 1964 par le Prix Nobel de littérature, José Camfli o Cela, a tou- 
jours eu vocation à publier des écrivains d’Amérique latine et a 
enchantier, par exemple, les œuvres complètes de Julio Corta- 

• LE PRIX CERVANTÈS AU POÈTE JOSÉ GARCfA NIETO 
Créé en 1975, par le ministère de la culture espagnole, le prix 
Cervantès de littérature, doté annuellement de 15 millions de 
pesetas (600 000 francs), est le plus important du inonde hispa- 
no-américain. D a été attribué, le 10 décembre, à José Garda 
Nieto, poète et critique littéraire espagnol,' âgé de quatre-vingt- 
trois ans, l’un des auteurs les plus représentatifs du courant 
néo-classique de l’après-guerre, n avait été obtenu l’an passé 
parle Prix Nobel de littérature Camûo José Cela. 


La saga d'un peuple... 

Histoire générale de la Bretagne 
et des Bretons 


Deux volumes - 1500 
66 cartes et erapfakrac 


•' %*■ 


en couleurs- 



NLLJ* - G.V. La bat -Éditeur 

36, avenue des Ternes 75017 PARIS 

Têt 0145722888 Fax: 01 44 09 84 18 


kJSLi 


h >us» 






LE MONDE /VENDRED1 13 DÉCEMBRE 1996/17 


HO RfZONS-ANA LYSES 


Directoire: 


Laurens 




, CotonfeanJ 
; DoBBn iqae Æfay. eHiKtau génépi ; 


1ZZ2Z: E2"“ " «wrtq*eA*tar (tint 
Nofr>eM8«fSww^dtaaaw9«nS^lo%rt 

“ÎSSÎ * *» rttetton : ttiv Meus 
Ûfru^jdfofoedeùnUaaton: • 
Jesft-Ÿva iüôïoeau. RotetSoï 
Mdaaeofsanehef: 


XelHonÔe 


■êr, Erik bnefaria; MkWbjmii | 
DvtdEur 


ï l± Gendre, 


Msnu^æeA'is-. 


Mâfi«eor: Tbeoa* fermai 

_ »weur atoilf ; Eric Pîifw» - 

Cbnseifcr de ta direction : AÙn Rote; «Urecteur des 


: Anne Quuuetourg 
IntefiMtkxiaies: Daniel VWnei 


CanseadeH0veO»a:Al^Mrë^jir£]Meiit:CârefdCount^«fee-pt£siii«t. 

■w, parta SA Le momie 

Btfjasassa ». 


Un président 
à mi-course 

Suite de la première page 

Pour l'essentiel, l'image que 
Jacques Chirac donne de la France' 
à l'extérieur est à la fois tradition- 
nelle -avec le retour à une pente 
anti-américaine et celui de la « po- 
litique arabe de la France »- et mo- 
derne, avec une action réorientée 
vers P Asie et un président qui n’hé- : 
site plus à se transformer en VRP 
des productions nationales. Charles 
de Gaulle moquait en son temps le 
premier ministre japonais comparé 
à un « marchand- de tronsisurs ». 
De Bill Clinton à Helmut Kohl en 
passant par Jacques Chirac, tous (es 
leaders sont aujourd’hui des mar- 
chands de transistors. 

Le passif a trait davantage à . là 
vie des Français. II s’agît moins des 
griefs tirés de la non réalisation de 
promesses électorales, de toute fa- 
çon irréalisables, que de la mau- 
vaise « gouvernance », dont nous 
sommes affligés. Celle-ci engendre 
un climat d’insatisfaction, parfois 
même d’exaspération qu'aggrave 
l'obstination dans l'arrogance du 
chef du gouvernement Ce dernier 
se défend naturellement eh impu- 
tant ses malheurs dans l’opinion à 
un vaste complot qui serait ourdi 
par les médias et qui serait large- 
ment responsable de la détériora- 
tion du dfmat psychologique dans 
le pays. A la décharge d’un premier 
mimsttequi a tout de même ac- 
cumule de solides cafouillages, 
force est de constater que sa poli- 
tique serait plus lisible si elle s'ins- 
crivait, aux y eux des Français, dans 
une perspective positive. 

Des actes et des axes plutôt que 
des paroles, telle est sans doute 
P attente légitime du pays. Faire Ie_ 
lien entre les principes d'une poli- 
tique et Jes préoccupations quoti- 
diennes des Français, tel est Penjeu 
pour un pouvoir qui a surtout be- 
• soin d’une clarification. 

Celle-ci est d'abord nécessaire 
sur l’Europe. Il est certes savoureux 
de voir aujourd’hui l'auteur de 
« l'appel de Cochln », celui-là 
même qui dénonçait en 1979 le 
« parti de F étranger », incarné par 
le président Giscard d'Estaing, te- 
nir tête au père fondateur du sys- 
tème monétaire européen, M. Gis- 
card d’Estaing lui-même,, au nom 
de l'idéal européen. Mais jusqu'où 
Jacques Chirac est-il prêt à aller, 
quelle Europe veut-il construire? 
Nous ne le savons pas encore. 

De ce point de vue, le président a . 
semblé à son tour victime d’une 
pensée unique, qui laisse croire que 
P Europe n’est jamais que Pïnstru- 
ment de la mondialisation, et que 
celle-ci est en train de nous impo- 
ser un même modèle uttra-nbéral. 
Si l'on veut, au contraire, recréer 
un lien positif entre (a construction 
européenne et les aspirations de 
l'opinion, il faut être capable de 
montrer en quoi cette Europe peut 
être la garantie d’un bon équilibre 
protection/compétîtion, en 
d'autres termes d’un modèle social. 
Ainsi, lorsque le gouvernement se 
réfugie derrière les « critères de 
Maastricht», il omet de rappeler 
que ces derniers bloquent sans 
doute les déficits budgétaires, mais 
certainement pas Je niveau des pré- 
lèvements. Là se trouve la marge 
de manœuvre de chaque gouver- 
nement et donc le choix du modèle. 
A l’abri du bouclier européen, il y a 


bel et bien place pour une voie libé- 
rale, comme pour une voie socia- 
liste ou social-démocrate. Mais le 
président a-t-il vraiment choisi 
Funeoufautie? 

Les doutes en effet n'ont cessé 
de s’amplifier, et ce, malgré le tour- 
nant du.moïs cP octobre 1995, sur la 
conduite de la politique écono-, 
mique et sociale. Doit-elle épouser 
davantage les recettes en vigueur 
outre- Atlantique et en Grande-Bre- 
tagne (faire baisser l'impôt des 
riches pour redonner de remploi 
aux pauvres)? Doit-elle au 
contraire être plus attentive à la co- 
hésion sociale qu'à la flexibilité ? La 
question ne paraît pas tranchée. 
De même que les proclamations ri- 
goureuses voisinent toujours avec 
les accomodements que l’on re- 
cherche, ici ou là, avec les étemels 
corporatismes. Au demeurant, on 
comprend que le président hésite 
puisqu’il a lui-même successive- 
ment, épouséla plupart des doc- 
trines disponibles, du discours fon- 
dateur d’Egletons sur le 
« travaillisme à la française » à celui 
sur la «fracture sociale» en passant 
par rintermède ultra-libéral de la 
première cohabitation. 

Uffi SOCIÉTÉ 91 DANGER 

Le problème est précisément, 
pour Hit, de passer d'un chira- 
quisme de conquête du pouvoir à 
la définition d’une doctrine pour 
P exercice du pouvoir et d'une stra- 
tégie pour le pays. Comme Fran- 
çois Mitterrand en 1984, il lui fau- 
drait accepter de s’éloigner de ceux 
qui Pont porté au pouvoir. Il est 
plus que temps qu'il s'émancipe ' 
d’une machine RPR; qui est par ail- 
leurs envoie d'implosion; pour de- 
venir le président de tous les Fran- 
çais, capable de répondre 
explicitement aux trois questions 
qui dominent la vie du pays : com- 
ment, avec une croissance faible, 
faire plus pour remploi ? Comment 
concilier la réforme de la protec- 
tion sociale et la protection des 
plus démunis? Comment éviter 
que les progrès de Péducation de 
niasse n'engendrent, par le déca- 
lage qui existe entre savoirs et dé- 
bouchés professionnels, une frus- 
tration dévastatrice dans la 
jeunesse? 

Au-delà de ces enjeux de gouver- 
nement, il est temps pour nos diri- 
geant^ de bien mesurer qu'ils 
campent au-dessus du volcan. La 
société française est en effet au- 
jourd'hui en danger. Cduêd dort 
être pris au sérieux dès lors que 
menacent de se rencontrer deux 
grands courants : le premier est 
constitué par le vieux fond xéno- 
phobe qui a trouvé, avec le vote 
d’extrême droite, un réel débouché 
politique ; le second vient de P affir- 
mation cfunpuissant sentiment 
ami-élite. Si, par maheur, Pun et 
Pàutre venaient à se croiser pour se 
fondre en un.seül et même mouve- 
ment, de quelles forces disposerait 
Jacques Chirac pour y résister ? S'y 
prépare-t-il seulement,. lui qui n’hé- 
srtart pas,, pendant sa campagne 
électorale, à attiser la révolte 
contre les élites, quand il lui appar- 
tient désormais de responsabiliser 
et de moraliser celles-ci, bref de 
leur redonner confiance? Car’à 
force de laisser croire que le pays 
était victime d’une pensée unique, 
voici que resurgit la tentation de la 
pensée magique. 

Quand l'irrationnel revient, la 
République -doit être sur ses 
gardes. 

7-M.C. 


CTIFICATIFS 

OUVEMENT SOCIAL 
es prises de position de SUD- 
r pendant Je mouvement soda! 
décembre 1995 ont été jugées 
nsetes par 80% des adhérents 
suis 7 % les ont trouvées trop 
«professionnelles. One erreur 
lecture dans la grille des résul- 
du questionnaire consacré aux 
diqués de SUD- PTT nous a fait 


écrire Ptaverse dans Le Monde daté 
8-9 décembre. 

Marin Sorescu 
L’ anthologie bilingue frètes rou- 
mains, citée dans la nécrologie de 
Mario Sorescu (Le Monde du 
12 décembre), n’a pas paru aux 
éditions de la Fondation culturelle 
roumaine de Bucarest en 1955 
mais en 1995. 


ÉDITORIAL 


L A fabrication de téléviseurs et 
de magnétoscopes Testera pro- 
visoirement nationalisée. Les 
Industries, stratégiques, de la 
défense seront rapidement privatisées. 
On n’en voudra pas au gouvernement 
pour ce choix, traditionnel, qui fait sup- 
porter les pertes à PEtat et privatise les 
profits. En annonçant, dans la nnit de 
mercredi à jeudi, qu’il renonçait, après 
Pécb ec d’une première tentative, à la ces- 
sion «en Mac» du groupe public Thom- 
son et qu’il engagait une nouvelle procé- 
dure, le gouvernement a enfin pris une 
décision raisonnable. 

' L'opération reprend cependant dans 
des conditions difficiles. Le premier essai 
avait soulevé de multiples oppositions, 
celle des salariés du groupe notamment. 
Elle avait alimenté des critiques de na- 
ture industrielle, sociale et financière en 
si grand nombre que le contentieux est 
lourd. Pour réussir, le gouvernement doit 
maintenant choisir la clarté la pins totale. 

Le Trésor avait voulu vendre Thomson 
en bloc pour ne plus avoir à le renflouer. 
Il a dû céder. Thomson multimédia 
(TMM), la filiale déficitaire, restera dans 
le giron de l'Etat. E De sera recapitalisée 


Thomson 
dans la clarté 


et restructurée. C’est une décision 
conforme à ravis de la Commission de 
privatisation qui, loin d’estimer que cette 
entreprise « ne valait rien », lui accordait 
un potentiel technologique et commer- 
cial céeL 

Le pari, c’est que l'Etat vendra TMM 
pins chér dans un ou deux ans, une fois 
son potentiel confirmé. L’entreprise est 
donc mise devant ses responsabilités : sa 
direction et ses salariés vont avoir T occa- 
sion de démontrer que ce pari est le bon 
et qu’eue peut se passer du contribuable. 

La filiale militaire Tbomson-CSF sera, 
elle, vendue séparément, dans les pre- 
miers mois de l’année prochaine vrai- 
semblablement S’il est déterminé à re- 
noncer à l’opacité de la procédure 


précédente, le gouvernement devrait 
d’abord engager une véritable réflexion 
sur la restructuration de l’industrie fran- 
çaise de F armement dans un cadre néces- 
sairement européen. Rechercher une co- 
hérence d’ensemble do secteur militaire 
(Thomson, Aeropatiale, Dassault, Matra, 
etc.) peut passer, peut-être, avant la pri- 
vatisation à tout prix. 

Faut-n alors rapprocher l’électronicien 
Thomson d’un groupe aéronautique 
comme Dassault ou Aérospatiale ? L'in- 
dustrie américaine a plutôt choisi cette 
voie. Faut-il, à l’Inverse, constituer un 
champion national d'électronique, et 
vendre, comme cela était prévu, Thom- 
son à Matra ? Comment, dans ce cas-là, 
imaginer la suite: nn rapprochement 
avec le britannique GEC ne devient-0 pas 
inéluctable ? Que faire avec les Alle- 
mands de Daimler Benz ? 

Cette réflexion industrielle apparaît 
donc comme un préalable indispensable. 
Le volet financier doit, de son côté, cesser 
d’être secret. Le souci gouvernemental 
-louable au demeurant - d’éviter les dé- 
lits d’initiés doit néanmoins aller de pair 
avec le légitime désir des contribuables 
de savoir ce qu'il advient de leur argent „ 


Désillusion 


par Calligaro 





Les premières 
victoires 
de l'opposition 
serbe 

Suite de la première page 

Car, si l’opposition n’a pas 
réussi à faire plier les autorités de 
Belgrade, elle est tout d’abord 
parvenue, par des manifestations 
pacifistes et une forte mobilisa- 
tion étrangère, à empêcher jus- 
qu'ici l’emploi de la force par le 
gouvernement et à foire reculer Ja 
peur qui prévalait chez les mani- 
festants au début de la crise. De 
la même manière, la coalition a 
réussi à empêcher la fermeture, 
un moment envisagée par le pou- 
voir, de la radio indépendante 
B-92. L’opposition a ensuite 
prouvé qu'eOe pouvait remporter 
des élections et. les gens ont 
commencé à parier entre eux de 
la possibilité d’une alternative. 
Un observateur, bon connaisseur 
des pays de l’Est, rapporte à cet 
égard que cette situation lui rap- 
pelle * celle de Prague , où les ha- 
bitants se sont tout à coup rendu 
compte, après là chape de piomb 
qui les avait si longtemps écrasés, 
qu’ils étaient nombreux à la refu- 
ser alors qu ’ ils se croyaient isolés et 
atypiques ». 

Par ce mouvement d’une am- 
pleur et d’une durée inégalées 
dans I’histofre récente de la Ser- 


bie, les protestataires ont aussi 
réussi à fissurer le masque de re- 
lative respectabilité du président 
Milosevic, tant à l'extérieur qu’à 
l’intérieur du pays. Son engage- 
ment pour la paix, après qu’il eut 
pourtant été l'instigateur de la 
guerre, et son soutien aux 
accords de Dayton sur la Bosnie 
avaient fait de lui un partenaire 
obligé pour une communauté in- 
ternationale qui, sans se faire 
d’illusions sur le fonctionnement 
du régime, n’était pas trop regar- 
dante sur son respect des valeurs 
démocratiques. 

fl serait certes naïf de croire 
que cette vision n'a plus cours. 
Mais, de l’aveu même d’un diplo- 
mate occidental, «il n’est plus 
possible d’ignorer le courant dé- 
mocratique qui s'est exprimé dans 
le pays avec ces marn/estat/ons ». 
Et les mises en garde de Ja 
communauté internationale à 
l’égard de Slobodan Milosevic se 
sont multipliées , depuis le début 
des protestations, jusqu’à celle 
du président américain, B 01 Clin- 
ton, qui a demandé au président 
serbe de reconnaître les succès 
électoraux de l'opposition. 

A cette condamnation exté- 
rieure pratiquement unanime 
s’afonte l’expression d’une nou- 
velle réticence parmi les alliés 
traditionnels du président serbe. 
Les dirigeants des Serbes de Bos- 
nie comme Jes autorités du Mon- 
ténégro ont ainsi pris, à cette 
occasion, leurs distances avec 
Belgrade. Il en est de même au 
sein de la coalition au pouvoir. 
Dusan Mibajlovic, le président de 
la Nouvelle démocratie (alliée au 
Parti socialiste et à la Gauche 


unie) s’est démarqué de Slobo- 
dan MQosevic en affirmant que la 
volonté des électeurs « doit être 
respectée », et eu indiquant que, 
si des «changements radicaux » 
n’étaient pas déridés, l’alliance 
de son parti avec celui de 
M. MQosevic * n’aura plus aucun 
sens». 

DÉSARROI DU POUVOIR 

Les déclarations, vendredi 6 dé- 
cembre, du ministre de l’infor- 
mation, Alexsandar Tîjanic, pour 
expliquer sa démission du gou- 
vernement de Serbie, traduisent 
bien l’état de désarroi qui règne 
dans l'entourage même de M. Mi- 
losevic. Le responsable démis- 
sionnaire a expliqué son départ 
en affirmant qu’il refusait de 
défendre « une conception qui, 
dans le domaine des médias, traite 
les Serbes comme un peuple qui 
n’a pas atteint la majorité ». «Je 
ne peux accepter, a-t-il poursuivi, 
le journalisme comme une science 
en vertu de laquelle nous devrions 
croire en des choses que nous sa- 
vons pertinemment fausses. » En 
quittant les responsabilités qu’il 
détenait dans Canal BK (proche 
du pouvoir), l'ancien ministre a 
annoncé en guise de conclusion 
son intention de créer un nou- 
veau média, un journal ou une 
chaîne de télévision. 

L’opposition a aussi prouvé 
qu’elle était capable de s’orga- 
niser et même d’unifier quelque 
peu des forces encore très dispa- 
rates. □ est bien sûr encore trop 
tôt pour assurer qu’une oppo- 
sition démocratique, débarrassée 
de son nationalisme parfois 
endémique et dotée d’un pro- 


DANS LA PRESSE 

THE WASHINGTON POST 

limHoagfand 

Les Américains adorent voir ces Fran- 
çais arrogants souffrir tout autant que 
les Français se régalent des difficultés 
de ces Américains prétentieux que 
nous sommes parfois. Le double bk>- 
cage économique actud de la France 
ne devrait pas conduire pourtant à 
entretenir cette satisfaction suffisante 
que je vdis monter de ce côté-ci de 
r Atlantique. Les efforts de la France 
pour préserver les valeuis positives et 
humanistes de son contrat soda! 
- tout en se débarrassant, Q fout Fes- 
pérer, des dimensions les plus irra- 
tionnelles et les plus inefficaces de 
son système économique- sont im- 
portants pour les Français et pour 
l’ensemble des employeurs et em- 
ployés du monde. Nous aurons tous 
quelque chose à gagner de Pexemple 
que pourrait être la France si elle réus- 
sit. 

EUROPE 1 
Alain Duhamel 

Au moment où le président de la Ré- 
publique va i ntervenir à la télévision, 
S a retrouvé un adversaire pugnace et 
redoutable. Le Parti soria&te ne met 
pas son drapeau dans sa poche. Son 
« projet » marque un tournant à 
gauche (_). Une chose est sûre : en 
cette fin d’année, le mythe de la pen- 
sée unjque achève de se disJoquec Le 
« projet socialiste » annonce que 1997 
sera l’année dii dualisme. On voit 
(faiDeun déjà se profiler deux tenta- 
tions antagonistes : à gauche, le re- 
tour de PEtat et du dirigisme, à droite, 
le triomphe idéologique du libéra- 
fiane et la demande de flexibilité (_L 
Ce cfivage-là ne va cesser de se creu- 
set D sera intéressant d’observer si, ce 
soir, Jacques Chirac, prendra ou non 
postion en faveur des partisans d'un 
libéralisme accentué. 


gramme crédible, va se mettre en 
place. Mais l’une des premières 
conséquences de l’a près-crise 
sera sans doute de provoquer une 
réorganisation et un regroupe- 
ment sélectif des troupes démo- 
cratiques, dans la perspective des 
élections législatives et présiden- 
tielle de l’an prochain. • 

n est enfin un autre élément de 
changement, sans doute encore 
plus profond. « Toutes ces der- 
nières années, où je me suis 
souvent rendu à l'étranger pour 
des réunions pu des colloques, 
explique le professeur de psycho- 
logie Zarko Kovac. j'ai pu sentir 
combien il était difficile de se pré- 
senter comme serbe, sans être aus- 
sitôt étiqueté comme un dangereux 
nationaliste. Aujourd'hui, même 
s'il est trop tôt pour en tirer des 
conclusions, quelque chose a 
changé dans l'image qu’ont les 
étrangers de notre peuple. Ne se- 
rait-ce que parce que notre isole- 
ment, renforcé par la guerre et les 
sanctions, n'est plus aussi patent 
aujourd'hui. » 

U reste, cependant, une in- 
connue dans ce premier bilan en 
demi-teinte des événements de 
Belgrade. Celle d’une possible 
radicalisation : elle pourrait venir 
du pouvoir tout autant que d’un 
dernier carré de manifestants. Ce 
risque, aussi minime soit-il, 
constitue un danger particulier, 
comme le remarque Zarko Kovac, 
« dans un pays où nous avons eu fa 
guerre à nos portes et où les armes 
sont nombreuses et variées ». «La 
rue reste encore potentiellement 
dangereuse », conclut-il. 

Denis Hautin-Guiraut 
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entreprises 

LE MONDE/ VENDREDI T3 DÉCEMBRE 1996 


ÉLECTRONIQUE Le groupe 

français d'électronique Thomson SA 
sera finalement privatisé en deux 
blocs et en deux temps, deux procé- 
dures distinctes devant être lancées 


pour Thomson-CSF, la filiale d'élec- 
tronique de défense et profession- 
nelle de Thomson SA, et pour Thom- 
son Multimédia, la filiale 
d'électronique grand public 9LA 


PRIORITÉ est donnée à la vente de 
Thomson-CSF, qui se fera au cours 
des premiers mob de 1997. L'Etat 
qui conservera une action spéci- 
fique, p'a pas encore décidé s'il ven- 


dra de gré à gré ou via une offre pu- 
blique de vente. • LE GROUPE 
LAGARDÈRE est donné favori par les 
analystes pour le rachat de Thom- 
son-CSF, meme si Alcatel Alsthom se 


déclare prêt à déposer une nouvelle 
JrfhÜ •THOMSON MUmMEDWj®; 
ra recapitalisée pour enwonl 0 ^mil- 
liards de francs et sera conservée 
provisoirement par l'Etat 


Le gouvernement privatisera séparément Thomson-CSF et Thomson Multimédia 

La filiale d'armement sera cédée au début 1997. Celle d'électronique grand public sera préalabjement restructurée. 

Le groupe Lagardère et Alcatel Alsthom sont toujours intéressés par Thomson-CSF. D'autres candidatures sont possibles 


LE GROUPE FRANÇAIS d’élec- 
tronique Thomson SA sera finale- 
ment privatisé en deux blocs et en 
deux temps. Le gouvernement a 
annoncé ces nouvelles modalités 
mercredi 11 décembre, vers 
23 heures. La vente de Thomson- 
CSF. filial e d'électronique de dé- 
fense et professionnelle de Thom- 
son SA, sera indépendante de celle 
de Thomson Multimédia, filiale 
d’électronique grand public. Elle la 
précédera. Deux procédures dis- 
tinctes vont être lancées. Les ca- 
lendriers et modalités devraient 
être communiqués dam les pro- 
chains jours. Le gouvernement, 
avant de les dévoiler, attend l’avis 
du Conseil d'Etat 
La précédente procédure, enga- 
gée le 21 février 1996, qui - au 
moins dans la déclaration d’inten- 
tion - prévoyait une vente en bloc 
de Thomson SA est définitivement 
arrêtée. Elle avait été suspendue le 
4 décembre. La commission de 
privatisation avait rejeté, le 28 no- 
vembre, l’offre du groupe Lagar- 
dère, associé au sud-coréen Dae- 
woo Electronics pour le rachat de 
Thomson Multimédia. Le gouver- 
nement avait exprimé sa préfé- 


rence pour Lagardère le 16 octo- 
bre, aux dépens de son concurrent 
Alcatel Alsthom. 

La priorité est clairement don- 
née à la vente de Thomson-CSF, 
qui, selon le communiqué publié 
par le ministère de r économie et 
des finances, se fera «au cours des 
premiers mois de 1997 ». La cession 
devrait porter sur la totalité des 
parts (58%) détenues par Thom- 
son SA dans Thomson-CSF, l’Etat 
conservant « une action spécifique 
permettant de protéger ■ les intérêts 
de défense dans le nouveau 
groupe». 

«RIEN N'EST TRANCHÉ» 

« Le principe arrêté est de se dé- 
sengager le plus complètement pos- 
sible », indique-t-on au ministère 
de l'économie et des finances, où 
Pon ajoute que « rien n'est tran- 
ché» quant aux modalités de la 
vente. Gré à gré avec ou sans ca- 
hier des charges ? Offre publique 
de vente ? Les deux hypothèses 
restent ouvertes. 

La cession de Thomson Multi- 
média interviendra ultérieure- 
ment. Le gouvernement entend 
laisser le temps à l’entreprise. 


L'organigramme actuel 
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après sa recapitalisation, de 
mettre en oeuvre lé plan de redres- 
sement dont les grandes lignes ont 
été esquissées en juin (fermeture 
de huits sites notamment). «Le 
gouvernement confirme que c eue 
entreprise, qui doit mettre en œuvre 
un plan de redressement fera l'ob- 


jet d’une recapitalisation préalable 
à sa privatisation », indique le 
communiqué du mini stère de 
l’économie. 

Le 6 décembre, l’assemblée gé- 
nérale des actionnaires de Thom- 
son SA a adopté le principe d'une 
recapitalisation de 11 milliar ds de 


La CFDT et la CGT s'opposent à l'éclatement du groupe 


• CFDT: «Le gouvernement continue dans 
l'erreur. Nous restons opposés à la privatisation 
de Thomson comme à son démantèlement. 
Mais le gouvernement s'entête, car il veut à 
tout prix céder la défense à Matra. La seule' so- 
ciété qui va rester au sein de l’Etat sera Thom- 
son Multimédia (TMM), contrairement à ce que 
le gouvernement a toujours défendu. » 

• CGT : « Une fois de plusje gouvernement a 
décidé sans débat Son scénario est irrecevable. 
H aboutit à l'éclatement de Thomson, ce à quoi 
nous nous sommes toujours opposés, et à la 
création d'un pôle militaire, alors que Thomson 
doit avoir une prédominance civile. Même si 
des coopérations avec le privé sont souhai- 


tables, Thomson doit rester dam le secteur na- 
tionalisé. » 

• CGC: «La décision de vendre Thomson en 
deux parties nous paraît bonne. Mais il faut 
maintenant connaître les modalités. Une offre 
publique de vente nous semble préférable pour 
Thomson-CSF. cela permettrai de constituer 
un tour de table avec des actionnaires stables, 
comme on Ta fait pour Bull. » 

‘ • Daewoo : le groupe coréen se dit prêt à 
renouveler son o fifre, si les conditions de la 
privatisation lui conviennent «Mais, pour le 
moment nous ne connaissons pas ces c/a uses », 
a dit M. Bae Sood-Hooh, président de Dae- 
woo Electronics à Paris. «Si le gouvernement 


se montre incapable de remettre le processus 
en ordre, nous pourrions saisir la commission 
européenne et notent sur nos projets d’inves- 
tissement en France », a-t-a ajouté. 

• Alcatel- Alsthom: le groupe se dît in- 
téressé par le rachat de Thomson-CSF. « Mais 
nous attendons de connaître ; les modalités 
exactes de la privatisation, en ternies de trans- 
parence et d’équitabUité ». précise la direction 
du groupe. ' 

•Thomson Multimédia: le groupe a refu- 
sé officiellement commenter la décision du 
gouvernement 

• Matra : personne n'était joignable, jeudi 
12 décembre au matin. 


francs, dont l'essentiel ira à un 
Thomson Multimédia lourdement 
endetté. Cet apport, qui devra Être 
fait au plus tard fin avril 1997,. 
reste soumis au feu vert de la 
Commission européenne. Les ser- 
vices de Bruxelles, appelés à se 
prononcer sur cette opération au 
titre de la législation communau- 
taire sur les aides d’Etat, ont déjà 
fait savoir qu’ils étaient prêts & 
donner leur aval, sous réserve de 
restructuration et de gel des vo- 
lumes produits et des parts de 

marché 

DAEWOO TOUJOURS LÀ 

La nouvelle procédure retenue 
par le gouvernement pour vendre 
Thomson SA rebat totalement les 
cartes. ftjur Thomson Multimédia, 
die place la balle dans le camp de 
la direction de Fentreprise, qui de- 
vra traduire en actes ses déclara- 
tions récentes. Notamment le 
« Thomson Multimédia sera méca- 
niquement rentable en 1998 » lancé 
par son PDG, Alain Prestat, dont 
on dit, au ministère de l’industrie, 
que le poste n'est pas menacé 
pour le moment 

La v ente du fabricant de télévi- 
seurs pourrait ensuite se faire en 
bloc, ou progressivement : « ERe se 
fera avec délamination mais sans 
précipitation », a affirmé, le 12 dé- 
cembre lois d’un point de presse, 
jean Afthuis, ministre de récono- 
mie. La porte reste ouverte à la 
candidature de Daewoo Electro- 
nics, toujours intéressé par Thom- 
son Multimédia et qui a évoqué la 
possibilité de s’associer à des par- 
tenaires français. M. Arthuis a 
d’afllems souligné, le 12 décembre, 
qu’il n’avait aucune prévention à 
l'égard du groupe sud-coréen. 

En ce qui concerne Thomson- 
CSF, les anciens candidats, Lagar- 
dère et Alcatel Alsthom, sont prêts 
à formuler de nouvelles affres. 
Mais de nouvelles candidatures 


pourraient émerger. CeDe de Das- 
sault Aviation notamment. Son 
PDG, Serge Dassault, a récem- 
ment indiqué qu'il aurait pu Être 
intéressé par le rachat de Thom- 
son-CSF. «Si le gouvernement lui 
tendait la main, M. Dassault pour- 
rait en profiter », déclarait, jeudi 
matin, un pente-parole du groupe. 

Reste que le schéma financier 
n’est plus le même. Si Thomson 
SA, avec ses 26 milliards de francs 
de dettes, pouvait être repris pour 
le franc symbolique, ce n’est plus 
le cas désormais. La participation 
dé 58,6 % de Thomson SA dans 
Thomson-CSF vaut en Bourse 
11,6 milliar ds de francs. Si le repre- 
■ neur doit acheter, en outre, les ac- 
tions des minoritaires dans le 
cadre d’un maintien de cours, l’ad- 
dition pourrait s'élever à 20 mfl- 
fiards. 

Les analystes financiers interro- 
gés, sous couvert de r anonymat, 
jouent Lagardère gagnant et esti- 
ment qu’a n’aura pas de difficulté 
à financ er cet investissement. 
«Lagardère récupérera 5 milliards 
de francs en cédant la participation 
de Thomson-CSF dans SGS- Thom- 
son, le fabricant de semiconduc- 
teurs. B mettra en Bourse 40% du 
nouvel ensemble et empochera en- 
viron 9 milliards supplémentaires, 
explique fin analyste. Si les minori- 
taires veulent se faire racheter leurs 
actions Thomson-CSF, Lagardère 
n’aura pas de mal à trouver des 
partenaires financiers. De ce fait, 
Lagardère aura à débourser moins 
de 6 milliards de francs. » Le 
groupe Lagardère a émis des bons 
de souscription, qui lui permet- 
tront de lever entre 2J8 et 3,8 mil- 
liards de francs. S’y ajoutent des li- 
quidités et - une' capacité 
d’endettement estimées à 5 mil- 
liards de francs. 
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L’industrie américaine de défense aborde la deuxième phase de sa restructuration 
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WASHINGTON 
de notre envoyé spécial 

« La restructuration de /'industrie 
américaine de défense n’est pas ter- 
minée. Nous n 'avons fait que la moi- 
tié du chemin. » Cette déclaration 
de Vance Coffinan, le numéro 
deux de Lockheed Martin (pré- 
sident et chief executive ofiieer), a 
de quoi surprendre. Le secteur, qui 
ne compte presque plus de fabri- 
cants d’électronique indépendants, 
est aujourd’hui dominé par quatre 
grands aviouneurs : McDonnell 
Douglas, Northrop Grumman, 
Boeing, et surtout Lockheed Mar- 
tin. A coups d'acquisitions, ce der- 
nier groupe s’est hissé au premier 
rang. Désonnais basé à Bethesda, 
□on loin de Washington, il va réali- 
ser un chiffre d’affaires d’environ 
30 milliards de dollars en 1996 (150 
milli ards de francs). Constructeur 
des avions de combat F-16 et F-22, 
de l’avion de transport militaire 
C-130J, des fusées Titan IV et Atias, 
Lockheed Martin est devenu le 
premier fournisseur de l’armée 
américaine. 

Tout a commencé en 1993, au 
cours d’un dîner donné par le se- 
crétaire à la défense, William Peny 
et rebaptisé «le dernier souper» 
par Norman Augustine, le pré- 
sident de Lockheed Martin. Wil- 
liam Peny, avait alors demandé 
aux dirigeants conviés d’envisager 
des rapprochements. La réduction 
de plus de 40%, en dix ans, du- 
budget de la défense (240 milliards 
de dollars pour 1996) et la baisse 
de 70 % des fonds disponibles pour 
de nouveaux programmes les ren- 
daient nécessaires, afin de faire 
baisser les coûts. Le message fut 
entendu puisqu'une trentaine de- 
transactions, d’un montant de 40 
milliar ds de dollars, ont suivi ce dî- 
ner: 

« Lockheed Martin a réalisé la 
majeure partie de la restructuration, 
en intégrant pas moins de dixsept 
entreprises», souligne James Ryan, 
vice-président chargé des relations 


avec les investisseurs de Lockheed 
Martin. Et le gigantisme a payé. 
« En moyenne, une société remporte 
27% des appels d’offres auxquels 
elle répond. Nous avons maintenant 
un taux de succès de 60%», indi- 
quait, début décembre, M. Augus- 
tine. 


De nombreux experts 
soulignent les 
dangers d'une trop 
forte concentration 


De quoi forcer les concurrents 
de Lockheed Martin à s’interroger 
sur leurs stratégies. Entre 1992 et 
1994, la plupart d’entre eux ont 
participé aux restructurations 
« horizontales » entre concurrents, 
qu'ils soient «plateformistes» 
(constructeurs d'avions, de fusées, 
d’hélicoptères, de missiles) ou 
électroniciens : témoin, les fusions 
de Northrop et Grumman ou de 
Loral et LTV. 

Depuis an an, une nouvelle 
phase est engagée, avec le rachat 
d'électroniciens par dès platefor- 
mistes, dont l'exemple type est ce- 
lui de Loral par Lockheed Martin. 
Aujourd'hui, Les avionneurs 
McDonnell Douglas, Boeing et 
Northrop Grumman, les groupes 
d’électronique Hughes et Texas 
Instruments, le mfssilier et 
constructeur de petits avions Ray- 
theon, cherchent l’occasion de 
prendre part à ce nouveau mouve- 
ment. McDonnell Douglas est Tun 
des plus demandeurs. « Ce groupé 
doit absolument acquérir une socié- 
té d'électronique pour maîtriser 
l'ensemble de la chaîne de compé- 
tence », explique un analyste. ■ 

McDonnell Douglas, qui avait 
décidé de se concentrer sur son ac- 
tivité de plateformistfi, s'en mord 
aujourd'hui les doigts. D va se reti- 


rer du marché des avions commer- 
ciaux et vient de perdre, face à 
Boeing .et Lockheed Martin, le 
marché de Favion de combat du 
futur. Mais son carnet de 
commandes de 46 milliar ds de dol- 
lars (avion de transport C-17, 
avions de combat FA-18 et F-15) et 
sa trésorerie de 3 milliards lui per- 
mettent « d’envisager toutes les ac- 
quisitions possibles », selon Hany 
Stonetipber, son PDG. 

Mais le. contexte n’est plus le 
même. De nombreux experts sou- 
lignent les dangers d'une trop 
forte concentration de l’industrie. 
« Le Pentagone est tellement obsédé 
par la réduction des coûts à court 
terme qu’il préfère oublier les consé- 
quences à long terme de cette 
concentration », expliquait W illiam 
Kovacic, professeur de droit à 
l’université de George Mason, 
dans le Wall Street Journal du 6 dé- 


cembre. A l'époque du «dernier 
souper », les militaires n’hésitaient 
pas à déclarer qu’ils ne venaient 
pas d’inconvénient à n’avoir qu’un 
seul fabricant pour certains maté- 
riels, comme les tanks ou les sous- 
marins nucléaires. Aujourd’hui, le 
secrétariat à la défense commence 
à envoyer des signaux contraires. 
Paul Kamlnski. le responsable des 
contrats du Pentagone, a demandé 
à une commission d’instaurer un 
système d’alerte pour surveiller les 
positions ou comportements anti- 
concurrentiels. «Je suis favorable 
aux rapprochements horizontaux 
entre des entreprises de même na- 
ture, de préférence à une intégra- 
tion verticale entre un fournisseur et 
son client», déclarait-il récem- 
ment 

Jeudi 5 décembre, la commission 
fédérale du commerce a approuvé 
le rachat de Rockwell (navette spa- 


tiale,' moteurs de fusées, missiles) 
par Boeing, pour 3,1 milliards de 
dollars, sons réserve que Fun des 
deux partenaires cède la place à 
des tiers dans certains pro- 
grammes. Parallèlement, les auto- 
rités fédérales tentent de corriger a 
posteriori les conséquences du ni- 
chât de fournisseurs par leurs 
clients. Le 13 mai, M. Ka mm skï a 
adressé une lettre à M. Stoned- 
pher, Penjoignant de continua' de 
s’approvisionner auprès du four- 
nisseur le plus compétitif, dût-il 
être Loral, racheté par son 
concurrent direct Lockheed Mar- 
tin. 

Est-ce la fin de l'intégration 
« verticale», à savoir le regroupe- 
ment de toute la filière de défense 
au sein d’un même groupe (plate- 
forme, électronique, systèmes 
d’armement, propulsion) ? La 
question est d’autant plus brûlante 


Lockheed Martin fait les yeux doux à Airbus 


BETHESDA (Maryland) 
de notre envoyé spécial 

«Nous nous sommes déjà mis' 
d’accord avec Airbus pour fabriquer 
les coffres des réacteurs de PA-3XX, 
le futur très gros porteur européen, 
mais, en fait, nous souhaiterions être 
davantage impliqués dans ce pro- 
jet » James Blackwell, le président 
de Lockheed Martin chargé du sec- 
teur aéronautique, ne pouvait être 
plus clair eu déclarant an Monde, 
mardi 10 décembre, « partager la 
même philosophie qu’Ahbus ». 

Cet acte de candidature intéres- 
sera probablement le consortium 
européen, qui recherche des parte- 
naires américains pour partager 
une partie du risque que repré- 
sente le colossal investissement de 
plus de 8 milliards de dollars né- 
cessaire pour développer le super- 
jumbo européen. De son côté, 
Lockheed Martin entrerait ains i air 
le marché aéronautique civil, au 


moment où son grand rival Boeing 
se rapproche de McDonnell Dou- 
glas. 

James Blackwell propose égale- 
ment aux Européens d'abandon- 
ner le projet d'avion de transport 
du futur (successeur dé Concorde) 
qui viendra concurrencer le C-130J 
de Lockheed Martin, n propose, en 
échange, de« concevoir avec les Eu- 
ropéens un autre avion de transport 
plus gros, avec un rayon d’action 
plus grand, susceptible de répondre 
à l'ensemble des besoins du marché 
mondial et moins cher que le C-17 
de McDonnell Douglas». «Si les 
Européens ne. renoncent pas à leur 
projet initia l, nous nous battrons 
contre eux », menace James Black- 
wefl. 

«Exception faite des consortiums 
comme Airbus et Ariane, qui ont en- 
registré de remarquables succès, 
TEurope est mal préparée », estime 
pour sa part MJchaeT Smith, vice- 


président de Lockheed Martin 
chargé des affaires internationales. 
Depuis 1987, l’industrie amênram». 
de la défense a perdu 1,1 million 
d'emplois sur un total de 3 .8 mil- 
lions. Elle devrait encore perdre 
700 000 emplois d’ici à la fin de 
1998 pour accroître sa compétitivi- 
té et réduire ses surcapacités. 
Lockheed Martin prévoit, pour sa 
part, de réafiser des économies de 
2fi milliards de dollars par au cfid 
à 1999. 

Conséquence de ces efforts de 
productivité, les exportations am<L 
ricaines ont progressé de 50 % au 
cours des sept dernières aimées, 
représentant ainsi la moitié des ex- 
portations mondiales d'armement 
Dans le même temps, les exporta- 
tions françaises sont tombées de 
38,6 à 16,7 milliards de francs de ' 
1990 à 1994. 

C./. 


que deux sociétés d’électronique 
sont à vendre : Hughes Electronics, 
mis en vente par General Motors 
pour 8 milliards de dollars, et la 
branche défense de Texas Instru- 
ments, pour milliards. 

Vance Coffinan réfute les termes 
de ce débat, relancé également en 
Europe à Poccasion de la privatisa- 
tion de Thomson. Plutôt que de 
constituer un groupe d'aéronau- 
tique (Aerosp ati ale-Dassault) et un 
groupe d’électronique (Thomson- 
Matra, aujourd'hui suspendu) 
n’ aurait-il pas mieux valu marier 
électroniciens et avionneurs ? 

« Aux Etats-Unis, personne n ’o ja- 
mais décidé, un jour, d’entreprendre 
une intégration verticale ai horizon- 
tale. Nous avions seulement besoin 
d’atteindre une taille critique et de 
répartir nos risques », affirme 
Vance Coffinan. «Nous n’avons ja- 
mais eu Tintention d’instaurer une 
relation d’exclusivité entre les filiales 
de Lockheed Martin. Au contraire, 
cela créerait une relation de dépen- 
dance. Nos activités d’électronique 
doivent pouvoir proposer leurs ser- 
vices à tous les concurrents pour être 
sûrs de foire partie, à chaque fois, 
de l'équipe gagnante I A l'inverse, , 
nos avions doivent pouvoir s’ap pro- 
visionner auprès des sous-traitants . 
les plus compétitifs », ajoute-t-ü. 
« La constitution de Lockheed Mar- 
tin s’est faite en jonction des oppor- 
tunités et des affinités entre les PDG 
des déférentes sociétés », résume-t- 
ü. 

Mais, reconnaît Vance Coffinan, 
la maîtrise de l'ensemble des ex- 
pertises de l'industrie a permis au 
groupe de remporter les contrats 
du prototype du futur avion de 
combat ou celui de VentureStar, le 
nouveau véhicule spatial. Lock- 
heed Martin ne veut d’ailleurs pas 
être simple observateur dans la ba- 
taille (pu se prépare. Horizontale 
ou verticale, la course au gigan- 
tisme continue. 

Christophe Jdkubyszyn 
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José Ignacio Lopez 
est placé en accusation 
par la justice allemande 

D'autres dirigeants dé VW sont aussi inculpés - 


Carrefour se défend de vouloir 
prendre le contrôle total de Cora 

La famille Bouriez veut garder son indépendance 

Les actionnaires familiaux qfa ont cédé la msnorité de Ho- l'avis de la famille. Mais les veBâtês d'indépendance de 
cage dans Cora ne seraient autres que fané des trois Gxa risquent de se heurter à la concentration dusectetn; 
frères Bouriez. Il aurait choisi de vendre à Carrefour contre simulée par le «gel «des grandes sufaos. 


NOUVEAU rebondissement dans 
l’affaire Lopez : l'ancien directeur 
des achats de Volkswagen (VW) a 
été mis en accusation, mercredi 
1 1 déc embre, par le parquet de 
Darmstadt pour * divulgation de se- 
crets d'entreprise ». La mise en ac- 
cusation concerne également un an- 
cien directeur de VMfi José Manuel 
Gutierrez, ainsi que deux diF&ctcurs 
de SEAT (filiale espagnole de VW)' 
encore en exercice : Joige Alvarez et 
Rosario Piazza. 

Les faits remontent an mois de 
mars 1993, quand José Ignacio Lopez 
quitte General Motors pour re- 
joindre le constructeur allemand, 
emmenant avec lui sept de ses colla- 
borateurs. Le groupe de Detroit et sa 
filiale européenne Opel l'accusent 
d’avoir emporté dans, ses bagages 
plus de S 000 pages de documents ■ 
confidentiels et ils déposent deux 
plaintes contre Volkswagen - P mie ' 
en Allemagne, l'autre aux Etats- 
Unis -pom espionnage industriel et 
conspiration criminelle- Depuis trois 
ans et demi, la justice a suivi lente- 
ment son cours, laissant aux deux 
parties le soin de s'expliquer par mé- 
dias interposés. Volkswagen a cam- 
pé sur ses positions, accusant Gene- 
ral Motors et Opel cfutüisertousles 
moyens pour lui prendre des parts 
de marché. A plusieurs reprises, ïter^ 
dinaod Piëcfa, président du direc- 
toire du groupe allemand, a affirm é 
publiquement son soutien à M. Lo- 
pez. 

Mais ces dernières semaines, fin- 
flexfbffité du constructeur de Wotfs- 
burg a été ânarilée. Cest Nancy Ed- 
munds, la juge américaine en draige 
du dossier, qui va lui faire courber 
réchine. Fm novembre, die place en 
effet l’affaire sous le coup d’une toi 
destinée à lutter contre la mafia (toi 
RICO, Raçkéteer Influenced and 
Corrppt Orgaiiizations Art). Stupé- 
faction cher Volkswagen, d’autant 
que M. lopez n’est pas seul visé par 
cette procédure : Ferdinand Piëch et 
un autre membre du directoire sont 
susceptibles d’être condamnés pour 
« association de malfaiteurs ». La loi 
RICO autorise à multiplier par trois 
les dommages et intérêts rédamés 
par les plaignants, ce qui pourrait 
coûter très cher au coinstructieurane- 
mand. 

Dès lors Volkswagen comprend 
qu’D a sous estimé la détermination 
de son concurrent Malgré Jeuis dé- 
mentis, il semble que les deux par- • 
lies aient alors engagé des pourpar- 
lers pour parvenir à un accord -à 
l'amiable. Les grandes manœuvres 
commencent. Le président du 
conseil de surveillance de Volkswa- 


gen, Klaus Uesen, aurait rencontré 
en toute discrétion, & Detroit, John 
Smale, président du conseO d 1 admi- 
nistration de General Motors, pour 
Pnwiter à négociez Des pourparlers 
secrets se seraient tenus en Angle- 
terre. Des Trommes politiques au- 
raient joué les intermédiaires, 
comme Gerhard Schrôder, ministre 
président de Basse-Saxe, Land qui 
détient 25 % du capital du groupe 
Volkswagen.. 

Toujours est-il que les vœux de 
General Motors sont un à un exau- 
cés. M. Lopez a démissionné le 
29 novembre. Le 9 décembre/FercB- 


L'ancien responsable 
de Volkswagen est. 
soupçonné d'avoir 
utilisé des « secrets 
d'entreprise » de son 
employeur précédent 
General Motors 


nanti Piëch exprimait publiquement 
ses regrets pourTaffaire lopez sur la 
chaîne de télévision publique alle- 
mande ARD. General Motors avait 
exigé des excuses mais semblerait se 
satisfaire des regrets de M. Piéch. 
Plusieurs conditions restent encore 
à remplir pour que le numéro on 
mondial de r automobile accepte de 
régler son contentieux en dehors des 
tribunaux. D’abord, General Motors 
exige que les sept colaborateurs.de 
M. Lopez, venus avec Ua.de Detroit, 
quittent le constructeur abemand. 

Surtout, General Motors vent ob- 
tenir réparation ffnantière pour les 
dommages subis, lesquels représen- 
teraient entre 500 millions et 1 mil- 
liard de marks 7 (entre L2 et3,4mü- 
Iiaxds de francs). M. Piéch a déjà 
déclaré, lors de son intervention du 
9 décembre, que Volkswagen pour- 
rait en compensation s’engager à 
acheter des pièces, notamment des 
câbles électriques et des batteries, au 
constructeur américain et à sa filiale 
Delphi; premier équipementier 
mondiaL n a évoqué un montant 
d’achats annuels de 100 mflBons de 
doQara (500 minions de francs). Ge- 
neral Motors juge cette réparation 
insuffisante. D’autres pistes seraient 
actuellement explorées. 

Virginie Malingre 
et Philippe Ricard à Cologne 


APRÈS AVOIR RACHETÉ au- 
près cP« un groupe d'actionnaires 
familiaux » 33,34% de la société 
G MB - Grands Magasins Bou- 
riez -, qui contrôle le groupe fran- 
çais de distribution Cora (Le 
Monde du 12 décembre). Carre- 
four affiche la plus grande pru- 
dence. Le groupe d’hypermarchés 
présidé par Daniel Bernard sou- 
ligne qu’il « ne détient qu’une posi- 
tion minoritaire dans le groupe Co- 
ra ^ et que «le développement 
d'éventuelles synergies entre les 
deux groupes ne dépend que de la 
décision des dirigeants de Cora ». 
En clair: cette opération ne doit 
pas apparaître - comme une 
amorce de prise de contrôle mais 
plutôt comme ud adossement de 
Cora à Carrefour. 

En fait, ces « actionnaires fami- 
liaux» ne seraient autres que Mi- 
chel Bouriez, l’aîné des trois 
frères, qui «a décidé unilatérale- 
ment de vendre », a déclaré le pré- 
sident dû groupe, Philippe Bou- 
riez aux quatldien Les Echos . 
Carrefour se contente de rappeler 
«tes liens historiques » qui 
unissent les deux entreprises. Le 
premier hypermarché ouvert par 
la famille Bouriez, en 1969, à 
Garges-Iès-Gonesse, en légion pa- 
risienne, était sous franchise Car- 
refour. Ce n’est qu’en 1975, après 
l’ouverture de son dixième hyper- 


marché, que Cora quitte Carrefour 
pour créer sa propre enseigne. 
Une enseigne considérée par les 
spécialistes comme Pune des plus 
rentables de la profession, bien 
qu’aucun chiffre financier ne soit 
disponible. 

RETOUR EN RÉGION PARISIENNE 

* En France. Cora est surtout 
présent dans le tiers nord-est du 
pays, avec une stratégie de densifi- 
cation régionale et de prix assez éle- 
vés », note un analyste du secteur. 
iEn Belgique, Cora contrôle par ail- 
leurs 42 % de la chaîne de maga- 
sins Louis Delhaize - dont André 
Bouriez était un neveu du fonda- 
teur -, qui exploite six hypermar- 
chés à renseigne Cora ainsi que 
des magasins au Luxembourg et 
en Hongrie: Cora s’apprête, enfin, 
à opérer un retour en région pari- 
sienne en annonçant fouvemrre, 
en septembre 1997, d’un super- 
marché Match de 1 200 mètres 
camés à Saim-Ouen. 

Le monde de la distribution 
bruit de rumeurs de divergences 
entre les trois fils du fondateur 
André Bouriez: Michel (soixante- 
quatre ans, directeur général), 
Philippe (soixante-trois ans, pré- 
sident) et Jacques (cinquante-deux 
ans, directeur général). Rumeurs' 
alimentées par la tradition de se- 
cret entretenue par la famille. Cer- 


COMM ENTAI RE 

EFFETS PERVERS m 

Avec le gel des grandes sur- 
faces, puis deux lois contrai- 
gnantes -celle dite Raffarin, sur 
l’urbanisme commercial, celle 
dite Gailand sur la loyauté et 
l'équilibré de relations commet-' 
cia les-, le gouvernement souhai- 
tait affaiblir , la grande distribu- 
tion, chargée de tous les maux du 
petit commerce, des PME et de 
l'aménagement du territoire;, 
Cest' tout le contraire qui est en 
train de se produire. 

Faute de pouvoir créer de nou- 
veaux-magasins, les distributeurs 
se rachètent entre eux. II en ré- 
sulte une concentration qui ren- 
force leur puissance face à leurs 
fournisseurs. L'addition d'Auchan 
et de Docks de France représente 
une capacité d'achat irrésistible 
de 80 milliards de francs. 

En figeant le parc d'hypermar- 
chés et de supermarchés, le pou- 


voir a, en outre, donné un « bo- 
nus » considérable aux mètres 
carrés existants. Ce phénomène 
implique, presque mécanique- 
ment une hausse des prix des 
produits vendus ou une baisse 
des coûts d'achat pour rentabili- 
ser les acquisitions. Le consom- 
mateur et les fournisseurs appré- 
cieront. Quant aux réseaux 
d'indépendants, les Leclerq Inter- 
marché. Système U, ils craignent 
désormais de se voir dépecés ma- 
gasin par magasin par les 
groupes intégrés. Encore des 
PME en voie de disparition... 

Enfin, le gel des grandes sur- 
faces donne un coup d'arrêt eu 
développement d'un secteur qui 
a tout de même créé, selon l'In- 
see, 243 500 emplois nets entre 
1980 et 1994 -dont c'est vrai, un 
nombre croissant d'emplois pré- 
caires. Le petit commerce et les 
PME, débarrassés de i'« hydre », 
seront-ils capables de faire 
mieux? 

Pascal GaHrner 


tains, en son sein, dit-on, auraient 
préféré développer le groupe dans 
le hure plutôt que dam la distribu- 
tion. Cora est, en effet, également 
propriétaire des fourrures et par- 
fums Revülon et de la maison de 
parfum Caron. Mais Philippe Bou- 
riez, dont le fils François dirige la 
filiale Supermarchés Match, main- 
tient le cap. Cest lui qui avait dé- 
cidé de céder les Editions mon- 
diales au groupe britannique 
Emap en 1994, pour recentrer le 
groupe sur son métier historique, 
le commerce. 

CINQ ACTEURS 

Les frères Bouriez ne peuvent 
pas ignorer le mouvement de 
concentration qui s’est accéléré en 
France depuis que le « gel » du, dé- 
veloppement des grandes surfaces 
a été décidé par le gouvernement. 
De taille moyenne, avec ses 57 hy- 
permarchés et ses 144 supermar- 
chés, totalisant un chiffre d’af- 
faires de l’ordre de 35 milli ards de 
francs (hors Delhaize, 12 mil- 
liards), Cora fait partie des « belles 
proies» restant à prendre, après 
que Docks de France fut tombé 
dans l’escarcelle d’Auchan l’été 
dentier. 

Évoquant la « restructuration 
complète du secteur, encore très 
fragmenté, puisque les neuf pre- 
miers intervenants se partagent 
85% du marché», une étude de 
Deutsche Morgan GrenfeD (DMG) 
publiée fin août prévoyait « la dis- 
parition d'un ou deux réseaux d'in- 
dépendants, de Cora et de Casino » 
et la concentration de « près de 
90% du marché aux mains de cinq 
acteurs ». 

Cora a pourtant cherché à déve- 
lopper sa puissance d’achat en af- 
filiant d’autres enseignes (Tesco et 
Migras France, Coop d'Alsace, Pri- 
mistères-Reynoird, Maximo, etc.). 
Un rapprochement avec Carrefour 
permettra de résister à l’autre 
géant en cours de constitution: 
Auchan-Docks de France, dont la 
capacité d’achat globale avoisine- 
ra les 30 milliards de francs, en- 
traînant des économies estimées 
entre 500 millions et 1 mütiard par 
an. Dès lors, assure Pétude DMG, 
«la taille relative de Casino et de 
Cora semble beaucoup trop faible 
dans un environnement où la ré- 
duction des coûts, et plus particuliè- 
rement des coûts d'achat, demeure- 
ra le moteur principal de la 
croissance des résultats. » 


P.Ga. 


DÉPÊCHES 

■ MARCHÉ DE L’ÉLECTRICITÉ : 
le Parlement européen a voté, 
mercredi 11 décembre, en faveur de 
l'ouverture progressive à la concur- 
rence du marché de l'électricité. 
Chaque Etat devra libéraliser, à par- 
tir du 1° janvier 1999, l’accès au 
marché de l'électricité pour toute 
entreprise consommant plus de 
ICOgigawatejfteure. Ces seuils se- 
ront ensuite progressivement rame- 
nés à 40 GWb et 9 GWh. 

■ BÂTIMENT: Factivité du sec- 
teur, après avoir baissé de 2,6% 
cette année, devrait reculer à nou- 
veau de 1,8 % en 1997, selon les pré- 
visions de la Fédération du bâti- 
ment (FNB) publiées mercredi 
U décembre. Cette baisse pourrait 
entraîner 40 000 suppressions d’em- 
plois, d’après la FNB, qui demande 
de pouvoir bénéficier de 30 000 pré- 
retraites à cinquante-cinq ans. 

■ SHEUL: les salariés de la raffi- 
nerie Shell de Petit-Couronne, 
dans la zone portnaire de Rouen, 
ont repris le travail, mercredi 11 dé- 
cembre, après vingt-quatre heures 
de grève à rappel de la CFDT et de 
la CGT pour protester contre les 
suppressions d’emplois. Lors de 
cette journée nationale de grève, 
certaines unités, comme chez Total, 
étaient restées au minimum tech- 
nique. 

■ GAZ DE FRANCE: le groupe 
public va investir 5 milliar ds de 
francs en 1997 contre 43 milliards 
de francs en 19% afin de dévelop- 
per ses infrastructures de transport, 
a indiqué, mercredi 11 décembre, 
son président Pierre Gadonneix. 

■ GE Capital: le groupe améri- 
cain va reprendre à CDR 
Créances, filiale du Consortium de 
réalisation (qui porte les actifs du 
Crédit lyonnais destinés à être ven- 
dus), un portefeuille de 
127 créances immobilières d’un en- 
cours d’environ 1 milliard de francs 
pour un montant non révélé. 

■ Aon Corporation of Chicago: 
Passureur américain a lancé mie 
offre publique d’achat amicale 
sur La compagnie Alexander and 
Alexander, mercredi U décembre, 
pour un montant de 1,23 milliar d de 
dollars (6,5 milliards de francs). Les 
deux groupes sont complémen- 
taires, le premier étant spécialisé 
dans les produits de grande 
consommation et le courtage, le se- 
cond dans les risques d’entreprise. 

■ OLIVETTI : la commission pro- 
duction de la Chambre italienne 
des députés a exprimé, mercredi 
Il décembre, «de grandes craintes 
que les cessions annoncées » par Oli- 
vetti, dont celle des ordinateurs 
personnels (PQ. «n’affaiblissent le 
groupe ou rte lui fassent perdre sa 
consistance industrielle ». Olivetti, 
qui a annoncé n’avoir «pas encore 
trouvé d’acquéreur » pour ses PC, 
s’est félicité que le Parlement ne 
crée pas une commission d’en- 
quête. 

■ MOSKVITCH : la Cour d’arbi- 
trage de Moscou a remis au 8 jan- 
vier son jugement sur la mise en 
faillite du constructeur automobile 
Moskviteh, partenaire potentiel de 
Renault en Russie. 


La Sofres poursuit son implantation en Asie 

LE GROUPE Sofres poursuit sa contrôle dans un délai de trois ans. Créé en 1981, Mode Research est 
percée en Asie. Cest désormais -, La Sofres - Société française d’en- basé à Calcutta et possède des bu- 
aux Indiens que le spécialiste fran- quêtes et de sondages- compte reaux à Bombay, Delhi, Bangalore, 
çais des études de marché et dqpi- sur le marché prometteur de Madra et Hyderabad. Q travaille 
ni on, numéro cinq mondial, ven- Tînde, en croissance de 25 % par aussi au Népal et au Bangladesh et 
dra son 'savoir-faire.; Il vient ' an, pourdéveJopperson implanta- compte cent quatre-vingt-dix sala- 
it' acquérir 20%-de Mode Re- tion en AsierPadfiqûé. Une expan- liés, Avec' sept cent cinquante 
search, troisième institut du sous- sion vers l'Est qui lui aura coûté études, menées en 1995 et une 
continent, et pourra en prendre le environ 75 minions de francs. moyenne journalière de trois miDe 

interviews en face à face chaque 
joôr -une interview coûte 
1,50 franc -, Mode' Research a réa- 
lisé un chiffre d’affaires d’environ 
15 minions de francs. 

Avec ce nouveau partenaire, la 
Sofres complète le réseau asia- 
tique qu’elle a commencé à tisser, 
en mai 1995, èn rachetant Franck 
SmaU & Associates (FSA), d’ori- 
gine ausfcraheone et implanté dans 
treize pays de la région Asie-Paci- 
fique. En janvier 1996, FSA a ou- 
vert un bureau au Vietnam. J] a 
constitué une joint-venture, en 
mai, au japon avec l’Institut japan 
Statistics & Research, et une 
autre, en jufn, en Chine avec Cen- 
trai Viewers Survey and Consul- 
ting Centre pour mesurer l'au- 
dience de la télévision chinoise. 

Fondée en 1963 par Pierre WeiD, 
détenue majoritairement par Fi- 
ni al ac, holding de Marc Ladreit de 
Lacharriêre; la Sofres compte 
aujourd'hui deux mille six cents 
collaborateurs implantés dans 
vingt-trois pays européens et asia- 
tiques. EDe a réalisé èn 1995 un 
chiffre d'affaires de 1^5 milliard 
dè francs (contre 900 minions en 
1993) et un bénéfice de 33 millions 
de francs. 



GROUPE CNIM 

CONSTRUCTIONS iNDUSTRELLES DE LA REDITERRANEE - 

PRÉVISIONS DE RÉSULTAT 1996 
ET PERSPECTIVES 

Le résultat net consolidé du Groupe en 1996 se situera 
entre 40 et 45 millions de francs, en nette progression par 
rapport aux estimations initiales. 

Comme prévu dés le communiqué du 13 novembre 1995 le 
redressement en cours du groupe BABCOCK se traduira 
par une réduction considérable de ses pertes. L’ensemble 
WANSON est redevenu bèTéfkâaire comme annoncé par 
ailleurs. 

Poursuivant la portique de réorganisation, l’objectif est 
d’amener le groupe BABCOCK à l’équilibre en 1998. 

Les performances de CNIM et de ses autres filiales sont 
satisfaisantes ainsi que leurs perspectives. 

Il sera proposé au Conseil d’ Administration le maintien du 
dividende é son précédent niveau. 

Le 12 décembre 1996 


Offre Publique d’Achat 
sur les titres Roussel Uclaf 

■ La Société française Hoechst, actionnaire majoritaire de Roussel Uclaf, a décidé de lancer une 
Offre Publique d’Acbat sur la totalité des actions ordinaires et des actions à dividende prioritaire 
sans droit de vote (ADP) de Roussel Uclaf, soit 11 768 805 actions ordinaires et 70 398 ADP 
représentant 43,38 % des droits de vote et 43,47 % du capital 

' Dans l'hypothèse où elle détiendrait à l'issue de l'Offre Publique d' Achat au moins 95 % des 
droits de vote, la Société Française Hoechst déposera, dès la clôture de l'offre, un projet d'Offre 
Publique de Retrait suivie d'un Retrait Obligatoire. 

Le prix de l'offre est de 1530 francs par action ordinaire et de 1330 francs par ADP. 

Cette offre est subordonnée à l'accord des autorités boursières sur sa recevabilité et le prix 
proposé. 

■ Le Conseil de Surveillance de Roussel Uclaf, réuni le 10 décembre 1996 sous la Présidence du 
Dr Salciz, a pris connaissance du projet d'Offre Publique d 'Achat présenté par ia Société 
Française Hoechst sur les actions de Roussel Uclaf, déposé auprès des autorités boursières le 
11 décembre 1996. 

Après avoir examiné avec attention le contexte et les motifs de l'opération ainsi que le prix de 
J'offre, Je'Conseü, à ! 'unanimité, a approuvé les termes de l'Offre Publique d 'Achat présentée par 
la Société Française Hoechst. 11 a considéré que l’opération est conforme aux objectifs de 
développement de Roussel Uclaf qui repose sur sa complète intégration au sein de Hoechst g 
Marion Roussel, ainsi qu'aux intérêts des actionnaires minoritaires. Le Conseil a estimé que le 2 
. prix offert constituait pour les actionnaires minoritaires la possibilité de. céder leurs titres à des |j 
conditions satisfaisantes et équitables, et il leur recommande de répondre positivement à l'offre. $ 

.L'ERAP, holding industriel de l'Etat et principal actionnaire après la Société Française Hoechst, 

• avec 4,28 % du capital, a indiqué qu 'elle apportera ses titres à l'offre. 


ROUSSEL. UCLAF 



Hoechst 
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■ LA BOURSE DE TOKYO a terminé, 
jeudi Odéoembi^ en baisse de 03 %, 
après la chute de Vftfafl Street En clôture, 
l'indice Nikkei a abandonné 67,18 
points, à 20 50130 points. 


■ L'OR a ouvert en basse, jeudi, sur k> 
marché international de Hongkong. 
L'once de métal jaune s'échangeait à 
368,80-369,10 dollars contre 369,90- 
37030 dollars la veille en clôture. 


FINANCES ET MARCHÉS 


■WALL STREET a fini en nette baisse, 
mercredi, déprimé par l'augmentation 
des rendements sur. le marché obliga- 
taire. L'indice Dow Jones a perdu 70,73 
points; à 6 40232 points. 


■ UK TOURS DU PÉTROLE BRUT, dÿn- en actions ont reçu 

més par une augmentation des stoda S'^Jnn^^edoIIajs d'apports en 
et la reprise des ejqportatÎOTs de bnrt „ n^aaxfe^^Sjre, 


LES PLACES BOURSIERES 


Hésitation 
à Paris 


APRÈS la forte baisse de la veille, 
la tendance était hésitante jeudi 12 
décembre dans un marché calme 
dans l’attente de l'intervention télé- 
visée du président Jacques Chirac et 
des résultats du sommet européen 
de Dublin. En hausse de 0,15 % à 
r ouverture, rindke CAC 40 repas- 
sait dans le rouge, avant de revenir 
à f équilibre à 2213,42 points vers 
12 h 15. Le montant des échanges 
était de 13 milliard de francs sur les 
valeurs du compartiment à règle- 
ment mensuel 

Mercredi, la Bourse de Paris avait 
abandonné 1,69% après une nou- 
velle alerte venue des Etats-Unis. 
Robert Hormats, vice- président de 
Goldman Sachs, craint que tes Japo- 
nais ralentissent leurs achats d'obli- 
gations américaines. Or tes japonais 
sont acquéreurs pour environ 25 % 
des émissions du Trésor américain. 
Ces propos ont immédiatement 
provoqué une tension sur tes mar- 
chés obligataires. Aux Etats-Unis, le 
taux d’intérêt sur les émissions du 
Trésor à 30 ans atteignait 6,62%, 
contre 6.49 % La veQle en clôture. 


* * * * 
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Indice CAC 40 sur un an 




Cette tension a pesé sur Wall Street, 
qui a cédé 1,09 % mercredi soit 

Du côté des valeurs, après la déci- 
sion du gouvernement de privatiser 
en deux temps le groupe Thomson, 

Promodès, valoir du jour 

PROMODÈS a vivement baissé, 
mercredi U décembre, à la Bourse 
de Paris. Le titre du distributeur a 
perdu 1,69 %, à I 392 francs, avec des 
échanges portant sur 46231 pièces. 
Selon tes intervenants, Pintérêt sus- 
cité par tes titres de la distribution en 
général trouve son origine dans 
r opération Carrefoufltora. 

Casino, qui pourrait être un parte- 
naire potentiel de Promodès, a ga- 
gné 2,08%, à 236 francs, dans 
353247 pièces. Mais, concernant 
Promodès, les opérateurs estiment 


Thomson^ F gagnait 33%. Les 
titres de la distribution continuaient 
d’être recherchés, comme 
Guyenne-Gascogne +3% ou Casi- 
no +2/1%. 


que te croissance de Carrefour lui fe- 
ra subir une concurrence très renfor- 
cée et qu’il risque une margina- 
lisation. 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 

HAUSSES, 12 h 30 12/12 11/12 




PRINCIPAUX ÉCARTS. 
AU SECOND MARCHÉ 


HAUSSES, U h 30 12/12 


I Indice SBF 250 sur 3 mois 
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i Indice second marché sur 3 mois 
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INDICES SB Fl 20-254 MlDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 






VALEURS LES PLUS ACTIVES 
T 2/12 Titra Captant 

SÉANCE. 12 h30 



'Indice MidCac sur 1 mois 
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Recul généralisé 
des places boursières 

LA BOURSE DE TOKYO a en- 
core cédé du terrain, jeudi 12 dé- 
cembre, maïs en terminant large- 
ment au-dessus de ses plus bas 
niveaux du jour, dans un marché 
prudent à la veille de l’arrivée à 
échéance des contrats à terme sur 
indice. Les valeurs japonaises ont 
terminé en baisse de 67,18 points 
(033 %) à 20 50130 points. L’indice 
Nikkei a « touché» en séance un 
plus bas niveau à 20 32132 points. 

La veüJe, WàD Street avait fini La 
journée en nette baisse, â l’issue 
d’une séance agitée, déprimée par 
une nette augmentation des rende- 
ments sur le marché obligataire. 
L’indice Dow Jones a perdu 70,73 
points à 640232 points, soit un re- 
cul de 139 %. D avait plongé jusqu’à 
130 points dans le courant de la 
séance. Les coupe-circuits, qui 
freinent les transactions informât!- 


LES TAUX 


sées, se sont déclenchés peu après 
l’ouverture et (Hit fonctionné tout 
au long de la journée. 

Cette nouvelle chute de la 
Bourse américaine a entraîné dans 
son sQlage tes places européennes : 
la Bourse de Londres a terminé en 
baisse de 533 points, soit 132 %, à 
3 982,5 points ; et la Bourse de 
Francfort a fini sur un recul de 
1,73 % à 2 841/15 points. 

INDICES MONDIAUX 

Cours «1 Coure au Var. 
11/12 W»2 
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PARIS PARIS 
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Jour le jour CMTIOans 


NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Jones 
' n /12 

Alcoa 63.62 

American Express 5330 

Ailied Signal 6832 

AT&T 3830 

Bethlehem 9 

Boeing Co 9537 

Caterpttar Inc 77 

Chevron Corp. 62/17 

Coca-Cola Co 49,25 

Disney Corp. 7225~ 

Du Pont Nemoure&Co 9230 

Eastman Kodak Co 8037 

Exxon Corp. 9430 

Gén. Motors Corp-H 5737 

G&. Bectric Co 97 

Goodyear T & Rubtae 49,75 

IBM 156,12 

irai! Paper ~ 40,62~ 

J.P. Morgan Co . 95.12 

Mc Don Pougl 5QJ5 

Merci; & Co.lnc. 79,25 

Minnesota Mng.&Mffg 83,12 

Philip Moris 118,87 

Procter & Gamble C lÔfigT 

Sears Roetwdc&co 4635 

Texaco 98 

Union Carb. 4235 

UtdTechnol 65.62 

Wcstlnqh. Bectric 18 

Woolworth™ 2337 



LONDRES 

Sélection de valeurs du FT100 

iW ïë 


AHled Lyora 

BaitiawBanle 
BAT. Industries 
Brtteh Aerospace 
Brittetl Airways 
Brittsh Cas 
Brttrëh Petroleum 
Brifoh Telecom 
b.t!r. 

CadburySchweppes 

Eurotunnel 

Glaxo 

Grand Metropolitan 
Guinness 

Hanson Pic 

Créât le 

HS.BX- 

Impérial Chemical 

legal 

• Marin and Spencer 
National Westnilnst 
Feniraular Orienta 

Reuters - 

Saatchi and Saatch 
Shell Transport 
Tate and Lyte 

Univeler Ltd 

Zeneca 


438 438 

1029 1035 

436 AM~ 
1121 1131 


1220 1238 

730 734 


LES MONNAIES 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 

wr 

AKianz HohUng N 2824 

BasfAG 6030 

Bayer AG 62,09 

Bay hyp&WechselMt 44,60 

Bayer Vereindranfc 6224 

. BMW 1042 

C ou imen b ank 3635" 

Daimler-Benz AG 100,15 

Degnssa 65030 

Deutsche Bank AC 7223 

Dreadner BK AG FR 44JS 

HentaH VZ 73,05~ 

HoechstAG 7035 

KantadtAG 51230 

UndeAG 934 


I New York. Dow jones sur 3 mois 
;cî £ itzi 


Man AG 

MmmesmannAG 

MetQBqesAG 

PieuasagAG 

Rwe 

SdieringAG 
-Siemens AG 



xf- 



65130 66730 

3025 3120 

358 3603Ô 

6530 6735 

12535 13030 

7320 7428 

274 27430 

8832 8934 

60630 610 


I L ondres. FT100 sur 3 mois 



[Francfort. Dax 30 sur 3 mois 
:Lif. 


13377 1123200 


Légère hausse du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL DU MATIF, qui mesure 
la performance des emprunts d’Etat français, a ouvert 
sur une hausse marginale, Jeudi 12 décembre. Après 
quelques minutes de transactions, le contrat échéance 
décembre gagnait 2 centièmes à 12830. La veille, le 
Matif avait plongé dans le sillage des marchés obliga- 
taires américains, Je contrat notionnel échéance dé- 
cembre terminant eu baisse de 42 centièmes à 128,28. 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 


Les obligations américaines avaient chuté à la suite 
d’un , article du Wall Street Journal, indiquant que les 
investisseurs japonais pourraient réduire leurs achats 
aux Etats-Unis. Les institutions étrangères, et en par- 
ticulier japonaises, détiennent environ un quart des 
obligations émises par le TYésor américain. Mercredi, 
le rendement des emprunts d’Etat américains à 30 ans 
s'est tendu à 6,57 % contre 6,49 % la veille en clôture. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 635 KJ 


Stabilisation du dollar 

LE DEUTSCHEMARK PERDAIT quelques frac- 
tions à 33804 francs, jeudi au cours des premiers 
échanges entre banques, contre 33850 francs la veille 
au soir. Le dollar variait 'peu, à 5,2101 francs et 1,5415 
deutschemark, contre respectivement 5,2190 francs et 
13410 deutschemark: La "veille, le franc avait cédé du 
terrain dans 1e sillage du dollar, lui-même pénalisé 
par la chute des marchés obligataires amé ricains- Le 

MARCHÉ DES CHANCES A PARIS 






repli du frairc est dû essentiellement aux incertitudes 
sur tes chances d'un accord franc-allemand au som- 
met de Dublin, vendredi et samedi, sur un pacte de 
stabilité liant les pays membres de reuro. Un échec 
du sommet se traduirait par une « explosion » du 
mark qui se réappréderait fortement face aux devises 
européennes et au franc, selon François Chevallier, 
économiste à la BFCE. 
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REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUD1 12 DÉCEMBRE 

Liquidation : 23 décembre 
Taux de report : 3,50 
Cours relevés à 12 h 30 

VALEURS Cours Derniers 
FRANÇAISES précéd. cours 


BJLP.(TJ’) 

Cr.Lyomsi5Cr.P0 — 

Renault CT J J 

Rhône PotdeneCTJP): — 
Saint Gobarnfr J.>— — 

Thomson SA (T-P) 

Accor 

AGF-AssCenJrance — 

Air liquide 

Alcatel Akahom 


Bail Investis. 

Bancaire ICfe} 

Bazar HoL Vile _ 

Bertrand Faure 

BIC. ■ - 

BIS 

BJ4.P 

BoSoreTedun . 

Bongraln 

Bonus 

Bouygues Offe. 

Canal + 

Cap Gémira 

Carbone Lorraine 

Carrefour 

Cadra Guichard 

Cadra GuktLADF— - 

CaanranB CM OJ) 

CCF 

CCMXCexCCMQLy — 
Cegkl{Ly ).-.— 

CEP Corninunicadon— 

Cents EuropReim 

Cetelem - 

GG1P — 

Chargeurs Ml 

Christian Dior— 

amena Fr 

Ope France Ly# ' 

Qarins — 

OubMedtemnee 

OaBedp — ■ 

Chias 

<% Comptoir Entrept 

“T Comptoir Moder.— 


947 

802,10 £3 
1620 % 
1840 <f! 

1219 A 
1020 « 
632 . & 

s* a 

42430 S 

w S 

598 3 

731 $ 

578 ü 
466 3 

18630 | 
765 f 
504 .§ 

200 S 
573 g 
2010 | 
556 • S 
135 v 

1160 J 

246,90 

880 

3150 

236 

.192 
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CAC 40 Crédit Lyonnais a — 

. » Credh National—— 

"V CSSÿiam<CSBO 

LAJs== 
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DaamABeeoo 

CAC 40 : Daæn* Systèmes — _ 

mnrnwv DevJLN-P.CaiU* 

% C £t£T DMCCDoflfasMQ 

+ - nT Dynaaira 

■ ,V* , Eaux (Gle des) 

+ 0,10 §É|fâg BRhge 

+ 038 ajB Bg Bf Aquitaine 

-030 iïgRm Eramet 

+ 0,05 ‘ ifSHallf, Eridama Beghtn 

+ 0^6 sSï||$ Essaorimi 

-0,19 EsstohitlADP- — : — 

+ D25 üüü Euro Disney—— 

+ 037 Europe i — — - 

-O * 54 «Siifl» Euroraurel — 

-0,16 jfüiëijl FüpaecM Mafias 

«130 Wmi FimriacSA.. .. . . 


Fromageries Bd— 

Galeries Lalayrtte.. 

GAN — 

Gascogne CB) — 

Gaumont#-— 

Gaz et Eaux— — 

. Géophysique- — - — . 

Gf-C : 

Groupe André SA. 

GnZarrô(Lj)f 

GTM-Entrepase 1 

Galbert — 

Guyerare Gascogne — ~ 

Ha v as ■ 

Havas AdvenUng—— 

UnmeubLFranœ 


Interbal 

| Marttdi nique > 
Jean Lefebvre- 

Kkpierre 

i Ubfavd 

! Ubige . 

ügankre— 


! Legrand 

Legrand ADP- 

LegrisMurt. 

| Lodrefats- 

i VOk* — 

LVMH MottWttton. 


12430 
27230 
222 
4103 • 
722 
1080 
444 £0 
242. 
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399 
39 
108 
11620 
628 
20530 
431 
264 
803 
1426 
1170 
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1030 
1130 
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1055 
«8 
«2.15 
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4300 
1800 
111 
•• 454 
■ 423 
2 ] 10 
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451 
- 380 
115 
24330 
975 
1940 
36830 
563 
790 
321 
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220 
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267 
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176 
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770 
.1816 
1272 
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çl- - 037 DresdnerBanki 

tl'ù - 137 i Driefonreln 1 

ïii +134 DuPontNemounl — 

j«g- -033 SfiSÉv-' Eastman KOd**— 

-038 TÏSS- EattRandl 

fe* -0,18 & NE*; Echo Bay Mines# 

ta- +032 iMŒl Bstrotai 

kàn' ♦ 0J6 S'tKrtT Ericsson#-———- 
c-a -046 Ford Motor# 

m -vn - - — 

Uk -1,12 îfi#t59: GenœrUnfiœdi— ■ 

CT* + 039 General Sectl u 

[3çf- -037 General Maton I 

lae + 038 C3eBelg5qoei 

*SÎ +361 Vttfiiëfil GnlUetropoStan— 

Guinness Pic l 

71 Hanson Mc 

MA, +1JB2 -gaBÎIÎj, HannonyGoidi 

^ - 037 Hitachi f. 

SÊf - 030 i'tSKTA Hoechst# 


sâtenberorr# 515 ,;^17 +038 

iSB Sîsr: ’S* M -B fl 


«#5. 

-ÎNttï 

•38330. 

-•14S30- 

J20SÜP 

,3W 

-r-L» 

-.Wl^û 

VïW* 

-ÜUB; 

«417 
^•WB 
-«P 
:Vf*> 
-:36ao 
ï.sn '• 

. m». 
-121,». 
■>99». 

9B"ï: 

:'300ÎAL 

;-.î7» 
•: » . 

-6». 

’ 48» 

::«U0 


+ 339 W= ••.. SheS Transport I . 

+ 038 .'“^5 V: Siemens • 

-136 . 255 . SonyCorpc»- — 

- OM ~'2ÈS' t ‘ StaritonoBank# 

J «*».'■'. TXUt». 

- 333 83» TeWooka# 

♦ 1 « .«W'c: Toshiba* 

-i.m -ITS iih*»* 


sa -Vâ3s -W7 
26,10 ;ia45'.J -WM 
347 ‘-Us -037 3B -- 

82» l’H» -W 1 +&-'■ 

342 =•»*(« -230 : 31 S-..; 

11730 -=11630. -036 rJJJ.j; 
34J0S ^ • 3«5. - Ï. ! ». ; 

867 -«5*. - -1fl3 


:g -%kÂ • «230 W: -jn 

:s i|;- - sar r ^ 

:â Si. vSB -SS 

:b^ssc= "B ^ Æ 

-035 a.Hszv, - 

♦037 ; CF. ' 

_ ".-Wf ' 

+ 026 -C&t. ■■ •• ■ ; 

_ ■:<». • 

-332 Sii-s* 

+ ûS Æ- ABRÉVIATIONS 

-1,18 ;3H‘ B •- Bardeaux; Li = Lille; Ly = Lyon; M - Marseille, 
+ 0» i SB?-;.: Ny = Naity; Ns = Nantes. 

' ■&.' .■= SYMBOLES 

-1,11 *Vt7jâ I na 2 = catégories de coratton - sans Indication catégorie 3; 
+ 0,19 V9& •; u coupon détaché; • droit détaché. 

!jg r \ «>*’• DERNIÈRE COLONNE 0): 

- 026 ' " Lundi daté manfi : % variation 31/12 

+ nS Mardi daté mercredi : montant du coupon 

+ 073 T-*» Mercredi daté jetafi : paiementdenwr coupon 

- 220 * ££-' Jeudi daté vendredi : compensation 

-020 venrhwfl daté samedi tramînal 

+233 ^ 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
JEUD1 12 DÉCEMBRE 


OBLIGATIONS 

BFCE9%91*03 

CEPME83%8B47CA- 
CEPME9% 89-99CA«_ 
CEPME9%92-06TSR— ■' 

CFD 9 7% «HB CB 

CFD83&924SCB 

CFF 10% 88-98 CA» 

CFF9»8M7C4# 

CFF102S%90-01CB»— - ’ 

CLF 83% 88-00 CA# — . 

CLF9VB8-93/98CA# 

□SA 9% 4/92417 

CRH83»92/9*4B— _ 
CRH 83110/87-888 — 
EDF 83% 88-89 Ott— 
EDF 83% 5Q-04 »__ — 
Empilât 61^97#— — 

R runsder 9*91-061 


% % ■ 
du nom. du coupon 


FtamstU,H924BA— 

HoraB 3 S% 90 «# 

CMT 83% B747CAI 

OAT930%85-97CAI— 
DAT 88^8 TWeCAi— 

0ATSWS48TRA 

OAT930K8M8^M— 
OATTM» *7/99 CA# — 

OAT8325%«M9l 

OAT830Ï9WD0CW— 

CSAT 85/00 IRA CAI 

QAT10%5*M0CA#— 
OATB9-01 TME CA#-— 
DAT 83% 87-02 CA# — - 

QAT 830% 89-19# 

OATASO%SO-2ÎCAR— . 

SNCF83%*MHCA 

tyun£iw63%9BCV— 


11530 

11335 

1(031 

106,11 

1D13B 

10129 

10M3 

9932 
• 109/B 
11M7 
10730 
117£1 
10527 
11730 
12234 
12232 
>. 10925 
1.J68.. 


ACTIONS Cours 

FRANÇAISES piéoéd. 

Arbel I» 

Baccarat (Ni)- r- ♦ 



SECOND; 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 12K30 
JEUDI 12 DÉCEMBRE 


VALEURS 

Adal(Ns)f — 



Aigle* 

Albert SA (Ns) 

AltranTedmo.* 

MontajgnesP-Gest 

Assystem* — 

BquePkanOeftj)— — ♦ 
BqueTBneaudCW— 

Bque Venus — ♦ 

Benereaui— 

BIMP- — ♦ 

Boiron (l y) I 

BofesetOy)»— ♦ 

But SA — 

> CmflfSA— — 

CE.EI— ^ 


Cours" • Derniers 
précéd- oms 


OhihkCï) ♦ 

■' 

Change Boum (M)- — 
OtfBtDalkH». — 

ohm ca» — : 

mdrtrmf - — 

CompÆuro.THe-CET — 

ChiÂndcy&A— 

CAHautt Normand — 

CA.P»islDF— 

CJUfle&Vblne— — 

CAMortôtan(Ns) 

CAduNord (U) 

CA. «se CO 

i C n d i 

! DevaNay— ♦ 

! DevBudbM)— — 

; DwaœServJtaj*le_— ♦ 
Adecco Trav.TenUjr — 

EurnpJxdnt^ly)». — 

EuropPnpufeâon ♦ 

Expandsa s— . 


1 Gauthtf France*, 
i 092000 




BqwTraraattand — — « 

BJiP.imercont 

BidermanalrO ♦ 

• BTPflade) ♦ 

Centenaire Bfcmzy 

ChampexCNy) — 

aCUn3unjQP — — - 

CJ.TRAM. (B) — : ♦ 

Cbwconie-AflS Wsq.-. — 
CoobBentaiAsUy— 

DarbUy — ♦•. 

Dtkrt Bdtin-2 - 

Docks de Fiance FA-—' ; 
EawBassînyichy——'*-. 

E c c u — 

Edi— ■ ' ' 

EntMsg. Parts r ♦ 

HdietBauche — 

Fldei 

HnataB ’ 

FJ. P J- ♦ 

Foncière (Ge) — 


2H Industries 8. 

arodrtCLy)# • 

3JJSA 

SrandopticPliott* 

SpeGoffnél y— - 
tSKÿ# 


Hernies htteniatl#- 
ICBT Groupe* 


Int. Computer* — 

IPBM 

M6rMetropt*:TV. 

Manitou* 

Manman 

Marie Briard#— 
MaaKJwres'Pnrfr- 


Wy’ïM 

fil 


Md Courier. 

Moraeret Jouet Lyl — 

Nrf-Naf»- - 

NSCSchtan-Ny 

Onet# * 

PauIPredadt* 

PjCML- — ♦ 

Petit Sort — * 


Derniers R»*» ***—_ 

murs FontLïonn»»»** 


® France LAJLD ♦ 

g France — 

g Frocn. Paut-Renud • 

JY Gadot ♦ 

&. G.TJ (Transpon)— 


® Locamion(Ly) ♦ 

W Lada ♦ 

® Monoprix ♦ 

« Métal Déployé — 

S Man* — 

lu . Navigation (Nie) 

W'OptWB — 

K» pahad-Msitont 

ExajCWreftrttNy) 

SJ Paris Odeaw.. ■ — 

Piper Hexfalec t' — • 

K" Promodes(a)- — ♦ 

tw psa Industries Ly— 
g? Rhin MoseBe(Ny)— 
pb Rouÿer* 

|g Saga — — — ♦ 


saEufei sxpü — ♦ 

3£e SoM ♦ 

SC'2 5eftagi- — • 

•J Taittinger 

,i Tour SW 

*!»•{? Vkat-; 

Zodiac now. ♦ 

Finaa — 

GaDard(M) 

ë%. choudan-Uviratte — • 

-V- Crd Bazar iyon(D0 

•Jri* ■; Cd MouLStrâsbourg— • 
' hnnwÆUyondy)*. — ' 

n LBoui8et(Ly) ♦ 

Ltoyd continental- — - « 

Lordex(Ny) ♦ 

f* MagiyonGeiiUy) ♦ 

g* MausnereForest— 

Moncey Financière ♦ 

MJUL(Ly) 

Part-DteuCFTnXly) ♦ 

' poflft 

ÿ» Sabemndy). 

4 Samsedj). 

mJ* sediBlenne(iy) — 

ÿJS Tanneries Fa (Ny) ♦ 


•f'éWf.:; ACTIONS Coure Derniers 

"-f ÉTRANGÈ RES précéd- coun_ 

'z‘ '.M-yt- r B8yer.VCreinsBank 228 

• ! 4® * ComroerdankAG 116.10 

FlnOrd >M0 

GoWFlelds South 1B.1J sgSà'C 

ïp-m/.-V Montedhonattep. 103S 

•W/l OlympusOpdcal 

*.V RDdamroN.V.. I^IO 5"®^ 

p4È£'-r Sema Groop Pic «30 

? 3 l£;-x scMySA. îins 

S V-"i ABRÉVIATIONS T" 

îTl b «■ Bordeaux; U-LBe;Ly«Lyon;M = Mareeffle; 
Ny » Nancy: Ns= Nantes. 

caFfi SYMBOLES 

i nu 2 = catégories de cotation - sans mdiation 
•*J5 llLli. xV-™.™» détaché: • droit détaché; 


; ■: 


I 

P 

fef 

'ifÿiz* ' 

*y*r -L 


‘ Po^ouhtHs(NS)_ 

RwfiaB# 

lü 8 ye(CarhianJ)Ly- 
Reydd knduaJJ — 

Robertet* 

Rooieau-Gufcharrl- 

Sécuridev#- 

SmobyOyJ» 


Sogepag» : ' 

Sogeparc(FltO— — - 

Sop ra — 

SrephJMan* 

Sytea — — 

( Itisreke-Frano 

TF1-1 — 

ThennadorHolday) — 

TrouwiyCatnin» 

^ Untog. 

Union FtoFrma 

VidetOet 

VftnorinetOe# 


NOUVEAU MARCHE HORS-COTE 

Coars relevés à 12h» UnesélecUon. Ctours relevés à I2h 30 

JEUD1 12 DÉCEMBRE JEUDI 12 DÉCEMBRE 


VALEURS 

AppHgeneOnor. 

CoB- 

QectroniqueDÎ- 
FDMPhannan.- 

HighCa 

t Infonie— 

Jofa-Regol 

ÿ*»: Mie Amis 

" V Plcoÿga- 


COure 

précéd. 

• 90 
17130 
455 
204 
266 

♦ 190 

9030 

82 

11430 

160 

26 

429 


Derniers 

cours 

WMB 


■Ï-X&ri 

m. 


VALEU RS pjS 

Eridanla-BéÿvnCJ ♦ 725 

CfMtGênJnd. ♦ 2120 

Générale Oaidertale— ♦ 6435 

Mu mm • 1*B 

Siledeun du Monde— 6 19430 


Derniers 

cours 




J, 

*.£f 

kmy 


ABRÉVIATIONS „ 

B = Bordeaux; U = Ulle; Ly = Lyon; M = Marseille; 

Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de rotation - sans indication 

atégorie 3; ♦ coure précédent; ■ c °“[ > ° n 
détaché; • droit détaché; o ■» 'Offert; 
d = demandé; î offre réduite; l demande 
réduite;# contrat (T animation. 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le n décembre 


VALEURS 


Émission Radial 
Frais ind. ne* 


Mario Patrimoine .157934 

Natio perspectives IBM» 

Natkj Placements C/D— 

Matto R ev enus- . J 11531 

NarioSkurké. 

NarioVMeun 1120 


BRED BANQUE POPULAIRE 



AGI PI . . 

Agipl Ambition (Aa) — ..1223» 


BANQUES POP1AAKB 


AniiganeTrâsorerie — 
Mario CoortTenne— — 
Mario CourtTerme2— - 


BANQUE TRANSATLANTlQUe 

Aibïtr. Court Terme . 

Aibitr. Première ®£îî 

Arbkr.'Sécairité 176032S 


869732 

13971 

379369 

225131 

1651722 

2491,13 

ZZ7.11 

14432 

1KB5.16 

99055 

12043» 

■aap 

1SS93B 

540832 

16627 


06Sg-tRSC*é-- 


CDC GESTION 

i Livret Bourse Wv.D — . «J- 1 ' 

! l« Livret PonefeoBeD- . . 92 ft 59 

J 5KAVMULTW»1W*OfrtUM ^ 
! Nord Sud DévetopC/lD- ♦ 23U44 

f Patrimoine Retraite G— ; M634 

f Sicav AssodationsC 239235 


ÉOT. Trésorerie C/D — 

Ecur. Trimestriel D 

EpHtourt-SkavD 

GÉoprimC- 

CéopflmO 

B m j mC — 

Prévoyance Bar. D— 
Fonds communs de 
Ear.CBpüpiemiêreC— 
Earr.SkuripremfeeC- 
Ecur.SensifXBidèreC— 


Août Futur D. 


Mario Ep. Capital C/D— 
Mario Ep. Croissance — ’ 

Mario Ep-ObOga dcns— 

Mario Epargne Rairte^ 
Mario EpatgneTrésor— 
Mario Epargne valeur— 

Mario France Index 

Mario IramoWftr 

Mario Inter- — 

Mario Monétafa* C/D— 
Mario Opportunitfa 


FontkavC •• 

Mutual déptesSkavC- 1 

I gaiu* p , ep3j< 

[ Ente. Actions Ftdur D— 

; Eeur.CaptaatC — — 

i Eeàr.CapiufcaÜmC— 

; Boor.DônimonétalreD. 

Eair. Expansion C v 

Eair.CéCMdqBsC 

Bag.tnvegb.P - - ■ 

Eeur.ManépRnéère — 

Ecar. Monétaire C 

[ Ecur.Mon£nireD - 


uni Fonder — 

Uni France 

U tri Garantie C. 
UN Garantie D. 


31629 

200630 

19735 

1234039 

1201 un 

181534 

1042E 

pbceoents 

1175335 

1174526 

12712.11 


O 11779836' 
14830 
100,19 
639,43 
«0936 
1912.12 
195837 
O 93425637 
17724 
199032 

♦ 135530 
O 1178121 

O 117812) 

527,12 

175034 

122535 

♦ 11033 
17270 

1273,11 
70430 
182626 
148430 
157439 
© 30527 

. O 29937 


Untven Actions 

UrévBS-ObOgations — : 


QèLMotEpXour.T — 

CrédJ*uLEpJnd.C 


CK BANQUES 


V.-.l Ct&LMotJEpJ 

: Cr6dJ4uLEpJon9.T- 


Fnuidc Régions—-— 


ObCdcMonSaL- — - 
ObOdc Régions 


«PARIS 


CALMuttitJ*»"*! — 132638 

CfédJyluLEpJWg. mW 

CtédJ4ut3pJQuatie_ 1127,06 

t LCF E. DE ROTHSCHILD BANQUE 

; Asie 2000- ■ «537 

aire- Honoré Capital — 1911122 

y. St-Honoté Marth. Enter. 6S3« 

St-Honoré Pacifique — 727^ 

££ LEGAL & GENERAL BANK 


£aâ»& 


WM 

■■'t v:?.;-"... 


EuitoSofidatité 

Lion 20000 C 

Lion 200000 - — 

Lion Association 

UonPhtt— 

Lion Trésor 

ObOkxt 

Skav 5000 

SOnhanœ— 

SSvsm 


QérLMutlIklAOLFr- 


Stratégie Actions 

Stratégie Rendemere— 


AmpStude Monde C — 
Amplitude Monde D — 
Arapfltude Europe C/D - 
BandelD — 

Emergence Poste D 

GéoHjsC — 

GéoMjsD 

rmensysC 

lncensysD — 

Latitude C — 

laritiute P 

OUkysD — 

Æ PfeitadeD— 

PosaGesdooC 

- Revenus Trknestr.D — 

SZ» ? . SdsriœD 

?5EjSsÈ 5 ThésoraC 


.-..v.,. .V- 


•o-t 

\y-î9m> 



SOC1ETH 

GENERALE 

ActimontoireC 

Actimontraire D 

Cadence 1 D 

Cadence 2 D 

Cadence 3 D 

Capimonétalre C — 

CapSmon&heD 

SogeoMgC 

mrèroMigC — 

Interséiecrion France D. 
!LG.FranŒoppc«.C— 
SXL Fiance oppxtD— 

Soqmf rance C 

SogerAanceD 

: SogépargneD 

; sogMsrC. 

1 Fonds conun a ns de 

FavorD — 

SogefianceD — 

Sogenfranœ Tempo D — 


3746939 

3051035 

106436 

10710* 

105935 

40527 

37636 

894435 

688238 

6103? 

175231 

168931 

15362° 

141820 

30523 

1897,15 

placements 

125233 

169033 

1552* 


--f.racyw 


'rta&é 

:vjsaw\ 


y - 

.1222?? 

Vr.dÿ 


SYMBOLES 

i* o ootH5 «lu Jour! ♦ cours prtcÉdent 

toute la BOURSE EN DIRECT 


J 3615 


LEMONDE 


Publicité financière Le Monde : 01 44 43 76 26 


«3» 
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AUJOURD'HUI 


SCIENCES 


CALCULS La théorie quarrtïque 
stipule que le hasard est au cœur de 
Kinfiniment petit Essentielle dans de 
nombreux domaines scientifiques, 
l'existence du hasard est extrême- 


ment difficile à confirmer physique- 
ment voire impossible à créer mathé- 
matiquement • LA SIMULATION, très 
utilisée aujourd'hui dans un grand 
nombre de dsdpfines, de la physique 


à la sociologie, grâce aux possibilités 
offertes par les ordinateurs, a pour- 
tant besoin de séries de nombres aléa- 

LES 
ont. 


toi res toujours plus longues. • 
GÉNÉRATEURS qui les élaborant 


été mis au point à l'origine pour tes 
physiciens qui préparaient la bombe, 
atomique américaine, dans le cadre 
du fameux projet «Manhattan». 
• MAIS ILS N'OFFRENT, par essence. 


qu'une approche, «pseu do -al.^; 

toire.. arofideSe et I mparfe te Seul 

le hasard quantique pourrart ^a» œ 

'handicap.. Mais, non 1 3 

est impropre à l'expérimentation. 


Les mathématiciens jouent à la roulette pour comprendre le hasard 


Objet de recherche constante, les séries de nombres aléatoires restent un idéal inaccessible. Elles n'en sont pas moins à la base de la simulation, 
outil favori des chercheurs confrontés aux phénomènes complexes imaginé à l'origine pour la bombe atomique américaine 


LA LÉGENDE veut que l’idée de 
faire du hasard un outfl de simula- 
tion soit née dans l'immédiat 
après-guerre, au Nouveau- 
Mexique, au cours d'un déjeuner 
entre des chercheurs du labora- 
toire scientifique de Los Alamos et 
leurs épouses. C’est, en effet, en 
1953 que Nicholas Metropolls et 
les couples Rosenbluth et Teller 
ont jeté les bases d’un nouvel algo- 
rithme destiné à permettre fétu de 
de la distribution de sphères dans 


V -‘K*:*-* 

.. /J -j . 



v- ".c *-v 

- * • . *•.*.*•■•*• 


le 





un espace donné : en faisant varier 
aléatoirement leur position et leur 
nombre, D devait * mimer » l’éven- 
tuelle formation de réseaux ou 
l’apparition d'une organisation au 
sein de l'ensemble de baies. Arché- ■ 


type du principe de la simulation 
qui a envahi une bonne part de la 
science et de la technologie, cet ar- 
ticle est considéré comme fonda- 
teur d'une des branches les plus fé- 
condes de la statistique. 

A vrai dire, cette méthode fon- 
dée sur {'utilisation du hasard, 
baptisée Monte-Carlo, était déjà 
connue d'un petit nombre d'ini- 
tié s. Ce nom de code avait été 
choisi par John von Neumann, à la 
tête du projet Manhattan, qui allait 
conduire à la conception de la pre- 
mière bombe atomique lancée sur 
Hiroshima en 1945. Avec son col- 
lègue Stanislaw Ulam, von Neu- 
mann était confronté à un épineux 
problème concernant la diffusion 
des neutrons dans différents maté- 
riaux. N’ayant ni le temps ni les 
moyens d'entreprendre des expéri- 
mentations systématiques sur ces 
questions de confinement, les 
deux mathématiciens reprirent 
l’idée, suggérée dans les années 30 
par Enrico Fermi, de confier au ha- 
sard le soin de suivre La trajectoire 
de chaque neutron. 

Grossièrement, la méthode 
consiste à faire comme si une rou- 
lette de casino - voilà pour le din 
d’œü au rocher monégasque - dé- 
cidait, à chaque collision éven- 
tuelle d’un neutron avec une autre 



À 




particule ou atome, s'il était absor- 
bé, ou s’il rebondissait et combien 
d’énergie il perdait à cette occa- 
sion. Prédire grâce à des équations 
le résultat d’une telle séquence 
d'événements est quasiment im- 


possible. En revanche, procéder à 
chaque étape à un coup de dé ou 
de roulette présente moins de dif- 
ficulté, et o fifre une assez bonne 
analogie avec le phénomène réel: 

A condition, bien sûr, de dîspo-~ 


L'aléatoire existe-t-il vraiment ? 


FAITES VOS JEUX, mesdames et messieurs, 
le prochain tour est peut-être gagnant Est-ce 
possible ? Les profits considérables des casinos 
et des loteries reposent sur une illusion cou- 
rante qui veut qu’on ait moins de chances de 
toucher immédiatement après des gains impor- 
tants que lorsqu’on a subi une série d’échecs. 
C’est ce que l’on appelle le «faux raisonne- 
ment de Monte-Carlo ». 11 suppose - à tort - un 
lien, quel guH soit entre les participants à un 
jeu de chance, et l’existence d’un « schéma », 
ou d’un « système ». Les propriétaires des casi- 
nos, bien sur, savent qu'il n’en est rien, ce qui 
explique qu’ils soient riches, et que beaucoup 
de joueurs soient pauvres. 

En théorie, chaque coup de dé a sa vie 
propre, et ne dépend aucunement des événe- 
ments antérieurs. Cest ainsi que la probabilité 
de sortir aux dés six 6 successifs est très préci- 
sément d’une chance sur 46 656. Et elle est 
exactement la même pour n’importe quelle sé- 
quence de six chiffres en six coups successifs. 
Le dé n’a pas de mémoire. Cest pourquoi la 
stratégie consistant à jouer une série en appa- 
rence aléatoire (1, 35, 46, 17—) plutôt qu’une sé- 
rie ordonnée est sans fondement 


L'ERREUR DES SISMOLOGUES 

Pourtant, les scientifiques font parfois la 
même erreur que les joueurs (mais en sens in- 
verse) lorsqu’ils se laissent abuser par des sché- 
mas dus au hasard, dans lesquels Os croient 
voir une cause sous-jacente. Les sismologues et 
les vulcanologues se demandent par exemple, 
si les tremblements de terre ou les éruptions 
obéissent à des séquences périodiques, prévi- 
sibles. Sans trouver de série probante. 

Mais qu'est-ce qu'un « nombre aléatoire » ? 
Au sens étroit du terme, c’est un nombre parmi 
d’autres dans une séquence qui n'a ni schéma 
ni régularité. Là, bien sûr, est le piège. D est en 


effet, impossible de savoir si une séquence de 
□ombres est véritablement aléatoire, ou si die 
répond à un schéma qui aurait échappé à la dé- 
tection. 

Les nombres vraiment aléatoires repré- 
sentent donc un concept que l’on ne rencontre 
pas dans le monde réeL Et quand bien même Ds 
existeraient, Os ne seraient pas très utiles : les 
propriétés statistiques d’un ensemble de 
nombres considérés comme un tout changent, 
en fait, à chaque addition d’un nouveau 
nombre à la série. En pratique, les mathémati- 
ciens utilisent des ensembles de nombres 
« pseudo-aléatoires », créés par calcul itératif. 

n existe un cas où la nature est véritablement 
aléatoire, bien qu’à l’échelle la plus infinie, 
c’est-à-dire an niveau quantique. Aux premiers 
temps de cette nouvelle physique, les scienti- 
fiques étaient aux prises avec le problème de 1a 
« dualité ondes-particules », les particules pou- 
vant, dans certaines circonstances, se compor- 
ter comme- des ondes, et vice versa. Louis de 
Brogfie en France et Erwin Schrôdinger en Au- 
triche ont été des pionniers dans l’étude de la 
nature ondulatoire des particules, qu'Os-ont in- 
tégrée à la théorie quantique. Dans celle-ci, la 
nature probabiliste des causes et des effets a 
conduit à la conclusion que Pacte même d’ob- 
server « choisit » les résultats causais à partir 
de nombreuses possibilités : le hasard serait 
ainsi au coeur de T univers. 

Pour illustrer les problèmes et les paradoxes 
d’une vision quantique de la réalité, Schrôdin- 
ger a imaginé l’expérience suivante : un chat 
imaginaire est placé dans une boîte scellée et 
opaque où un dispositif peut émettre une dose 
mortelle de gaz toxique libérée par la désinté- 
gration d'un atome. L'enchaînement cause-ef- 
fet apparaît clairement Si l'atome se désin- 
tègre, le poison est libéré, et le chat meurt Si 
T atome ne se désintègre pas, le poison n’est 


pas libéré, et le chat vit Mais les observateurs 
que nous sommes ignorent l’issue de l'expé- 
rience. Pour nous, le chat est ou bien vivant 
ou bien mort jusqu’au moment où nous ou- 
vrons la boite. 

Mais lé sort du chat dépend-fl de notre ob- 
servation comme le voudrait la théorie quan- 
tique appliquée à cette expérience ? Cela 
semble illogique, et beaucoup de grands esprits 
ont combattu les implications de Pexpérience 
du « chat de Schrôdinger » sur notre concep- 
tion du monde. Pour eux, fi y a là un vice. Un 
état de chat à la fois mort et vivant correspon- 
drait certes à on état cohérent quantiquemenL 
Mais cette «cohérence quantique» disparaît 
au moindre couplage avec lé reste de V univers. 


ser d'une roulette assez rapide 
pour p e rme tt r e le calcul du trajet _ 
d’un très grand nombre de neu- 
trons. Ce n’est pas un hasard si les 
scientifiques de Los Alamos ont 
également été à l’origine dés pre- 
miers ordinateurs - Eniac puis la 
série des Maniac -, afin de multi- 
plier les lancers virtuels de rou- 
lette. Et si von Neumann est 
considéré comme le père des 
générateurs de nombres pseudo- 
aléatoires.’ 

Comment le hasard peut-il 
rendre compte de phénomènes dé- - 
terministes ? « Pour comprendre, 
on peut imaginer un cercle compris 
dans un carré tracé sur la plage, ex- 
plique Wemer Krauth, du labora- 
toire de physique statistique de 
T Ecole normale supérieure (ENS). 
Si on lance au hasard des caüloux 
dans la zone du carré, une part 
■d’entre eux tombera dans Ftre du 
cercle. Si on fait le rapport entre 
ceux-ci et ceux qui sont compris 
dans le carré, on peut assez facile- 
ment déduire [le rapport de la sur- 
face du cercle sur celle du carré 
étant pi sur 4] une valeur appro- 
chée de pL» Dans ce cas, la proba- 
bilité mathématique est propor- 
tionnelle à la surface, traduite par 
le nombre de caüloux qui s’y 
trouvent. Sa qualité dépend du 
nombre d’« essais » réalisés. Il suf- 
fit de s’armer de patience pour lan- 
cer un très grand nombre de cail- 
loux -d'aülenrs dérivés du 
' « calcul » latin -, et de s’assurer 
qu’on le feit bien « an hasard ». 


Monte-Carlo (Le Monde du 4 dé- 
cembre). Mais la physique des ma- 
tières condensées et la chimie ne 
sont pas en reste. « Ce mode de si- 
mulation permet d'étudier les poly- 
mères, en passant d’une configura- 
tion à une autre de ces chaînes 
moléculaires K en offrant ainsi une 
idée de leur poids statistique, ex- 
plique Bertrand Duplantier, du la- 
boratoire de physique théorique 
du Co mmis sariat à l’énergie ato- 
mique de Saclay. U fait le pont entre 
la théorie et la réalité. » 


Des nombres aux images 


TROP RESTRICTIF 

De plus, l’expérience est trop restrictive dans 
sa définition de « F observateur ». Celui-ci peut 
n'être pas l'expérimentateur qui ouvre la boîte, 
ni même un être sensible. Le chat, naturelle- 
ment, est un observateur, de même que le dis- 
positif mécanique qui répond à la désintégra- 
tion de l'atome en libérant une dose de poison : 
D « observe », en effet, cette désintégration, et 
prend la mesure qui s’impose. Ainsi, le chat est 
mort avant que nous n’ouvrions la boite, et les 
questions d’incertitude du quantum et de ha- 
sard sont une fois de plus, renvoyées au do- 
maine des particules et des atomes. 

L’histoire montre que le monde macrosco- 
pique de la vie réelle semble n'être pas gouver- 
né par les règles apparemment capricieuses du 
quantum. Dans le monde macroscopique, les 
effets suivent leurs causes. Pour le joueur mal- 
heureux, l’espoir qu’un caprice quantique for- 
cera Papparition d'une carte favorable est donc 
vain. * 


Henry Gee 


AIGUILLE ET NAIN DE JARDIN 

. A travers le «problème de l’ai- 
guille », exposé dans, son Essai . 
d'arithmétique morale, -le.natura- 
liste français Georges Buffon 
(1707-1788) fut lej>remier à choisir 
cette approche statistique expéri- 
mentale pour évaluer la valeur de 
' pi. Le résultat reste néanmoins 
beaucoup moins précis que celui 
obtenu grâce à la méthode des in- 
tégrales, qui passe par le décou- 
page du cercle en surfaces de plus 
en plus petites. «E/r revanche, si 
vous voulez calculer, par-exemple, le 
volume d’un nain de Jardin, dont la 
forme est déjà plus difficile à mettre 
en équation qu’un cercle ou une 
sphère, plaisante Wemer Krauth. la 
méthode aléatoire est plus intéres- 
sante. » Elle devient imbattable 
lorsque les problèmes à résoudre 
ou les situations à simuler 
comportent de nombreux degrés 
de liberté ou cT Incertitude. 

Cest souvent le cas en neutro- 
nique, grande utilisatrice des mé- 
thodes Monte-Carlo. Sur six mois 
die l’année 1995, on recense plus de ' 
deux mille articles de physique qui 
y font référence, et la moitié de la 
phénoménale puissance dé calcul 
dn Laboratoire européen de phy- 
sique des particules (CERN) y est 
consacrée. Ainsi, le projet de réac- 
teur-accélérateur défendu par le 
Nobel de physique italien Carlo 
Rubbia n’existe-t-U que par la 
grâce de simulations griffées 


Le procédé de création de séries 
de nombres pseudo-aléatoires est 
semblable, dans sa conception, an 
genre de mathématiques utilisées 
pour créer les images « «raciales » 
liées à la dynamique non linéaire 
et au chaos. Le cflèbre ensemble 
de Mandelbrot, divisible à F infini, 
est l'obtention géométrique des 
résultats d’un procédé itératif 
étonnamment simple appliqué à 
un nombre. Selon le nombre 
choisi au départ, le résultat peut 
on um v eig e r vers une solution fi- 
nfe, on partir on spirale vers Fînfi- 
nï, à une vitesse que définit le 
nombre d’itérations nécessaires à 
l'obtention de Pim on Pautre de 
ces résultats. La « frontière » géo- 
métriquement définie entre les 
deux résultats constitue la struc- 
ture fractale qui confère à Fen- 
sèmble de Mandelbrot sa forme 
caractéristique. On ne sait jamais 
où mènera l'Itération. La 
complexité de l’ensemble de 
Mandelbrot est difficile à conce- 
voic à partir du procédé très 
simple utffisé pour le créée. 


Hervé Morin 


Les chercheurs se heurtent aux limites de l'aléa artificiel 


COMMENT créer du hasard? 
Pour Pierre Simon de Laplace 
0749-1827), cette ambition relevait 
de l’hérésie. Selon cet apôtre du 
déterminisme, tous les événements 
de la nature, y compris un lancer 
de dé ou la course d’une biDe sur 
une roulette, dépendent de lois im- 
placables. Si nous n’anivons pas à 
les prévoir et si nous devons nous 
en remettre aux probabilités, c’est 1 
parce que nos sens et nos instru- 
ments de mesure sont défaisants. 
Le marquis mathématicien consi- 
dérait que la nature doit pouvoir se 
mettre en équation, et que l’aléa 
n’est pas de ce monde. 

Les développements, au 
XI X e siècle, de la mécanique statis- 
tique, l’observation des phéno- 
mènes chaotiques et, plus encore, 
ia découverte de l’univers quan- 
tique, dans lequel on ne peut me- 
surer simultanément ia vitesse et la 
position d’une particule, ont bien 


évidemment fait évoluer cette vi- 
sion « anti-aléatoire ». fourtant, la 
création de suites toujours plus 
étendues de nombres présentant 
les vertus d’un hasard sans tache 
reste un défi posé aux mathémati- 
ciens. Les besoins de telles sé- 
quences étant énormes et crois- 
sants dans ' les disciplines 
scientifiques qui font appel à la si- 
mulation numérique, les re- 
cherches n’ont pas cessé depuis 
l'invention par von Neumann et 
Ulam, dans les années 40, des gé- 
nérateurs de nombres pseudo- 
aléatoires. 


■ GERME» 

Le principe de ces générateurs 
est généralement simple : on part 
d’un ensemble de valeurs initiales, 
appelé «genne», que l’on trans- 
forme par Je biais d’une ou de plu- 
sieurs opérations mathématiques 
simples (addition, multiplication, 


décalage de chiffres, troncatures-) 
comportant toujours un caractère 
non linéaire. Le résultat obtenu 
permet d'aboutir à un nouveau 
nombre auquel on fiait subir une 
opération similaire. Tout l'art 
consiste à « s'arranger » pour que 
cet algorithme aboutisse à une 
suite de nombres offrant de 
bonnes qualités statistiques, la plus 
longue possible. L'algorithme n'en 
est pas moins déterministe: un 
même germe donnera toujours la 
même série de nombres. 

Pourtant, quelle que soit la solu- 
tion retenue, « l’algorithme finit 
toujours par être pris en défaut». 
souligne Jean-Marie Normand, du 
service de physique théorique du 
CEA, à Saclay. Un connaisseur: 
pour les besoins d’un ordinateur 
spécialisé, il a été amené à conce- 
voir un générateur de nombres 
pseudo-aléatoires particulièrement 
puissant capable de fournir des sé- 


ries d’un million de milliards dé 
nombres l Mais si Fon poursuivait 
les calculs au-delà, la série finissait 
par se répéter à l'identique, ex- 
pHque-t-ü. Ce phénomène périodi- 
que est inévitable. H suffit bien 
souvent de disposer d’un ordina- 
teur plus puissant pour atteindre 
les limites d’un algorithme jusque- 
là jugé performant. 


PROBLÈMES DIOPRAHTIENS 

Mais cette répétition de la sé- 
quence n’est pas te seul défont des 
générateurs, « Le plus difficile sur le 
p/an mathématique est d’évaluer la 
qualité statistique de la série, note 
Jean-Marie Normand. Elle peut pré- 
senter des .corrélations comme, par. 
exemple, quand un écartement entre 
deux ou plusieurs nombres éloignés 
de la série se reproduit pour d’autres 
valeurs de celle-ci » La mise en évi- 
dence mathématique de ces corré- 
lations, qui viennent polluer la qua- 


lité de l’aléa, figure parmi les 
problèmes dits diophantiens, les 
plus ardus de la théorie des 
nombres. ' 

De plus, un générateur peut être 
adapté à un problème particulier, 
mais donner des résultats catastro- 
phiques pour une fâche différente. 
11 présente nécessairement des 
biais, difficilement repérables. .En 
outre, « l’utilisateur est en général 
incapable de dire à quel biais du gé- 
nérateur son problème est sensible I, 
souligne Jean-Marie Normand. 
Une précaution élémentaire, « mais 
'pas toujours respecté è », consiste à' 
employer plusieurs générateurs 
différents afin de comparer les ré- 
sultats. 

Faut-il pour autant se résoudre à 
ne disposer que d'un hasard impar- 
fait ? Une autre méthode consiste- 
rait à relier les générateurs à des 
phénomènes physiques compor- 
tant un caractère aléatoire, tels que 


H.M. 


* Pago réalisée par les rédactions 
du Monde et de la revue scienti- 
fique internationale Nature. 
Ttofoction tie Sytvette Gküze. . 
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En général, la méthode Monte- 
Carlo permet de s’attaquer à toute 
. une série de problèmes ayant un 
caractère conjecture! et de nature r 
stochastique, c’est-à-dire aléa- 
toire. Et lorsque la théorie est en- 
core incomplète ou mal définie, 
elle est appelée à la rescousse. 

Cest ainsi que la biologie l'utilise 
pour évaluer les différentes formes 
que peut prendre une protéine ou 
un fragment d’ADN- La .médecine 
nucléaire l’emploie également 
pour évaluer l’impact des théra- 
pies faisant appel aux rayonne- 
ments. 

les besoins de simulation sont si 
universels que les sciences sociales 
ont elles aussi été séduites. Cer- 
tains ont tenté d’optimiser le 
nombre d'opérateurs sur une 
chaîne de montage en fonction de 
la probabilité d'occurrence de 
pannes de machine. Les sciences 
économiques y font appel, mais’ 
aussi la démographie et même la 
psychologie. Le comportement hu- 
main, parfois hasardeux, se trouve £ 
ainsi décrit par l’aléa mathéma- 
tique. Ultime paradoxe. 


la décroissance d’une source radio- 
active, qui libère des particules se- 
lon un intervalle de temps imprévi- 
sible, ou encore le « brait blanc » 
d'une diode. Séduisants de prime 
abord, ces systèmes ont pourtant 
rapidement été abandonnés: fis 
dépendent de l’environnement, no- 
tamment thermique, .et O est diffi- 
cile d'affirmer qu’ils ne sont pas, 
eux aussi, sensibles à des phéno- 
mènes de corrélation. De plus, ils 
nécessitait un interface avec l’ordi- 
nateut Rus grave : les séries qu’Ds 
permettraient de créer ne pour- 
raient, par définition, être repro- d : 
diôes, ce qui est en général une 
exigence forte de la simulation— 
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Rio de Janeiro pleure la déchéance 
de ses grands clubs de football 

Aucune équipe carioca ne s'est, qualifiée pour là phase finale du championnat brésilien 

[jjrt de football le plus populaire du monde. Les leurs meilleurs joueurs, dont les supporters 
2* t ^°^ ont pas dîfficu,tes économiques, ou l'incurie des dki- suivent la carrière à l'étrange^ au Paîis-Saint- 
ffltte saison aux quarts de finale du champion- géants, poussent les dubs de Rio h se priver de Germain en particulier. 


RIO DE JANEIRO rïgeants soucieux en priorité de leur 

correspondance promotion personnelle (quand ce 

"“Tf jusqu'au bout », « La n’est pas de leur enrichissement), 
recette de I échec », ou une énorme Ancien journaliste sportif reconver- 

« Thstesse » affichée en ouverture ti dans la publicité, Kleber Laite, 
d un cabrer des sports : les .man- président du Hamengo, se retrouve 
cnettes-de la presse brésilienne ré- en première figne sous le feu nouai 

stunent, ces dentiers jours, lTiis- des critiques. 
toits d*un naufrage annoncé, celui • 

du football carioca. 1 

Fin novembre, la 23 e et dernière FlUminenSe, 
journée du. tournoi qualificatif pour 
la phase finale du championnat na- -lUR QGS ClllDS 
tional a permis, en effet, de dresses' . . 

le constat de faillite collective des leS DIUS preStlQieUX 
quatre grands clubs de Rio, Aucun , . „ , m \ , 
d’entre eux - Flamengo, Vasco da OU Brésil, H 3 DU 
Gaina, Botafbgo, Fhuninense - ne , . . . 

figure panni les huit qualifiés pour éviter la reléqatiOn * 
les quarts de finale. , „ .. . «• 

Inédite, l’humiliation est, en en deUXieme dlVISlOO 
outre, assortie d’une déchéance 
mémorable: Fîuminense, Tan des 
dubs les plus prestigieux du Brésil, 
n'a pu éviter la relégation en 
deuxième division. Les gigan- 
tesques tribunes du stade Maraca- 
na, à Rio (le plus grand du monde), 
resteront muettes pendant que le 
titre se jouera sous d’autres deux. 

Comment une intarissable pépi- 
nière de grands joueurs (Romario, 

Bebeto, Leonardo, Ronaldo pour 
ne citer qu'eux) a-t-elle pu produire! 
pareil fiasco ? La plume trempée 
dans Je fiel, les chroniqueurs spor- 
tifs de Rio n’ont évidemment pas ferts qui ont concerné 52 joueurs. 
manqué de décocher leurs flèches Autant dire que, cette saison, la 
tous azimuts, de préférence en (fi- ‘ rotation du personnel a fonctionné 
rection des présidents de club, Ju- à toute vapeur àn Flamengo: Duo 
gés d’une incurie patente. d’attaque de la sfiectioh vainqueur 

Un temps menacé de tomber de la dernière Coupe du monde, 
sous la mafia des jeux (qui finance Bebeto et Romario se sont ainsi 
par ailleurs le défilé des écoles de prêtés à un chassé-croisé qui en dit 
samba durant le carnaval), le fbot- long sur la précarisation de remploi 
bail carioca a fini par sombrer, au sein du club. Accueilli, début 
corps et biens, sous Fempnse de dï- 1995, en triomphe à Rfo, après quel- 


ques glorieuses saisons passées à du club, le gardien de but Ricardo 
Barcelone, Romario, en petite Pinto de TAtietico du Parana (Le 
forme persistante depuis qu*fl a été Monde du 13 novembre). Matraqué 
sacré meffleur joueur du monde en à la tête, le joueur a dû subir en ur- 
1994, laissera la « nation fiamen- gence une intervention chirurgicale 
-guiste» sur sa faim. En juillet, fl est visant le drainage d'un hématome 
transféré à Valence (Espagne), tan- cérébral 

dis que son « frère ennemi », Bebe- Au Vasco da Gama, autre institu- 
to, débarque en provenance de la tion carioca de renom, la vedette du 
Corogne pour prendre la relève. club,. Fattaquant international Ed- 
Reparti fl y a quinze jours dans mundo, dît « r animai », en raison 
un dub de Séville, Bebeto n’a dis- de ses incartades répétées à la Can- 
.putë que quatorze parties sous les tara, continue de se distinguer par 
couleurs du Flamengo. Entre- des coups de tète qui ne risquent 
temps, il est vrai que Romario, en pas de mettre les gardiens adverses 
bisttiHe avec son entraîneur espar en danger. Au cours d’un match 
gnol, avait convaincu M. Leite de récent contre Santos, excédé par les 
Foppartunïté de sou retour au ber- passes approximatives de ses parte- 
cafl. Réunis pour la première fois naîres, ü a, de son propre chef, quit- 
depuis la conquête du titre mon- té le terrain, à b stupeur des dfri- 
dial, Romario (victime d’un cia- géants du Vasco da Gama ngsîs sur 
quage) et Bebeto ont joué au total le banc de touche. Près d’un mois 
moiœr de quatre-vingt-dix minutes après les faits, la direction du dub 
ensemble. «Nous pouvons pécher se demande toujours sU convient 
par action, mais jamais par omission, de sanctionner Fimpénîtent rebelle. 

Ex- entraîneur de Botafogo, le 
champion national sortant Pauk> 
Autuori s’était bien juré, en réfé- 
rence à la pagaille régnant dam le 
football carioca, de «ne phis jamais 
remettre les pieds dans un foutoir pa- 
reil». Malgré le pont for qu’on hri 
a offert, 3 a préféré rejoindre fe Pbr- 
Fluminense, le vénérable dub tugal, où 11 dirige actuellement le 
(fondé en. 1814) de F ancienne ails- Benfica de Lisbonne, 
tocratle carioca, s’apprête, quant à Décimé par une vague de départs 

lui, à une redoutable traversée du durant Fintersaison, Botafbgo n’est 
désert, après son éviction de Fâite. plus que l’ombre de la formation 
Endetté 3 hauteur de HQ milli ons percutante qui s’était imposée Tan 
de francs, le rival de toujours du dentier. Pour son dentier match de 
Flamengo (fl n’y a pas si longtemps, championnat devant son public, 

le derby « Fia »-« plu » remplissait Botafogo, prématurément étiminé, 
le Maracana) dépérissait à vue n'a attiré que 62 spectateurs 
(FoaL Exaspérés par un érrièroe te- payants dans un stade de la ban- 
vers à domicile de leur équipe, ses lieue de Rio. 
supportera ont sauvagement 

agressé, le 10 novembre, un ancien Jean-Jacques SéviBa 


Huit dubs de division 1 éliminés 
en coupe de la Ligue de football 

NÎMES, dub de National 1 qui avait atteint la finale de la Coupe de 
France 1996, a de nouveau créé la surprise en éliminant J’En -Avant 
Ginûgamp, neuvième du championnat de France de football de divi- 
sion 1, en seizième de finale de la Coupe de la Ligue, mercredi 11 dé- 
cembre. Les « Crocodiles » rémois ont dominé les Bretons (1-0), grâce 
à un but de Zugna. Au cours de cette soirée, Toulon (division 2) a éga- 
lement réussi l’exploit d’éliminer un club de division 1, Lille (2-1). Au 
stade Louis-H, TAS Monaco, leader du championnat de France de DI, 
a dû attendre la séance de tira aux buts pour s’imposer face à Troyes 
(D2). Les Troyens avaient bien résisté au terme de la prolongation, 
conclue sur la marque de 3-3, mais ils ont manqué deux tirs au but 
laissant les Monégasques s’imposer (4-2). Faciles vainqueurs de Châ- 
teauroux (3-0), les Girondins de Bordeaux ont vengé leur élimination 
par cette même équipe berrichonne en janvier 1997. Enfin, après Pa- 
ris- Saint-Germain et Auxerre, sortis mardi 10 décembre, quatre autres 
dubs de DI ont été éliminés dès les seizièmes de finale : Nancy et Le 
Havre, respectivement battus à Cannes (1-0) et à Rennes (1-0), ainsi 
que Nice, défait sur son terrain par Caen après les tirs aux buts (2-2, 
5 t.a.b. à 4), et Bastia, éliminé de la même manière à Montpellier (2-2, 
4 ta.b. à 2). 

■ L’AEK Athènes adversaire du Paris- Saint-Germain et New- 
castle de PAS Monaco: mercredi H décembre, à Genève, te tirage au 
sort des quarts de finale de la Coupe des coupes et de la Coupe de 
ITJEFAa été plus favorable aux Parisiens qu'aux Monégasques, même 
si ces derniers auront l’avantage de jouer le match retour à domicile. 
En Coupe des coupes, les autres quarts de finale opposeront, les 6 et 
20 mars, le Benfica Lisbonne (Portugal) à la Fïorentina (Italie), le 
FC Barcelone (Espagne) à PAIR Stockholm (Suède) et le SK Brann 
Bergen (Norvège) au FC Lrverpool (Angleterre). En Coupe de F UEF A 
(marches aller le 4 mais et retour le 18 mars), Ténérife (Espagne) sera 
opposé à Brôndby (Danemark), Schalke04 Gelsenkirchen (Alle- 
magne) au FC Valence (Espagne) et Anderiecht (Belgique) à F inter 
Milan (Italie). 

■ La direction de la section professionnelle de la Fédération 
néerlandaise de football (KNVB) a annoncé, mercredi II décembre, 
que sa démission était définitive après le maintien du refus de FAjax 
Amsterdam et de Feyenoord Rotterdam de céder à la KNVB les droits 
de retransmission en direct de leurs matches. Les deux clubs avaient 
obtenu en justice un droit de veto pour que leurs rencontres jouées à 
domicile ne soient pas diffusées sur la chaîne sportive hollandaise 
Sport 7, qui avait acquis rexclusivité des droits du championnat hol- 
landais. Samedi 7 décembre, la direction de la Fédération avait pré- 
senté la démission de son équipe à la suite de i'arèt de Sport 7 (JLe 
Monde du 11 décembre). La date de r élection des nouveaux dirigeants 
n’a pas encore été précisée. - (AFP.) 

■ VOILE: la Fédération française de voile (FFV) a rejeté rappel 
qu’avait formé le navigateur Raphaël Dinelli après son exclusion du 
Vendée Globe par le jury de la course. Raphaël Dinelli, dont le bateau 
Aigimouss est actuellement en huitième position, ne pourra donc pas 
être réintégré dans le classement officiel de là course. Le skipper, âgé 
de vingt- huit ans, était parti des Sables-d’Olonne, le 3 novembre, en 
« concurrent libre », selon l'expression de Philippe Jeantot, l'organisa- 
teur de la course, qui lui avait apporté son soutien. Mais le jury avait 
estimé que le skipper n'avait pas accompli la totalité du parcours de 
qualification réglementaire et qu’il avait une expérience «inexis- 
tante » des bateaux de 18 mètres (Le Monde du 5 novembre). 


< Hissé, en janvier 1995, à la tête du 
dub le plus populaire de Rio et du 
Brésil, M. Leite avait promis à la - explique froidement ,M. Leite- Dans 
« nation fiamenguiste», au cours un championnat déficitaire, il faut 
d’une campagne À F américaine ja- avoir de l'imagination pour s'en sor- 

lonnée de spots télévisés ai prime tir», précise-t-il à l’adresse de ceux 
tune, de «lui redonner hauteur et . qui s’étonnent de l’extrême mou- 
dignité». près de deux ans plus vance des effectifs d’un clqb dont la 
tard, Flamengo n'a remporté aucun dette envers la sécurité sociale avoi- 
trophée notable, maïs son pré- sine les I25mfllians de francs, 
rident vient de réaliser un chiffr e 
d’affaires annuel exceptionnel de 
175 mimons de francs sur 72 trans- 




IL a un, prénom de comédie et 
une histoire digne d’un conte de 
fées. Si Ton ajoute à cela un sou- 
■ rire ravageur et des talents innés, 
Leandro Alves, seize ans, a l'es- 
sentiel pour devenir, <Tîci quel- 
ques saisons, la nouvelle coque- 
luche brésilienne du Parc des 
Princes. En attendant, il fait ses 
classes d’apprenti au centre de 
formation du Paris-Saint-Ger- 
main, et, tous les matins, remer- 
cie Dieu et les émissaires du dub 
de l’avoir tiré du bidonville de TV 
juca, où. vit encore sa mère, à 
Rio» 

Gamin des rues, des plages et 
de tous les. terrains improvisés, 
Leandro n’avait jamais fréquenté 
de club, ni même dribblé sur du 
gazon, avant de signer son pre- 
mier contrat de stagiaire à Paris, 
fl y a plus d’un an. «Au Brésil, ra- 
conte-t-il, mes amis me poussaient, 
à aller passer des tests dans les 
clubs de Rio. Mais fl est impossible 
d’entre r dans une équipe si m ne 
connaît personne, et si, à partir de 
l’âge de dix ou douze ans, on n'a 
pas d'imprésario. » 

DES RÉSEAUX SOUDES 

Repéré, il y a dix-biût mois, 
lors d’un tournoi de plage, par 
« Tarai d’un ami » du directeur 
sportif du PSG, Jean-Michel Mou- 
tier, il est l'un des rares rescapés 
parmi ces dizaines de jeunes Sud-. 
Américains qui viennent chaque 
année chercher la gloire en Eu- 
rope et repartent au bout de 
quelques mois. «J'ai du mal à 
m’adapter, poursuit Leandro 
Alves, mais je pense à ma mère. 
Elle n'a rien. Je ne veux pas rentrer 
au Brésil sans quelque chose pour 
elle. * 

Cette aventure reste une excep- 
tion, mais elle n'en illustre pas 
moins la solidité des réseaux tis- 
sés en cin q ans par le dub pari- 
sien pour attirer à lui les meil- 
leurs éléments du meilleur 
football de la planète. « Au- 
jourd'hui, rien- de ce qui se passe 
au Brésil ne nous échappe, nous 
sommes très vite informés », estime 
Ricartio, Je manager-entratoeut 

En retour, toutes les péripéties 
parisiennes sont largement com- 
mentées par la presse et la télé- 
vision brésiliennes. A Rio, le mail- 
lot bleu et rouge du PSG s'af fiche 
souvent dans les échoppes, entre 


/ 

ceux de Flamengo, de Botafbgo, 
de FlumiDensê, ou, dans la rue, 
sur le dos des enfants. Les 
comptes rendus de ses matches 
suivent ceux du championnat na- 
tional Le vainqueur de la Coupe 
des coupes est presque un club 
indigène, au même titre que 1e FC 
Barcelone, asile européen du 
jeune prodige Ronaldo. 

Après l’arrivée des joueurs 
pionniers -Ricardo, Geraldao et 
Valdo, en 1991 -, puis les recrute- 
ments de Rai, en 1993, et de Leo- 
nardo cette saison, les managers, 
intermédiaires et autres dirigeants 
opérant ap Brésil ont compris 
l'intérêt qu'il y avait & collaborer 
avec un. club visiblement ri friand 
de leur football Dès qu’un talent 
perce, on lui invente- un destin 
européen. ( Ce ftrt, fl y a quelques 



«Du coup, on. ne compte plus 
les propositions, raconte Jean-Mi- 
chel Monder, qui se rend lui- 
même régulièrement chez les 
champions du monde. D'autant 
que là-bas les dubs ont beaucoup 
de problèmes financiers et doivent 
vendre. Pour faire le tri, ou pour 
obtenir des informations plus per- 
sonnelles sur un joueur -sa fa- 
mille, son caractère, son mode de 
vie-, nota utilisons nos relations. » 
Ainsi, c’est sur la fol de l’un des 
découvreurs de talents travaillant 
pour Manne! Barbosa, l'intermé- 
diaire à l'origine de l'arrivée de 
Ricardo, Valdo et Rai, que Lean- 
dro Alves à été invité à venir 
montrer ses. talents aux recru- 
teurs du PSG. 

«Mais ce cas est rarissime, re- 
prend Ricardo. En général, c'est 


Le but de Nike 

Nike et b Confédération brésilienne de footban (CBF) ont annon- 
cé, jeudi 5 décembre à Rio, la signature d'un contrat de sponsoring 
dont les ambitions sont à la hauteur de Ptnvestisseinent prévu: 
400 minions de dollars -environ 2 milliards de francs- sur dix ans. 
Pim des pins grands paris du leader mondial de Féqnipement sportif 
hors des Etats-Unis. 

Le contrat comporte en fiait deux volets. Le premier, d’un montant 
de 220 mutions, concerne le sponsoring proprement dit, à. commen- 
cer par. la foumrtnre de matériel sportif â toutes les sélections natio- 
nales dont la CBF a la charge (y compris F équipe féminine du Bré- 
sil). Le second, plus révélateur de la volonté de Nike de tisser des 
liens durables avec là CBF, réserve quelque iWmflEom de dollars à 
divers .projets : construction d'un nouveau siège de la CBF à Rio et 
d'un musée dn football, extension des centres de formation dans les 
régions déshéritées, développement des compétitions dans les/ove- 
las des grandes villes. Ricardo Tfeixeîra, président de la CBF, a évo- 
qué la possible création d’un «fonds d'aide » aux dubs brésiliens qui 
pourrait notamment « financer Pochât de joueurs à rétranger ». 


semaines, le cas de Uiizao, jeune 
buteur de fiabneiras. Ses agents 
ont frappé à la porte du PSG et 
entretenu la rumeur afin de faire 
monter les enchères. 

Cela se passe aussi, pins dis- 
crètement, au niveau inférieur. 
Au mois d’août dernier, deux 
« binationaux » âgés de dix- 
neufans ont rejoint au PSG le 
groupe de National 2. Rodrigo et 
Lipatin, respectivement italo et 
hispano-brésUien, ont davantage 
de ne pas grever le quota d’étran- 
gas hors CEF- A leur niveau, la 
prise de risque est minime, et le 
dub a tout & gagner à recruter 
avant que les prix ne s’emballent 


nous qui demandons tel ou tel 
joueur, nous écoutons peu les pro- 
positions de ces gens qui tombent 
du cieL» 

Le cas Leandro devrait donc 
rester unique, avant que Von ait 
pu juger de la réussite de cette 
greffe audacieuse. «C’est un 
joueur techniquement extraordi- 
naire, mais inexpérimenté, estime 
Patrick Lievig, entraîneur au 
centre de formation. Il faut être 
avec lui d’une patience iqfinie, 
c’est un investissement à long 
terme.» Et, humainement du' 
moins, h haut risque. 

Française Chaptal 



Passer les fêtes de fin 
d’année à Londres? Élémentaire. 


Pour les fêtes de fin d’année, Outre-Manche, le tour opérateur de SeaFrance, vous oBre un 
choix incomparable de séjours à Londres, en hôtel, Bed and Breakfast, ou en appartement. 
Deux exemples pour ne citer qu’eux : 

Hôtel St Giles, à partir de 392 F par personne er par rnu'r en chambre double (avec 
' petit déjeuner anglais), aHer-retour en feny indus (1 voiture + 4 personnes). 

3 ^ Appartement One Urirty ; 1910 F par semaine (7 nuits) et par personne, aller-retour 
| eri feny indus (1 voiture + 4 adultes). Fbur vous renseigner sur les autres possibilités 
i de séjours, consultez la brochure Outre-Manche ou appelez N 4 Azur oaoi 63 63 01 

a 

SeaFrance. Le moins qu'on puisse faire 

1 c’est d’en faire plus. 

s ; 

I ^SEAFRANCE 

5 S E A L I N K 
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Raquettes aux pieds 

En imitant les trappeurs, les vacanciers 
curieux découvrent la montagne.en hiver 


AUJOURD'HUI-WEEK-END 




LOIN de la toute des grandes sta- 
tions de ski, dans le creux des val- 
lons ouatés et rians l’ intimité des 
sapinières emmitouflées, les ran- 
donneurs èn raquettes font la 
conquête de nouveaux espaces, 
marchant dans la neige fraîche sans 
s'enfoncer grâce à une invention 
millénaire et originaire des confins 
de l’Amérique du Nord. 

Les tribus indiennes et autres 
coureurs des bois avaient bien 
compris jadis futilité du procédé, 
qui offre une meilleure portance. 
Mais c'est depuis quinze ans seule- 
ment que la raquette à neige fait 
„ vraiment son apparition dans les 
Alpes. Revue et corrigée par des 
Savoyards ingénieux, elle se dé- 
couvre une vocation ludique. 

L'instrument a changé d’allure. Si 
la tradition retient les lanières de 
cuir tendues sur un arceau de bois, 
c’est surtout le tamis en plastique 
moulé et de forme ovaHsée, beau- 
coup plus efficace, qui s’impose au- 
jourd'hui D fait tT ailleurs le succès 
des fabricants français (notamment 
TSL et Folly’s), de petites entre- 
prises artisanales qui sont tout sim- 
plement les leaders mondiaux du 
marché. 

L’engin mesure 80 centimètres 
de long environ et on lui adjoint 
même quatre pointes métalliques 
sous la semelle pour cramponner 
dans une pente en dévers et en 
neige dure. Le système d’attache (à 
talon libre) répond à trois 
concepts : le chausson en caout- 


chouc élastique qui s’adapte à 
toute chaussure; le style ski de 
fond avec semelle crantée (pra- 
tique pour les polyvalents, moins 
prisé par les puristes) ; la fixation 
de type ski de randonnée avec 
plaque articulée, serrage par cour- 
roie ou par .un crochet-étrier à 
l’avant (plébiscitée par les connais- 
seurs). 

La paire de raquettes reste légère 
(13 kg environ) mais la gamme de 
prix s’étire avec le degré de sophis-, 
tication du matériel : à partir de 
300 francs pour un modèle clas- 
sique et jusqu'à 800 francs pour le 
meilleur choix. La pratique de la ra- 
quette reste tout de même d’un 
coût compétitif au regard du skL 

Question chaussure, une bonne 
paire de « randonnée » imper- 
méable ou des bottes de surf de 
neige sont préférables à des 
-x boots » cT après-ski trop mous. Le 
tout est de ne pas oublier des 
guêtres. Enfin, mieux vaut prévoir 
une paire de bâtons de ski pour 
s’équilibrer afnâ que des gants et 
un bonnet pour les passages à 
l'ombre. 

A propos de technique, inutile de 
se forcer à une disgracieuse 
« marche en canard »! A la mon- 
tée, on retrouve vifs un pas natu- 
rel, sans s’empêtrer les pieds. A la 
descente, on ose parfois courir en 
«pas glissés» et on se surprend à 
s’ébrouer dans la neige poudreuse 
comme un gamin— 

Sport-loisir famili al par excel- 


O 


lence, la balade en raquette est à la 
portée de tous. On compterait ainsi 
près de 100000 pratiquants plus on 
moins réguliers— qu’on appelle 
d’ailleurs des raquettistes plutôt 
que des raquette urs ! Le phéno- 
mène < raquette-loisir », fortement 
dynamisé par les professionnels, 
est quasi exclusivement français (fl 


Trente villages de montagne 
en un coup de fil 

Difest pas rare de retrouver sur les sommets 
français les (dns courus le stress dbfio des 
mauvais joins CdaHà même que Ton vient de 

fiitr Rmi<mbA» itaiKlp<filM<PaiHilPftain 

gmchei5 des r e numt ées »nécapiq ne8,hocalresdes 
«■ire rfg idri jinnrlps enfants, ptateaiEMqi«.« dans 
les cantines des rimes et, pmr finir, îmhnrigp» 

fondai crevant tous les pUbnds! On lève atas 
de vacances paisibles, à fécait des stations trop 
courues. On imagne un vrai hameau, blotti à 
flanc de coteau sous un manteau neigeux, ftiy 
voit des étables oaroncbercheraft le fromage 
frais, une épicerie-tabac à tout fotre et un bistrot 
qui servirait une cn&ie de grand-mère. 

Ces vaages existent Jusque-là, Bs passaient 
inaperçus, au risque de moinfr dans fîndhféreira 
générale. Ttente-ctoq tf antre eux -proposant ski 
aipfai, ski de fond, balades à raquettes on en 
traîneau a découverte dooœ de ta mouagne- se 
so nt i^ro up é s en association pour mieux se faite 
amuaHie. Lear centrale de réseiv^iou (Nouvelle 
Ttaœ, lâ.: 04-50-54-70-55, fax: 04-503449-33), 
située aoxHoqches,infoane,ainseffie, donne les 
dbt* tahhiB t é s,tmegisUetes wmmandeset 
etWùiegratulimteiitnneljrodinre descriptive de 
chaque vfflage, avec p résm t artrra en co rdeim . 
Mêmes fadÉtés dans les agences Havas Voyages 
et Bantoux. 

Dispersés dans quatre roass3& (Aÿesjma, Massif 
central et Pyrénées) et Aués pour la plupart au 
cœur des parcs régionaux, tons ne possèdent pas 
tme architecture anrinint* intacte, bfenqne la 


pfene,lalanzeetle VtvjB® * 

bois damnent Avec 0 

une poignée ■ 

«nattants (dedans ■ 

cents àndtetinq 

cents selon ks . . 

vfflages)étabfisà ’ lim ' 

demeure tout an long 

de Tannée, fis témoignent (fnne vie agrake et 
pastorale bien vivante. 

L’objectif de Tassodafron Les vfllages de 
montagne consiste avant tout & sédrare les 

■mnnt ag m i nk <f nrradn n (dur ant les vacances 
scdafces.lestaiixderengJagageri'raoédentpas 
60 96 ià 70 %). Leur charte garantit « desstÿours de 
qucBtédms un enrinmonentexcg^ornd k 
Cest-à-ÆreunacmeflchaletHuux et convivial, 
mziszüsâ«laprcÊiquedusidalpmouduskï{k 
_ftjnd.asrpiacxouckBtsunruyondelOkdoméùes. 
dais des conditions stfiisftBsæ&s, des navettes était 
^nératement assurées ». 

Les bâtagements proposés (dnqnante-lmit 
hOtetefanaffianx affi chan t deux étofles et chiq 
cents appartements et chalets bien situés) ont été 
saectionnéspoffl-ieur confort et fenrmoMieren 
iMiiiwnieavecraivfaTiiinfiTifiTtmaniagufliiL 
Prix moyen par jonretparpexsonne : à Tbôtd, en 
deni-penslon, 250 F à 350 F ; on par somme, pour 

H H jfl ppfltfCBBCflt ffi lprariflR ^ cjptlr ^ 

del 400 Fà2 700 F. 

A certaines périodes (bois vacances scotates), 
sont pcopanmëes des ftmries«axtfcDrqprô» 
(stages nmlü-acfn^és, découplé dnjMfiiiiiOBoe, 
eft). Mention spéciale pour les « Fotfefo 
Découverte» (2200 Fà3 000 F en pension 
complète, par semaine) du Massif centrai et du 
Jnra, applica b les dmant les fêtes, et qnl faufilent 


VENTES 

Modèles réduits 

CETTE ANNÉE, la vedette des 
ventes cte jouets anriens va à la collec- 
tion C&kman, dont la quatrième édi- 
tion aura Beu les 19 et 20 décembre à 
Drouot Après trois vacations où plu- 
sieurs records de prix ont été enregis- 
trés sur des pièces du début du siède 
et des années 30, M* MOtau et M* Ro- 
bert disperseront huit cents véhicules 
modèles réduits, la plupart à fécheUe 
1/43 1 , fabriqués dans tes années 40, 50 
et 60. 

On retrouve, dans cet ensemble, les 



créations des prinripaks marques de 
jouets européennes : Dinky Tbys (an- 
glaise, la plus recherchée, qui a pro- 
duit tous les types d’automobiles), 
Sofido, Quiralu, dj, Guffiver (France), 
Tekno (Danemark), Mercury (Italie), 
Markfin (Allemagne), Gasguy, Sep- 
toys (Belgique), etc Cest une sâec- 
tiondes pièces les plus belles et les 
plus rares, en parfait état de conserva- 
tion. présentées pour la plupart dans 
leur bote en carton (détail im p o rta nt 
pour les coüectxxmeurs, qui tiennent 
beaucoup à des objets 1e plus proches 
possible de Tétât d’origine). 

Leur prix dépend de l’époque de fa- 
brication et de la rareté du modèle. 
Les véhicules utilitaires ou ptibHd- 


m ra Antiquités 
J Q del'JlÆ 
K Æ Saint-Louis 

ACHAT- VENTE- ECHANGE 
Bijoux anciens et signés, 

| Antiquités - Objets d'Art 
Bagagerie : Hermès, 
Chanel, L. VtiittoiL- 

Paiement comptant immédiat 

01.43.29.27.77 

20, rue des Deux-Ponts 
75004 PARIS (M° ftwtAfarie) 


taires se révèlent plus chers que les 
\Tîitiirespaitiqjli&^Lescouk^^ 
finenomtausti les prix qui varient de 
400 à 5 000 francs. 

Parmi les objets phares de cette 
vents, figure un eairrinn publicitaire 
pour le tait Mont-Blanc, en tôle séri- 
graphiée ornée (f un décor de mon- 
tagne, avec sapins sur fond de neige, 
réafisé vers 1950 et mesurant 38 centi- 
mètres de long (3 500 à 4000 francs 
avec la boîte d’origine). Trois voitures 
depoBce Dinky Tbys fbnneut un lot 
dont on attend 2 000 à 2 500 francs, 
comprenant une DS 19, un break Peu- 
geot 404 avec signal de toit et an- 
tenne, et un car police-secours, avec 
lampe clignotante et avertisseur so- 


MAISON GALLET 

RECHERCHE TABLEAUX 
ANCIENS. MODERNES. 
OBJETS D'ART, MEUBLES 
ANCIENS, SCULPTURES, 
époque ou de style. Estimation 
gratuite. Partage de succession. 

Déplacem en ts Paris, Pro vin ce 

71, bd Malesherbes 
75003 Paris. M° St Augustin 

01 . 43 . 87 . 36.00 




démarre à peine aux Etats-Unis). 
Tandis que dans son pays natal, le 
la raquette est seulement 
un moyen de déplacement! Quoi 
qu’il en soit, 3 reste encore de la 
place sur ce nouveau territoire 
pour tous les vacanciers Inventants 
un peu curieux. 

Pour eux les massifs dits de 
moyenne montagne ont une belle 
carte à joua. D’altitude modeste, 
ils sont surtout à taille humaine. A 
pas feutrés, on rencontre alors le 
caractère du terroir; des Armes as- 
soupies et une nature immobile, ou 
enchevêtre sa trace avec les em- 
preintes du chamois on du discret 


c m J • activités, matâfelbâiaganeat et, 
Çfcj souvent; progeanme de renfise en 

_ I forme. 

J Im plantés pour la plupart à une 

À altitude moyenne de 90M 300 mètres 

ï'jfâ (bannis tes vBageshaot-podiés du 

< * A0 QDeyras,Be5sansetBanaevaFsmAic, 

enHame-Manrienne,râisique 
Gavatrôe-Gèdre, dans tes HantesHPyrénées),fis 
bénéficient cette amée^ sur presque tons les 
massifs (bannis le Masrif central elle secteur dh 
VaWAzun dans les Fyiâiées,vktfanes(la 
redoux), drinexc en e reeiartgrmc ptpffécoce. 
Certatas, comme Aièdies-Beanfori: (Savoie) et 
Saha^lene-de-Chartreuse (au-dessus cfe — - - 
QenoUeX SataHeanMontdar 
(AIpes-de-HatÉe-Provence) sort ouverts le 
week-end duM-15 décembre. De même. 
Abondance; Bessans et les vBages dn Jura pour le 
ski de fbnLlbus aocndfcnutles skieras dès le 
20 décembre. JOI reste, qnasknent partout, delà 
place poor les vacances s c olaires. 

Reste àcboBSiE Les fens dn grand std (alpin) 
privB g fa ront n o tamm ent; dans les Alpes dnNord, 
Sxt (refié an Giand Masstf età Haine), 

Abondance (Time des frète stations des Portes dn 
sofcQ, Safait-SafiKf Arves (bBfieis anpleddes 
pistes), Aièdres-BeanCretCl 150 mètres de 
dénivelé) et Boaoev^SŒhAicdespbtes grincent 
justyTà 3 000 mètres), mais ansti 
Sazn£\*ér&i-Mo&nes, dans le Qoeyras, ou encore 
Barèges, dans les Pytâiées. Le Jtaa et fe Massif 
central re s te nt tes deux fl efecta ski de fend, 
mais atssi des randonnées à raquettes età 

i iatiw i n ^f hiwy. 

Florence Evin 


coq de- bruyère, sans troubler la 
quiétude des lieux. Pour mieux ap- 
prendre à Ere 1e paysage, dont lès 
points de repères s’estompent sous 
la neige et retrouva la vie sans fard 
des villages isolés, autant suivre un 
homme de métier, un accompagna- 
teur en montagne spécialiste de la 
raquette. Gage de sâieux mais aus- 
si de convhdafité, celui-ci apporte 
s ouvent un e tonaBté épicurienne et 
invite à partager une étape gour- 
mande au refuge ou à Tauberge, ou 
une soupe fumante sur les versants 
pyrénéens— 


Philippe Bordiau 


Pratique 


nore (chaque pièce avec sa boîte). 
Même prix pour le camion GMC du 
cirque Pinder, sa reoiorque-cage avec 
trois fauves, a un treuil mobile (Din- 
ky Toys avec sa befte). De 1 000 à 
1 500 francs, od pourra trouver trois 
camions Citroën de marque /RD, un 
« B» Extra Motor OU »,un c Brandt » 
et un fourgon de police. Le matériel 
profesâonned est au même niveau de 
prix : moissonneuse-batteuse Mas- 
sey-Ferguson (marque Corgl Major, 
1000 à 1200 francs). 

Du côté des voitures particulières, 
la Citroën présidentielle gris foncé 
métallisée, avec fanion et macaron 
tricolore, conduite parstm chauffeur, 
est spécialement appréciée (Dinky 


• MatérieL On trouve Tessentiel 
dans tous les magasins de sports 
en station. Unç paire de raquettes 
se loue environ 35 francs par jour. 

• Sorties. On recense cinq cents 
accom p a gnate urs en montagne 
qualifiés pour la raquette à neige. 
Sortie une journée : environ 1 
150 francs par personne (forfait 
famfite possible). Randonnée 
itinérante d’une semaine: environ 
2 900 francs par personne (nuitées 
en hôtel, avec portage des ■ 
bagages). 

• Adresses. Vosges : Jean-Marie 
Valentin (Munster), téL : 

03- 89-77-75-36. Jura : Serge Rome 
(Haut-Bugey), téL : 

04- 74-46-87-83. Massff central: U 
Burie, tfl. : 04-75-38-82-44. 
Pyrénées : La Balaguère, téL : 

05- 62-97-20-2L Alpes : Massif de 
la Chartreuse (Dauphiné) 
association PKiibus, téL : 

04-79-65 -88-27. Massif du 
ChaUais (Haute-Savoie) : 
Jean-Marc Lamory, téL : 
04-50-72-30-90. 

• Juniors. L’UCPA propose aux 
douze-treize ans un stage 

« trappeurs à la neige », au départ 
du centre de Saint-SoriLn 
(Savoie) : chiens de traîneaux, 
raquettes, logement sous tente 
(téL: 01-43-364)5-20). 


Toys, 1 500 à 1 700 francs). Même 
phénomène pour les voitures de 
course : une Porsche, une Jaguar et 
une Mercedes de marque Quiralu 
sont annoncées entre 1 000 et 
1 200 francs. De nombreux lots sont 
estimésemre400etl 000 francs, dont 
deux Roll s SQvér Ooud bicolores et 
tme badine 403. 

Catherine Bedri 

■A- Drouot KdieBeu, jewfl 19 et ven- 
dredi 20 décembre. Exposition le 
mercredi 18 (fort heuresàfô heures, 
Etude Milton-Robert 19 rue de- la 
aandrfatafière, 75009. téL: 01-48. 
004944. 


Chaque semaine retrouvez notre nouvefe nixique 'SALONS - AfnTQŒTES - BROCANTES' 
Pou vos annonces pubEdt&ves contactez le 8 01.44.43.76.26 fax: Qi.44A3.7730) 


ANTIQUITÉS 

• Blagnac "(Haute-Garonne), hafl du Ram»; 55 exposants, entrée 15 francs, 

du vendredi 13 au lunffi 16 décembre, de 10 heures à 19 heures 

• Béziers (Hérault), parc expo, 100 exposants, enfrée 25 francs, dn vendredi 

B au dimanche 15 décembre, de H) heures à 19 heures. 

• Le Havre (Seine-Maritime), centre expo, 60 exposants, entrée 25 francs, du 

vendredi 13 au hindi 16 décembre, vendredi de M heures à 19 h 30 . autres ■ 
jours de 10 h 30 à 19 b M. . 

• lorient-Lanester (Mortàhan), parc expo, 60 exposants, entrée 20 francs, 
samedi 14 et dimanche 15 décembre, de 10 heures à 19 heures. 

• tyon (Rhône), Haie Hap^Ganfa; 250 exposants, entrée 35 francs, sametfi 
14 et dimanche 15 décembre, de 9 heures à 19 heures. 

• Ch â t e nera nft (Vienne), parc expo, 90 exposants, entrée 20 francs, samedi 
14 et dimanche 15 décembre, de 9 heures à 19 heures. 

BROCANTES 

• Paris, ftre des Princes, 400 exposants, samedi 14 et dimante 15 décembre. 

• La Réoie (Gironde), abbave des B énédic tins, 8Q ex pryants, sampri! idetdj- 
manebe 15 décembre. . 

• Canssade (Ifam-etGatonneX 60 exposants, samedi 14 et riimarehr 15 dé- 
remise. 




Choisir 

une école de ski 

■ DEVANT la prolifération 
des écoles de ski, petites et 
grandes, laquelle choisir? Créée 
voilà cinquante et un ans, I Ecole 
du ski français (ES F) a vu son mo- 
nopole s'effriter au fil des ans. 
Bien qu’elle occupe toujours une 
position dominante, _ avec 
12 500 moniteurs dans 250 écoles, 
efle a pour principal concurrent 
l'Ecole de ski international, fon- 
dée voilà vingt ans et présente 
dans cinquante-deux stations 
avec 1 200 moniteurs. Aux côtés 
desquelles, les mini-structures 
fleurissent. 

■ Les « ronges-», les « verts ». 
Les moniteurs de l’ESF (les 
« rouges », couleur de leur tenue) 
et ceux de l’ESI (les « verts ») 
obéissent à des chartes diver- 
gentes. Les premiers sont tenus 
de se consacrer exclusivement à 
l'enseignement du ski (adultes et 
enfants), en assurant les classes 
de cours collectifs. Le fonctionne- 
ment de l’ESF garantit tes cours, 
en toutes saisons que! que soit le 
nombre d’inscrits, tout en accep- 
tant jusqu’à douze à quinze per- 
sonnes les jours de pointe. Les 
prix et les horaires varient d’une 
station à l’autre. (Compter par 
heure : 25-50 F' en cours collectif, 
140-190 F en leçon particulière, 
25-40 F pour les jardins d’en- 
fants; les engagements à la four- 
née, pour un groupe de 7-8 per- 
sonnes de 1 000 à 1 500 F). 

L’ESI autorise ses écoles à ou- 
vrir boutique dans des locaux 
communs. Chaque unité est libre 
de s’organiser, sans contrainte 
d’assurer des cours de manière 
permanente, avec une liberté de 
choix des tarifs (parfois - légère- 
ment plus chers que ceux de 
TESF). Les « verts » sont tenus de 
parler au moins une langue étran- 
gère. A ces doux fédérations 
s'ajoute de petites structures. La 
plupart sont le fait de moniteurs 
agréés souvent dissidents de 
TESF, diplômés d’état et épris de 
liberté ; ils s’associent afin de par- 
tager tes fiais. Leurs écoles, par- 
fois spécialisées en surf et autres 
formes de glisse, privilégient les 
petits groupes et la convivialité. 

■ Et les antres— Une visite aux 
Arcs (Savoie) permet d’offir 

' l'exemple d’une station qui 
acueüle, en toute saison, tous les 
publics, tous les niveaux de ski. En 
chiffres, tes trois stations des Arcs 
(1 600, 1 800, 2 000 mètres, tél. : 
04-79-07-12-57) représentent une 
capacité d'accueil de 30 000 lits, 
sans compter les logements pri- 
vés» L’an passé. Si 000 personnes 
(nuitées) ont fréquenté la station, 
durant la première semaine des 
vacances de Noël, 112000 pen- 
dant les congés de mardi gras. La 
capacité totale de prise en charge 
des écoles de sla se limitant à 
.4 500 personnes par jour, il est 
conseillé de réserver les cours. 

L’ESF (160 moniteurs) y pro- 
pose les cours collectifs tradition- 
nels (10 maximum, semaine en- 
fants : 5 b/j, 850 F), aussi des 
journées « grand ski » (250 F/j), 
dn «ski-nature» en famille 
(adulte confirmé et enfant niveau 
trois étoiles : 690F)- Surf en colla- 
boration avec les moniteurs spé- 
cialisés cTln. Extremis, entité indé- 
pendante : stages débutants, free 
style et perfectionnement (690 F), 
ajouter 300 F pour le prêt de ma- 
tériel 

Arc Aventures, affiliée à l’ESI 
(35 moniteurs}, on des pionniers 
des nouvelles glisses (monoski et 
surf), programme l'éventail des 
cours ( 8-12 inscrits maxim um). 
Stages de suif, enfants 7-17 ans, 
tous niveaux (notamment, jusqu'à 
14 ans, avec repas et remontées 
mécaniques: 2 000F, 6jouré). 
Egalement, raquettes, scooter des 
nèlges, parapente, dépose en héli- 
coptère. 

Virages, affiliée à l’ESI (35 mo- 
niteurs) : coure limités à 8 partici- 
pants (895 F, OU 1 145-1 480 F avec 
matériel, ski ou suif, la semaine). 
Stages « toute glisse » pour tes 12- 
14 ans (big foot, ski-voile, sH 
carve, snow scoot, rtc: 1 090 F). 
Randonnée et raquettes. 

He’ehalu et Tîp Top, deux pe- 
tites écoles (4-5 moniteurs) qui 
jouent la convivialité. Toutes les 
disciplines enseignées chez 
He’enalu (6 par cours maximum ) 
et des prix légèrement supérieurs 
à ceux de l'ESF. Tip Toç se 
consacre au surf du débutant 
(stages 3j/3 h: 700 F avec maté- 
riel) au champion avec sauts et fi- 
gures imposées sur un espace de 
poudre réservé. 
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AGENDA 


Beaucoup de nuages 
et quelques pluies 


VENDREDI matin, des Cha- 
rentes à l’Aquitaine, le ciel serg 
couvert et il pleuvra faiblement 
Du Nord-pas-de-Calaîs à la région 
Champagne-Ardenne jusqu’au 
Nord-Est et à la Franche-Comté, le 
temps sera gris, avec de faibles 
pluies. Des Alpes au Sud-Est et à 
la Corse, les pluies seront modé- 
rées, et il neigera au-dessus de 
1400 mètres. De la Bretagne à 
l'Ile-de-France jusqu'au Centreje 
ciel sera le plus souvent gris, avec 



Prévisions pour le 13 décembre yen 12h00 


La qualité de l’air 



quelques broufllafds locaux. Du 
Massif Centrai jusqu’à la région 
Midi-Pyrénées et au Languedoc- 
Roussillon, les. nuages seront 
nombreux, avec quelques gouttes 
près des côtes. L'après-midi, les 
ploies faibles gagneront les ré- 
gions allant du Sud-Ouest au 
Centre jusqu’aux pays de Loire. 
Des Alpes au Sud-Est et à la Corne, 
le temps restera faiblement plu- 
vieux, avec un peu de. neige au- 
dessus de 1 600 mètres. Du Nord- 
Est aux frontières belges, la gri- 
saille persistera, avec quelques 
pluies. Dans la région Midi-Pyré- 
nées, le soleü fera par moments 
quelques , percées. Ailleurs, les 
nuages seiontprédcaninants. 

Les températures minimales 
avoisineront 1 à 5 degrés an Nord, 
et 6 à 10 degrés au Sud. L'après- 
midi, le thermomètre marquera 5 
à 8 degrés au Nord, 9 à 13 degrés 
au Sud, jusqu’à 17 degrés près de 
la Méditerranée. 

Samedi, dé la Normandie à me- 
de-France jusqu'au Nord et aux 
Ardennes, les nuages et les éclair- 
cies alterneront. Dé la Bretagne 
aux pays de Loire, les éclaircies se- 
ront plus belles l'après-midi Des 
Charentes au! Centre, jusqu’à la 
Lorraine, le ciel restera le plus 
souvent très nuageux. Dans le 
reste des régions situées au sud 
d’une ligne -Bordeaux-Strasbourg, 
le temps sera en général couvert et 
faiblement pluvieux. Les pluies se- 
ront un peu plus marquées sur la 
Côte d’Azur et en Corse, fl neigera 
sur les Alpes et les Pyrénées an- 
dessns de 1 800 mètres. Dans le 
golfe du Lion, le soleil deviendra 
plus généreux l’ après-midi. Les 
températures maximales seront en 
légère hausse. 

(Document établi avec le support 
technique ■ spécial de Météo- 
France.) 
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Prévisions 
pour te 13 décembre 
vers 12h00 


Edcvcies 
peu nuageux 





TEMPÉRATURES 
dan décembre 
maxtau/mmlma 
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Situation le T2 décembre, à 0 heure, temps universel Prévisions' pour le 14 décembre, à Û heure, temps universel 


Il Y A 50 ANS DANS 
XeHanie 

Colonisation 

bretonne 

PÉRI GUEUX a célébré récem- 
ment avec éclat le 25 e anniversaire 
de rairivée des premiers colons 
bretons en Périgord. Cet anniver- 
saire a permis de faire le point sur 
un mouvement de transplantation 
organisé, qui, dès l'origine, a eu ses 
partisans mais aussLses détracteurs 
passionnés. 

En 1920, rémigration bretonne 
vas l’Amérique du Nord était si- 
gnalée comme prenant une cer- 
taine ampleur. Un malaise profond 
se manifestait parmi les popula- 
tions bretonnes. Une crise des fer- 
mages était imminente, et de nom- 
breuses familles devaient se 
trouver sans foyer à r époque de re- 
nouvellement des baux, le 29 sep- 
tembre 1921. L’exode fut donc envi- 
sagé, mais l’exode en France 
même, et de cette idée devait naître 
un important mouvement de colo- 
nisation intérieure. 

La Dordogne, dont le dépeuple- 
ment rural était particulièrement 
accentué fut, dès l'abord, choisie 
comme lieu d'implantation des 
premiers émigrants. Après quel- 
ques tâtonnements, une méthode 
pratique et efficace fut arrêtée 
comprenant quatre stades: sélec- 
tion des familles en Bretagne ; 
prospection des domaines vacants 
en Dordogne ; voyages collectifs 
des chefs de famille en Rfrïgord 
pour entente avec les proprié- 
taires ; transport des familles et 
éventuellement du matériel et du 
chepteL 

En novembre 1921, Q se trouvait 
en Mrigoiri 83 famines bretonnes 
comptant 600 personnes. En février 
1927, la colonie de la Dordogne 
comprenait 350 familles groupait 
3 000 individus. Aujourd’hui, ayant 
débordé largement la Dordogne, 
1 300 familles d'agriculteurs bre- 
tons vivent dans le Sud-Ouest, re- 
présentant 10 000 âmes. 

Marcel Paon 
03 décembre 1946.) 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 6972 


ÿ SOS Jeux démets: 

3615 LEMONDE, tapez SOS (223 F/min) 


1 2 3 45 6-789 



HORIZONTALEMENT . . 

I. Courbé F échine. - 11. Un homme qui était souvent 
sur les dents. - III. Presque le dernier degré. Faire une 
constatation. - IV. 'Dans le laboratoire de P alchimiste. - 
V. Se fait en Suisse par celui qui rabâche. Se dore au 


soleiL - VL Sa mer est un lac. Evoque ce qui tombe à 
reau. - Vil. Bande d’étoffe. Peut se nourrir de crêpes. - 
VIII. De vrais génies. En gros, H s’achète à la pièce. - IX. 
Fermer comme une maison. Exemple de fermeté. - x. 
Qui ne semble pas du tout rongée. - XI. Symbole. Bons 
à jeter. 

VERTICALEMENT 

1. Ras simples comme bonjour. - 2. Ceux qui aiment 
la trompette peuvent en faire tout un plat. - 3. Est par- 
ibis sur les dents. Fit un mauvais accueiL Fait son trou. 
- 4, Une demoiselle qui se fît cravater. - 5. Le patron en 
peinture. Donné pour nourrir. - 6. Etat d’Amérique. 
Sèment artificiel. Réponse puérile. - 7. Permet de 
maintenir l’ouvrage. - 8. En Normandie. Cour 
d’Espagne. -9. Quand il y en a, riest qu’on n’a pas bien 
emballé. 

SOLUTION DU. N® 6971 
HORIZONTALEMENT 

I.Salïcoque. - ILOratorien. - ULCa. Où. Blé. - 
IV. Insufflée. - V Eta. Fia. - VI. Ternie. As. - VIL Ali. 
Nubie. -VIII. Régi. Rame. -IX. Uniate.-X.Arec.Giro.- 
XI. Tisanes. 

VERTICALEMENT 

1. Sociétariat. - 2. Arantète. Ri. - 3. La. Sarigues. - 
4. Itou. Inca. -5- Couffin. - 6. Or. Fleurage. - 7. Qrbia. 
Bâtis. - 8. Uélé. Aimer. -9. Enée. Sée. Os, 


Guy Brouty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ TKANSMANCHE. Le service 
des navettes-tourisme du tunnel 
sous la Manche a repris douce- 
ment mardi 10 décembre. Ce re- 
démarrage ne concerne, pour 
l’instant, que les voitures parti- 
culières. Les autocars devront 
attendre jusqu’au 6 janvier. 
-(AFP.) 

■ GRANDE-BRETAGNE. Les 
compagnies aériennes Britisb 
Midland et Gulf Air viennent de 
signer un nouvel accord de par- 
tage de code. Ce dentier entrera 
en vigueur à la date du 1" jan- 
vier. Les passagers pourront 
alors effectuer des transferts di- 
rects à l'aéroport de Londres- 
Heathrow entre les deux compa- 
gnies pour des vols à destina- 
tion de Bahreïn, Doha, Mascat 
et Abou Dhabï. 

■ ÉTATS-UNIS. L’ancien paque- 
bot britannique The-Queen-Mary 
pourrait reprendre la mer et ga- 
gner le Japon pour y rester deux 
ou trois ans. Depuis 1967, le bâ- 
timent est amarré à Long Beach, 
en Californie, où O sert d’hôtel 
flottant. • Joseph Prevratfl, 
l'homme d’affaires qui exploite 
le bateau, n’a pas révélé l’identi- 
té dès investisseurs japonais 
avec lesquels il est en négocia- 
tion. La vQle de Long' Beach, 
propriétaire du bâtiment, a fait 
savoir que tout accord devrait 
être approuvé par le conseil mu- 
ni ripaL - (Reuter.) 


SEMAINE 
DE LA BONTÉ 


Cas n* 15086. Devenir avocat. 
Pour mener à bien la dernière an- 
née de ses études de droit et deve- 
nir avocate, Laetitia n'a aucune 
ressource. Ole n’a pas de famille 
et, vu son âge, ne peut prétendre à 
une bourse. 11 serait regrettable 
que Laetitia ne paisse achever ses 
études. B lui faudrait 3 000 francs. 

★ Prière d'adresser les dons i la 
Semaine de la bonté, 4, place 
Sahrt-Germalivdes-Prés, 75006 Pa- 
ris. CCP Paris 4-S2X ou chèques 
bancaires. Tél. : 01-45-44-18-81. 
Fax : 01-42-22-47 -74. 


PARIS 
EN VISITE 


Samedi 14 décembre 

■ DE LA PLACE VENDÔME à la 
place des Victoires (50 F), 10 h 30 
et 14 h 30, sortie du métro Ttiiie- 
ries (Paris passé, présent). 

■ L’iLE SAINT-LOUIS (50 F), 
10 b 30, 2, rue d’Arcole (Paris au- 
trefois)- 

■ MARAIS: le quartier de la 
place des Vosges (50 F), 11 heures 
et 15 h 30, sortie du métro Saint- 
Paul (Claude Marti). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F +• 
prix d’entrée): la peinture des 
pays du Nord, II b 30; chefs- 
d’œuvre de la peinture française, 
14 h 30 (Musées nationaux). 

■ LE JARDIN ATLANTIQUE 
(45 F), 14 heures, sortie du métro 
GaSté, côté rue Vercingétorix 
(Monuments historiques). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE 
(55 F + prix d'entrée), 14 h 30, 23, 
quai de Conti (Europ explo). 

■ LA CRYPTE ARCHÉOLO- 
GIQUE sous le parvis de Notre- 
Dame (50 F + prix d’entrée), 
14 h 30, sur le parvis, devant l’en- 
trée de la crypté (Elisabeth Ro- 
mann). 

■ L’HÔTEL-DIEU (50 F), 14 h 30, 
devant l’entrée, côté parvis de 
Notre-Dame (Pains autrefois). 

■ LA MAISON DES COMPA- 
GNONS DU DEVOIR: histoire 
du compagnonnage . (40 F), 
14 h 30, 44, rue François-Miron 
(Sauvegarde du Paris historique). 


■ MONTMARTRE (45 F). 
14 h 30, sortie du métro Abbesses 
(Paris capitale historique). 

■ MUSÉE DES ARTS ET TRADI- 
TIONS POPULAIRES : exposi- 
tion Astérix (30 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30, 6, avenue du 
Mahatma-Gandhi (Musées na- 
tionaux). 

■ PASSAGES COUVERTS (50 F), 
14 b 30, place du Palais-Royal, 
devant ies grilles du Conseil 
d’Etat (Institut culturel de Paris). 

■ LE QUARTIER MOUFFE- 
TARD: histoire des grandes 
écoles (50 F + prix d’entrée), 
14h30, sortie du métro Monge 
(La Parisienne). 

■ MUSÉE DU LOUVRE: l’aile 
Richelieu (50 F + prix d’entrée), 

14 h 45, sous la Pyramide, devant 
TaccueQ des groupes (Suzette Si- 
doun). 

■ GRAND PALAIS: exposition 
« Picasso et le portrait » (34 F + 
prix d’entrée), 15 heures, hall 
d’entrée (Musées nationaux). 

■ L’HÔTEL DE GUÉNÉGAUD et 
fe Musée de la chasse et de la na- 
ture (40 F + prix d’entrée), 

15 heures, 60, rue des Archives 
(Approche de l’ait). 

■ LES HÔTELS DU CRÉDIT 
FONCIER (45 F), 15 heures, 19, 
rue des Capucines (Monuments 
historiques). 

■ MUSÉE ZADK1NE (30 F + prix 
d’entrée), 15 heures, 100 bis. rue 
d’Assas (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ LE QUARTIER DE SAINT- 
SULP1CE (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Saint-Sulpice (Résur- 
rection du passé). 
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CULTURE 


LE MONDE /VENDRED1 13 DÉCEMBRE 1996 


HISPANITE Avec la croissance de 
la population latino-américaine aux 


Etats-Unis se développe une culture 
hispanophone spécifique, en marge 


hispanophone spécifique, en marge 
des grands réseaux du show-busi^ 


ness anglo-saxon. Chanteurs et ac- 
teurs de télévision atteignent des 
niveaux de notoriété souvent, igno- 
rés du reste du pays. Ils se pro- 
duisent dans des circuits parallèles 


ou sur des radios et des chaînes de 
télévision populaires chez les lati- 
nes. • LES PROGRÈS de la langue es- 
pagnole inquiètent, à tel point que 
certains Etats américains rédament 


devant la Cour suprême que l'an- 
glais soit décrété langue officielle. 
• GRONK, peintre de la « Tormen- 
ta » et Luis Valdez. réalisateur de 
LaBamba, représentent cette nou- 


La « reconquista » culturelle des Latinos s’étend aux Etats-Unis 

La population hispanique a ses propres stars, boudées par le show-business anglo-saxon. 

Conscients de l'influence grandissante de leur communauté, des artistes commencent à tenir un discours civique et politique 


LOS ANGELES 
correspondance 

Selena est morte assassinée le 
31 mars 1995, dans un motel de Cor- 
pus Christi (Ttexas). Sdena était une 
star américaine, et r Amérique an- 
glo-saxonne ne le savait pas. Les ob- 
sèques de la chanteuse tejana furent 
l'occasion d'un énorme mouvement 
populaire. La population latino- 
américaine se retrouvait autour 
d'une idole défunte et montrait au 
reste, anglophone, du pays que rhis- 
panité aux Etats-Unis, ce n’était pas 
que les tacos et la salsa. Le magazine 
People . propriété de Time-Wamer, 
pubb'a à cette occasion un numéro 
spécial à plus d'un rnOfi on d’exem- 
plaires qui s'arracha. Un phéno- 
mène tel que le plus grand groupe 
de communication du monde déci- 
da de créer une édition hispano- 
phone, People en espano! (plus de 
300 000 exemplaires en moyenne). 

L’Amérique anglophone a décou- 
vert que se développait une culture 
souterraine et commune aux trente 
millions d’Hispaniques d’origine 
mexicaine, cubaine, portoricaine, 
guatémaltèque, etc., vivant aux 
Etats-Unis. Une surprise, car sur les 
chaînes de télévision anglo- 
saxonnes, seulement 1 % des prota- 
gonistes des séries en prime rime 
sont latinos (Jïmmy Smïts dans 
«New York Police Blues» est une 
exception). Le grand écran, de son 
côté, n’offie que des stéréotypes, et 
ri Ton excepte Gloria EstefanetEn- 
rique Iglesias (fils de Julio), rares 
sont ceux qui connaissent au- 
jourtfhm la gloire réservée aux pop 
stars américaines— « Hollywood , , ex- 


plique Raymund Paredes, profes- 
seur de littérature à ITJCLA (univer- 
sité de Californie à Los Angeles), 
regarde cette culture dé façon étroite, 
essentiellement en termes de violence 
urbaine, d’exotisme culturel et d’ac- 
cents prononcés. » Les rares films 
réalisés par des cinéastes d’origine 
latino-américaine (Mi Familia, de 
Greg Nava, au American Me, cFEd- 
warri James Olmos) tombent parfois 
dans ces clichés équivalents, « parce 
que les postes de responsabilité dans 
les studios et les netvraris sont entre 
les mains des anglophones », affirme 
■M. Paredes. 


RESPONSABILITÉ 

Mais les choses changent Les ar- 
tistes et intellectuels latino-améri- 
cains entonnent désormais le credo 
de la prise de responsabilité civique 
et politique. Les offensives républi- 
caines contre les immigrants clan- 
destins ont uni la communauté. Les 
dernières élections ont porté pour la 
première fois un Hispano-Améri- 
cain, Cruz Bustamante, quarante- 
trois ans, à la tête de FAssembiée de 
Californie. Et Loretta Sanchez a em- 
porté une victoire sans précédent à 
îa Chambre des représentants en 
terrassant fe très conservateur Ro- 
bert Daman, dans l'Orange Coimty, 
un des fiefs républicains. La 
communauté, Installée en force 
dans ses terres « historiques» de 
Californie et du Texas pour les Cen- 
traméücams, de Floride pour les 
Cubains, possède ses propres ré- 
seaux de communication. Cest une 
station de radio espagnole, KLVE- 
FM, qui est la plus écoutée à Los An- 



geles. Devançant Telemundo, c’est 
Umvision, dont le quartier général 
se trouve à Miami, qui s’est distin- 
gué parmi les réseaux télévisés, et 
leur station phare de Los Angeles, 
KMEX-TV, surpasse en taux d’au- 
dience des chaînes de langue an- 
glaise (toutes populations confon- 
dues). Eduardo Quezada, qui 
présente depuis vingt-cinq ans 
« Notirias 34 », le journal du soir de 
KMEX-TV, est conscient du rôle es- 
sentiel de la chaîne auprès de la 


communauté : «Il y a une plus 
grande participation civique. Notre 
chaîne aide les gens à mieux vivre 
dans ce pays, à en apprendre les us et 
coutumes, mais sans perdre leur 
culture. » KMEX-TV a initié une 
campagne dünscriptiarL sur les Estes 
électorales. 

«Nos études indiquent que les lec- 
teurs hispaniques veulent qu'on leur 
parle de leurs vedettes », explique 
QâquiCartagRpa 1 &lxtrfcedulteÿfe 
en espariai Pour le premier numéro 


du jo urnal, elle a mis en couverture 
Gloria Estafan, Jïmmy Smits, En- 
rique T gWïas, Cristma (célèbre pré- 
sentatrice d’un talk-show de la 
rbafrip Umvision) et ThaEa (très po- 
pulaire héroïne d’une novda, * Ma- 
ria la dd Barrio »). A l'intérieur, on 
peut lire le récit du voyage dansie 
rhîapac d'Edward James Olmos. Ce- 
lui-ci a réussi à Hollywood (3 Inter- 
prétait Martin CustiBo dans « Mîamf 
Vice », a réalisé phisfeuis films, dont 
Stand and Dètfver] American Me). 
Les numéros su ivants donnent une 
idée de la diversité dn mouvement : 
Jenmfer Lopez, l'actrice hispanique 
la mieux payée, qui interprète Sde- 
na dans le film de la Warner réalisé 
par Greg Nava (dont la sortie est 
prévue en 1998), Evita Pérou et Ma- 
donna. Antonio Banderas, et deux 
femmes écrivains. D’autres jour- 
naux en langue espagnole déferlent 
sur le marché ( Newsweek, par 
exemple), propulsés' par l’émer- 
gence d’une classe moyenne jeune 
et éduquée, nantie d’un pduvoir 
d’achat 

Parmi les Latinos qui ont conquis 
F Amérique et le monde, fl faut citer 
Los Lobos, groupé de musiciens 
d*East Los Angeles. Os ont repris In 
Bomba, le tube de EÜtchie Vafens, et 
composé la musique de Mi Vïdn La- 
ça, cfAffisan Anders, et de Despera- 
do, le deuxième film du jeune Ro- 
berte Rodriguez. Quant à linda 
Ronstadt, de père mexicain et de 
mère allemande, eBe a fait toute sa 
carrière de chanteuse de counlxy- 
rockenlangueanglai5e,poarselan- 
cer finalement à b recherche de ses 
racines. L’interprète de You’re No 


Goodet de BlueBtyou a sorti en 1987 
Candones de nu'Padre, un album de 
chante nwirafas traditionnels qm a 
connu un gros succès commercial, 
puis Mas Canciones. et Frenesi, 

« parce que je rêvais sans arrêt en es- 
pagnol »• Linda, tourne désormais 
régulièrement avec un groupe de 
murideos mariadiis— 


MRUBtfŒ BfVTSBLE 

Qui assimile qui ? La présence lati- 
n a anx Etats-Unis cfiflère des autres 
nwtAtoc d ’immig ration, se présen- 
tant comme une intégration sans 
véritable assimilation. Et au dire de 
certains observateurs, son influence 
sur la *0111016 quotidienne améri- 
caine est si profonde qu'elle est en- 
core— invjslbïe. L’écrivain Richard 
Rodriguez cite Miami comme 
l’exemple de cës nouvelles villes 
charnière s entre la culture du Nord 
et cdkfdn Sud : «La ville fonctionne 
sur un modèle nord-américain, mais 
sans Faridité, le manque de vie, l’ab- 
sence de sensualité des autres villes 
américaines. » La conquête de 
FOuest par l'Est est remplacé par 
œ&e dn Nord par le Sud. «L’Amé- 
rique protestante a une phobie du 
Sud catholique, ajoute Rodriguez. 
Nous découvrons notre couleur 
brune. Au aède dernier, tout le Sud 
éta it r attaché au Mexique. Nous rede- 
venons ce que nous étions. Les rues de 
Los Angeles sont peuplées d’indiens, 
de descendants des Mayas, des Az- 
tèques, des Tchèques- Cest un chan- 
gement radical qui produira une nou - 
vdk géographk de {Imaginaire. » 


Claudine Mutant 
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Si vous rêvez de vacances 
exotiques authentiques, réveillez- 
vous et venez en Inde. Lü variété 
de ses palaces, temples et festivals 
raffinés, la tranquillité de ses 
plages et la richesse de sa nature 
sont uniques ou monde. L’Inde, 
c'est un plaisir extrême. Nous 




aimons nos visiteurs et nous 


saurons toujours leur transmettre 
notre joie de vivre toute partï- 
culière. Venez cette année vous 



L’ESSOR de la population hispanophone va de pair 
avec les progrès de la langue espagnole, et nombreux 
sont les Anglo-Saxons qui s’en inquiètent. Au- 
jourd’hui, 11 % de la population des Etats-Unis est 
d'origine hispanique. Dans le comté de Los Angeles 
(Californie), 38 % des angelenos sont hispaniques, et, 
en 2010, ils seront majoritaires (aujourd'hui déjà, 52 % 
des enfants entre deux et onze ans sont hispaniques). 
La ville de Chicago (minois), pourtant -éloignée des . 
Etats à forte tradition latino-américaine, possède la 
troisième population hispanophone- du pays. Les 
chiffres du dentier recensement indiquent également 
que près de sept millions de personnes ne parient pas 
anglais du tout Plus de trente-deux millions de per- 
sonnes Sgées de plus cfednq ans ne parient pas an- 
glais à la maison, parmi lesquels dix-sept millions 
d’hispaniques. 

Un projet ' de loi tendant à déclarer F anglais langue 
ofiirieÎJe a été voté en août par la Chambre des re- 
présentants, mais a été arrêté par le Sénat- L’ Arizona, 


où 26 % de la population ne parte pas anglais à la mai- 
son, avait voté de son côté en 1988, comme vingt-deux 
autres Etats, des lois restrictives pour faire de l'anglais 
là langue officieQ& Mais la mesure a été combattue 
avec succès devant la justice par ses adversaires, qui 
ont fort valoir qu’elle était contraire au premier amen- 
dement de la Constitntkm, octroyæit à chacun la liber- 
té de parole. D’appel en appel, Faffairc est arrivée jus- 
qu’à la Cour suprême, quia acceptéde s’en salrir. Mais 
sa décision n'est pas attendue avant plusieurs mois. 

«L'anglais a été pour les Etats-Unis un ciment ma- 
gique qui a aidé dès personnes venant du mande entier à 
se forger un destin commun. Mais si des immigrants 
peuvent venir id et demander des services gouvernemen- 
taux dans leur langue, alors la force d’assimilation va 
disparaître et nous allons devenir une société balkani- 
sée », explique Dan Stem, président de la Fédération 
pour une réforme de Fimm^ration. Selon un sondage, 
73 % des électeurs amérfcnim seraient favorables à ce 
que l'anglais devienne la langue officielle. - (AFP.) 


Gronk, représentant de l’art visuel chicano 


GRONK est un des rarissimes 
artistes chicanos à être (un peu) 
représenté dans les collections 
permanentes des musées améri- 
cains. Q savoure encore sa pre- 
■ 1 mi ère ren- 


en convaincre. 


T 



PORTRAITS 


contre avec 
les conserva- 
teurs du Mo- 
ca (Muséum 
of Contem- 
porary Art) 
de Los An- 
geles. Né 


teuxJ>, s’amuse-t-ü. Malgré tout, 
en 1985, Gronk est sélectionné 
pour une exposition an Moca, et 
peint un mur grand comme un 
terrain de football, c’est alors - 
qu’entre en scène Daniel Saxon, 
marchand d'art, qui organise la 
première exposition de l’artiste 


galeristes et les conservateurs, je 
suis une curiosité, mais je suis le 
seul terroriste qu'ils peuvent inviter 
à dîner », plaisante Gronk, installé 
dans son immense studio du 
centre-ville, au milieu de ses 
toiles. La Toimenta est ici et là, fi- 
gure récurrente de sa peinture, 


Luis Valdez renoue avec la chronique sociale 


Veuillez s.v.p. me fûre parvenir 
une documentation complète 


Adresse: 


; --j\. • j v/iiik iiairauiri uhiicii oc murante 
13. Boulerait] Haussnaim. 75009 Pari; 
£•#£>•! TO : « 23 30 U • Fax : 45 23 33 45 
H Minitel 3615 INDE 

m India 1 


/ ■: •/? > 








UN ACOJQL TOUJOURS RENOUVELÉ 




’ ~r 






dans East Los Angeles, il a 
compris très petit qu’avec du pa- 
pier et un crayon , «tout s'éclipsa ft. 
la pauvreté, ['environ nement~> A 
F école (celle-là même tristement 
dépeinte dans le film d’Edward 
James Olmos, Stand and Uetiver), 
on lui apprit que les prolétaires 
ne se préoccupaient pas d'art, 
«Mais je faisais déjà de la céra- 
mique, des masques africains », 
dit-il. 

- fl travaille avec le groupe Asco 
(« nausée » en espagnol) de Wfl- 
lie Herron, Harry Gamboa et 
Pattsi Valdez, et alors qu’il vivait 
downtown, au Grand Hôtel, nn re- 
paire pour la prostitution et- les 
drogues, fl reçoit un coup de télé- 
phone- du Moca, qui a entendu 
parier de ses installations. «Les 
conservateurs ont un certain look, 
et vous les imaginez arrivant dans 
cet univers complètement mi- 


On associe l'écrivain et scénariste chicano Lois Valdez an succès 
comm ercial do film La Bomba (1987). Mais la vocation de ce fib de 
t ravam enrs agricoles de la vallée centrale californienne, qid a été 
nommé cette aimée par le présidait Clinton membre du National 
Conncflof Arts, est née sur les planches dnTeatro Canmesino, pen- 
dant rappel an grand boycott dn raisin de 1965. Ses saynètes JIlas- 
trafentle sort de ses compatriotes exploités par la puissante indus- 
trie agricole et connurent vtte un grand succès. 

En 1977, II écrit Zoot Suit pour le Mark ihper Forum de Los An- 
gdes. Cette pièce de théâtre/qui relate Fhlstoire des zazous des an- 
nées 40, sera la premifere œuvre chicano jamais présentée à Broad- 
®ay. A^oradtod, U éartt ponr Warner le scénario «Tun film qu'il 
téaBsera hd^iéme sur César Chavez, Je grand leader syadlcaL « Ce- 
sorne wa taft pfls d ’img biographie, ü n’était pas caftan que HoOy- 

luttes des travailleurs, indécent, à rexaptim des Raisins delà cote. ^ 


dans le West SideQ’Ouest, en ma- 
jorité blanc, de Los Angeles), puis 
.dans plusieurs grandes villes 
américaines. 

« Quand j'entre dans, un musée 
américain, je suis une des rares 
personnes à la peau foncée à pas-, 
serpar la porte principale. Pour les 


femme énergique vue de dos et 
qui semble tenir le monde. «On 
mie dit vos couleurs sont si mexi- 
caines. Erreur fai appris çaeh re- 
gardant les comédies musicales de 
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velle génération d'artîstes qui 
commence à ^*“1 

mer ses responsabffités awj» 

politiques au nom «finie histoire et 

cFune eufture propres. 
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CULTURE 


LE MONDE /VENDRED1 13 DÉCEMBRE 1996/27 


Deux auteurs-compositeurs contestent devant la justice 
les relevés d’écoutes de la Sacem dans les discothèques 

Ils s'estiment lésés par les méthodes de perception et de répartition des droits d'auteur 


Le système de relevé d'écoutes que- la Sacem a 
mis en place dans les discothèques est-il le reflet 
équitable de la réalité ? Est-il au contraire* ca- 

DANIEL VANGARDE et Jean jOu- 
ger. dont les dansons (Cest bat pour 
le moral, Le Bd masqué. Ça Ont rire 
les oiseaux, etc.) ont fait les beats 
jouis de la Compagnie créole dans 
les années 80, cwt saisi la justice afin 
qu’elle s’assure de l’équité du sys- 
tème d’écoutes mis en place par la 
Sacem dans les discothèques. La 
■cour d'appel de VfexsalDes s’est pen- 
chée, le jeudi 14 novembre, sur ces 
questions, auxquelles le tribunal de 
grande instance de Nanterre avait 
déjà répondu, le 5 décembre 199ï,eo 
déboutant tes deux sociétaires an 
tenue d’une procédure civile qui 


radérisé par une s anarchie » et une < incohé- 
rence » de nature à léser certains membres de la 
société présidée par Jeait-toup Tournier? Les 


deux auteurs-compositeurs de la Compagnie 
crêtée en ont appelé à la justice. La cour d'appel 
de Versailles se prononce te 12 décembre. 


dure depuis cinq ans, avec cette 
étonnante constatation du magis- 
trat: «Les "anomalies" “irrégulari- 
tés”, "insuffisances”, voire les 
“fraudes” dénoncées mais non dé- 
montrées, qui affectent les relevés 
d’écoutes dans les c&cothèques, pour 
critiquables qu’elles suent, sait affé- 
rentes au système mis en place. » La 
Sacem avait alors demandé et obte- 
nu du magistrat une .rectification 
d’erreur matérielle. Cest Fappd de 
ce jugement qui était examiné 1e 
M novembre, et qui a été mis œdéfi- 
béré au 12 décembre. 

Le litige naSt, en 1989, de Fétotme- 
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nuruVY? Wo n» attonMté>é p honiqu«éau:01-48-00-a>M7 

lUtiUUul _ ou-aurniMM, 36-17 Drouot 

• icm in iu . Comppgni» data cowma w B n w-priawirs de Paris 
indications parUctOèna, le» axpostaonssuvnt Beu 
la imOatte ventes,* 11 à 18 h. -Exposition h matin data vanta. 

RàgtssourOSJ*^ 136, avenue Chartes de Gautié, - 
32523 NEUILLY-SUR-SEINE CEDEX. 01-46-40-26-09. 

LUNDI 16 DECEMBRE 
S3- Bijoux. Orfèvrerie ancienne et moderne. PlASA. 

PICARD, AUDAP, SOLANET & ASSOCIES. 

SA- Bfcekxs. MeuNes. Me BONDU. • 

et 6- 15H et 2GB30 IMPORTANTS TABLEAUX ARSÏRATTS ET 
CONTEMPORAINS- SCULPTURES. 

Exposition à Drouot : samedi 14-12 lltflSh'etbaxfï 16-12 Ub/I3b. 
MesLOUDMER. 

MERCREDI 18 DECEMBRE 

SJ et 7- Tableaux anciens. P1ASA. PICARD, AUDAP, SOCANET & ASS. 


SA- 


SJ1- 


SJ4- 


S.7- 


Arc décorants du XXe siècle. Me de RfCQLES 
Experts : MM. Marctlhac, Maury. Bisranfi- 
Egampes anckames « modernes. PtASA- 
PICARD, AUDAP, SOLANETT & ASSOCIES. 

Bibelots, meubles. Me BONDU. ' 

VENDREDI 20 DECEMBRE 
Bgoux. Argenterie. Dessins et- tableaux anciens. Vénerie. Çénuniqpc. 
Objets d'an O beau njt*dier. Tapis. Tapisseries. Mes LOCIDMER. 


D. BONDU, 17, rue Drouot (75009) 01.47.7036.16 

LOUDMER, 7, nie Rossîri (73009) 0] .44.79 J0 50 

PIASA. PICARD, AUDAP, SOLANET Sf. ASSOCIÉS, 5. me Drouot (75009) 

oiÆ.w.io.10 * . 

de R1CQUSS. 46. roc de Va Vicn»e (75009) 01.48.7438.93 ' 


Dans Je cadre du Mois de Ja Photo, jusqu'au 26 janvier 1997 

25/34 Photographes, Un de si, rie 
Priedlanàer et Dîne, c- i\> t>) 

Hogan & Amblard, )icnn>\>s an musée 

Pierre et Gilles, \ï»»t u»s. 

«Qu’est-ce qu‘une route?», r.xposiiîwi organisée 

parles ( a hic vs de )fci!i<>lopic 


Maison Européenne 
de la Photographie 

5 >'iic tli' I lairt x 
"SOU 4 Paris 
Ut !-i “,S "5 OU 


" : V - . 


^ LA SENSATION D£ PARIS! 

Grand Cirque 

DE PEKIN 

ACTUELLtMENT! 

au Cirque d'Hiver Bouqlione 

Matinées et Soirées 
réservations : 01 49 87 53 53 
collectivités: 01 53 41 1001 

a tn «-nie dans les fnx, iôlïfnaP, Virgin MegastWf, 
iqf.-tcrs, Pj.-tce Billet - (irrelwq 3&)5Rf H* 

5c’f pl«f de J Oh j I9fi av (if que d'Hiver Bouqlione. 

110 rve Axtehl, 1501) Pani |H- Filles du Calvaire) 
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ment des deux auteurs-composi- 
teurs. Leur catalogue est l’un des 
plus joués dans tes discothèques, 
mais leurs droits ne semblent pas 
suivre. Vérifications faites, ils 
pensent tenir Fexpfication; dans la 
plupart des cas, les délégués de la Sa- 
cem. ne sont plus dans les disco- 
thèques pour effectuer les relevés 
d’écoutes aux heures (à partir de 
2 heures du matin) où, selon eux, 
leurs tubes sont les plus diffusés. 
Cest au 'vu de ces relevés que se fait 
h répartition des royautés. En ré- 
ponse aux demandes <f expficatioo, 
îa Sacem affirme quH n’y a « aucune 
erreur * dans ses opérations. Mais, 
en octobre 1990, dans une note ma- 
nuscrite remise à MM. Vangarde et 
Klugeç 1e directeur du service des ré- 
partitions écrit que seulement 
«2J0% de relevés [sont effectués] à 
compter de 2 heures du matin », e* 
que -«te répartition [en faveur des 
deux auteurs] ne représente que 
B4j64% de ce qu'elle devrait être». 
M*YVes Baudelot, conseil des de- 
mandeurs, veut. voir là «/a re- 
connaissance absolue du tnenfondé 
de te demande de MMWmgprde et 
Kluger et du préjudice qulls ont su- 
bi». M* OBvkt Chatd, avocat de la 
Sacem. conteste la valeur de cette 
note. 

• SÉRIEUSES ANOMALIES » 

Les deux auteurs-compositeurs 
veulent comprendre les méthodes de 
contrôle utilisées par la Sacem pour 
recenser et répartir des sommes qui 
atteignent des mffliards de francs. 
Daniel Vangarde décide d’user du 
droit qu’ont tes sociétaires de consul- 
ter les procès-verbaux du conseil 

dm în k tra rt nn et tes df^ mnen te de 

répartition. La direction teotoa - al 
vain- de hn faire signer un texte 
s’engafflant à ne rien divulguer à des 
tiers. Le compositeur constate ce 
quH qualifie de «sérieuses anoma- 
lies »: une partie des documents 
concernant tes années 1985-1990 a 
été détruite ; sept des douze réparti- 
tions (deux par an) sont sans justifi- 
catifs, et ceux qui restent ne sont pas 
authentifiés. H s’agit de simples Estes, 


sans nom d’agent assermenté et sans 
signature. 

Sur la base de documents «fnco- 
hérents et pat fiables», la Sacem au- 
rait perçu, entre 2985 et 1 990, environ 
1,5 Tnîïïiar ri de francs de droits au 
titre des discothèques. Elle aurait re- 
versé, selon M. Vangarde, 469 mé- 
fions de francs de charges, essentid- 
tement celles des relevés d’écoutes. 
Ce qui ferait un taux de charges de 
32%, contre 16% en moyenne pour 
la Sacem. Si on ajoute 127 milBons 
de francs en instance et 103 mflHnns 
pour les œuvres sodales, c'est finale- 
ment 782 millions, soit seulement la 
moitié du total, qui auraient été re- 
versés aux ayants droit La direction 
de 2a Saoem voit dans cette arithmé- 
tique de «passeras erreurs». 

MM. Vangarde et Kluger déridas, 
en 1991, de saisir la justice. Us affir- 
ment aujourd’hui que, parmi les 
pièces justificatives forantes par la 
Saoem, « deux relevés d'écoutes au 
moins sont des faux, fabriqués pour la 
circonstance ». Ce qui confirmerait la 
« non-fiabilité » et le « corortère 
anarchique du système ». L’avocat de 
la Sacem rétorque que le système 
mis en place fonctionne sur la base 
de «sondages» de deux heures ef- 
fectués iéguHèreroent par des agents 
assermentés. «B s’agit, souEgne-t-ü, 
d’une gestion statistique conçue pour 
le plus grand nombre», qui oe peut 
évidemment pas suivre à la minute 
près la diffusion des titres dans les 
quelque ! 600 étabfissements de ce 
genre en ftapce. fl .s'agit cependant 
selon M' Chatri, cf« un reflet valable 
de la réalité», soumis aux instances 
de contrfile de la Sacem. Raur hé, les 
griefe de MM. Vangarde et Kluger ne 
sont donc pas fondés. 

Pour que soit établi le c ara ct è r e 
réel cri fictif des fiches d’inspection 
qui sont au cœur du système de ré- 
partition cfe la Sacem, et que edfe-d 
a présenté comme pièces justifica- 
tives dans la procédure civile, Daniel 
Vangarde a porté plamte, le 23 octo- 
bre, an pénal pour «faux ai écri- 
tures». 

Roland-Pierre Paringaux 


Réédition de « The Connection », 
film phare de T« école de New York » 


Fünx américain de Sfairiey Clar- 
ke. Avec Warren Fîmerty, jerom 
Raphel, Jfm Anderson, Cari Lee. 
ai» 30.) 

le dnéma <te Shiriey Oarire s’ins- 
crit dans un mouvement qui, dès la 
seconde moitié des années 50, tend 
vas un allégement du matériel ci- 
nématographique, brouüte les fron- 
tières entre documentaire et fiction, 
accorde une large part à Rmprori- 
satioa, procède d’une approche de 
la réalité qui privflégfe faiithentirité 
et le dépouillement Cest terres ci- 
néma en Angleterre, le cinéma-véri- 
té de Rouch et la nouvelle vague en 
France, le cinéma direct ou encore 
te New American Cinéma Group 
aux Etats-Uns, créé en 1960 par Jo- 
nas Mekas et auquel se joint là ci- 
néaste. Membre de la troupe de 
Martha Craham, elle a, à cette 
époque, déjà réalisé quelques 
courts-métrages, notamment 
consacrés à la danse. Mais efte est 
surtout Fauteur d’un premier long- 
métrage, The Connection 0960), qui 
fait forte impression aux Etats-Unis 
et auprès de la critique européenne, 
qui - sous 1e choc de ce fihn ainsi 
que du premier fleuron du cinéma 
direct qu’est Primary, de- Leacock, 
Pennebaker, Drew et Maysles - 
parie désonnais de F* école de New 
York». 

Cest que la révolte esthétique et 
morale contre riDdustrie hoBywoo- 
dfetme est iri redoublée par la dé- 
nonciation d*tm thème encore ta- 
bou à l'époque, celui de la drogue. 


HENRIK IBSEN - STÉPHANE BRAUNSCHWE1G 


«I. PEERGYNT M 

THÉÂTRE DE GENNEV1LL1ERS 10-22 DECEMBRE et 2 - 19 JANVIER tel 01 41 32 26 26 


Par ce film- aussi bien que partes 
deux longs-métrages qu'elle tour- 
nera ensuite (The Coté World, en 
1963, sur la guene des gangs à Har- 
lem, et Portrait qfjason, en 1967, sur 
là confession d'un prostitué noir) -, 
Shidey Clarke est donc à l’unisson 
d’un cinéma engagé tel que On the 
Bcnvery, €e Lionel Rogosin (1956), 
ou Shaàows, de John Cassa vêtes 
(I960). 

Adapté d’une pièce de Jade Gel- 
ber, The Connection repose sur un 
hvris clos dans lequel un groupe de 
drogués trompent l'attente du dea- 
ler qui leur Bvre leur dose quoti- 
dienne, sous le regard «Fini cinéaste 
déclarant vouloir flaire «un docu- 
ment sincère et humain ». n s'agit 
d'un film sur la représentation, où 
sont mis en abyme non seulement 
le cinéma, mais encore le théâtre et 
la murique. H s’ouvre ainsf sur une 
annonce lue en voix off par te ca- 
meraman (fictif), qui déclare être 
responsabledesonmont 2 ge,teiéa- 
fisateur ayant démissionné en fin. de 
tournage. Ce réalisateur, cm 1e dé- 
couvre peu après, petit-bourgeois 
dirigeant des « personnages » dont 
Q s’est acquis la participation en 
payant ia drogue qu’ils attendent 

Les monologues successifs et 
théâtralisés des acteurs et les effets 
destinés à faire accroire aux ani- 
croches du tournage en cours aug- 
mentent la complexité bétérodhe 
du dispositif; au point d’ôter au film 
beaucoup du pouvoir de conviction 
et de séduction qui est la force 
même du cinéma. Mais n’était-ce 
pas précisément le propos de Shir- 
ley Clarke ? Les nombreux panora- 
miques zébrant sou film et rendant 
l'image indéchiffrable, ce trouble 
sciemment instillé entre vérité et si- 
mulation, le comportement des 
junldes : tout ici concourt à suggé- 
rer que le cinéma entrait à son tour 
dans Fère du soupçon. 

Jacques MandeJbaum 


MINISTÈRE DE LA CULTURE 
CONSEIL RÉGIONAL DE BASSE-NORMANDIE 
VILLE DE CAEN 


Les Arts Florissants 

WILLIAM CHRISTIE 


.Jean-Philippe RAMEAU ( 1683-1 764 > 


LES FÊTES D ’HÉBÊ (1 739) 

Opéra-ballet en trois actes 
sur un livret d’ Antoine Gautier de Montdorge 
(version de concert) 

Sophie DANEMAN - Sarah CONNOLLY - 
Maiyseult WIECZOREK - Paul AGNEW - 
Luc COADOU- Jean-Paul FOUCHÉCOURT - 
Olivier LALLOUETTE - Matthieu LÉCROART - 



Laurent SLAARS 


BRUXELLES 

Palais des Beaux-Arts 

le 16/12/96 à 20 h 00 

LONDRES 

Barbican Centre 

le 18/12/96 à 19 h 30 

CAEN • 

Théâtre de Caen 

le 2012/96 à 20 h 30 

STRASBOURG 

Palais de la Musique 
et des Congrès 

le 10/03/97 à 20 h 00 

MULHOUSE 

LaFiiatnre 

le 18/03/97 à 20 h 30 


HIPPOLYTE & AR1CIE (1733) 

Tragédie lyrique en cinq actes 
sur un livret de Simon-Joseph Pellegrin 


Lorraine HUNT-Eirian JAMES - 
Annick MASSIS- Anna Maria PANZARELLA- 
IsabeUe VERNET-Paul AGNEW -Nathan BERG- 
Thieny FÉLIX-Laurent NAOURI-Mark PADMORE 
Harry VANDERKAMP 


Direction Musicale 

Mise en scène 

Décors 

Costumes 

Lumières 

Chorégraphie 


William Christie 
Jean-Marie Vitiégier 
Nicolas de Lajartre 
Patrice Cauchetier 
Bruno Boyer 
AnaYepes 


Coproduction Opéra National de Paris/ 

Opéra de Nice / Opéra de Montpellier/ Théâtre de Caen/ 
Brooklyn Academv o/Music/996 


NICE 


Qpéra 


MONTPELLIER Connu Berlioz 


les 16 et 18101/97 à 19 b 00 
le 19/01/97 à 14 h 30 
les 6 et 7/02/97 à 20 h 00 
les 14 et 15/02/97 à 19 h 30 
le 17/02/97 à J8 h 30 


CAEN Théâtre de Caen 

VIENNE Mnsikverein 

(version de concert) 

NEW YORK Brooklyn Academy 

ofMusic les 7, 9 et 10/05/97 à 19 h 30 

le U/05/97 à 15 h 00 


Avec le soutien de l’AFAA. 
Association Française d' Action Artistique / 
Ministère des Affaires Étrangères 


Avec le soutien • 

de la Fondation d’entreprise France Télécom 

Q&j France Tfetecom 

Fondation 



H- 
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Les intermittents du spectacle sont détermines 
à continuer leur mouvement de protestation 

Plusieurs salles de spectacles et bâtiments officiels sont toujours occupés 

Au lendemain de la journée d'action du 10 dé- mittents du spectade pour la préservation de entre le CNPF et les syndBcats, de nombreuses 
cembre, qui a réuni près de 20 000 manifestants leur système d'assurance-chômage ne faiblit assemblées générales ont eu fieu à taris et en 
dans les grandes villes, le mouvement des inter- pas. Avant la rencontre prévue le 19 décembre région. 


Valérie Lang, une comédienne 
qui a la tête politique 

• Pour la fille de l'ancien ministre de la culture, 
le combat actuel dépasse 
les revendications ponctuelles 




EN ATTENDANT la prochaine 
réunion des partenaires sociaux 
dam le cadre de l’Unédic, prévue 
jeudi 19 décembre, les artistes et 
techniciens Intermittents du spec- 
tacle ont continué d'organiser des 
actions à Paris et dans les régions. 
A Marseille, après le Théâtre du 
Gymnase et celui de la Criée, plu- 
sieurs dizaines de manifestants 
ont occupé l'Opéra municipal. A 
Yssingeaux (Haute-Loire), 
commune adminis trée par le mi- 
nistre du travail et des affaires so- 
ciales, Jacques Barrot, tes intermit- 
tents qui avaient entamé une 
grève de la faim ont décidé de 
s’alimenter, mais, rejointe par une 
dizaine de camarades, Os campent 
désormais à demeure. Différente 
théâtres, comme celui de Bor- 
deaux, le TNP de Villeurbanne ou 
le foyer du Capitole de Toulouse, 
étaient toujours occupés, de 
même que la direction régionale 
des affaires culturelles de Nantes. 
En revanche, la chambre de 
commerce de Tarbes a été évacuée 
dans le calme. Les intermittents de 
Toulouse, estimant « totalement 
inconsistantes » les propositions du 
CNPF et du ministère de la. 
culture, appellent à une manifesta- 
tion samedi 14 décembre. 

Le mouvement s’est développé 
dans l'audiovisuel public avec le 
renfort des salariés de plusieurs 
stations régionales de France 3. Un 
préavis national pour un arrêt de 
travail de vingt-quatre heures 
mercredi avait été déposé pour 
protester « contre la diminution 
draconienne des budgets affectés à 
France Télévision, entraînant de 
lourdes menaces sur le volume de 
programmes régionaux et nofionaia 
ainsi que sur la qualité», et pour 
soutenir les revendications des in- 


j ’ i IM 


termittents, nombreux dans les 
chaînes de télévision. . 

Mercredi 11, en fin de matinée, 
au lendemain de la brève occupa- 
tion de l'Opéra-Gamier (le Monde 
du 12 décembre), plusieurs cen- 
taines d’entre eux se sont retrou- 
vés à Paris en assemblée générale 
au Théâtre national de la Colline. 
La Fédération nationale du spec- 
tacle, de r audiovisuel et des activi- 
tés culturelles (FNSAC-CGT), que 
Ton avait senti débordée la veffle à 
l’issue de la manifestation pari- 
sienne, a mené les discussions. Ar- 
tistes et techniciens continuent de 
refuser que leur régime spécifique 
d’assurance-chômage soft suppri- 
mé et qu’ils soient assujettis au ré- 
gime général interprofessionnel de 
TUnedic. Ils ont demandé une 
nouvelle fois l’ouverture d'une né- 
gociation tripartite, entre le CNPF, 
le minis tère du travail et des . af- 
faires sociales et les syndicats. 

Dans la grande salle de la Col- 
line, les militants ont unanime- 
ment regretté d’avoir dû évacuer 
l’Opéra-Garnier et cherchent 
d'autres moyens d'action pour ins- 


taurer un rapport de forces en leur 
faveur. Chanteurs lyriques, ma- 
quilleuses, comédiens, danseurs, 
techniciens de F audiovisuel et du 
cinéma.-, toutes les professions 
étaient représentées. Certains 
voulaient s'adresser en priorité & 
tous ceux qui, quel que soit leur 
métier, vivent comme eux avec 
moins que le Sndc. D’autres sou- 
haitaient qu'en tant qu’artistes ils 
* inventent des formes de lutte artis- 
tique ». Ttès applaudi, un militant 
a proposé de bloquer le standard 
du CNPF, dont il a distribué le nu- 
méro de téléphone. 

SOUTIEN DE LIONEL JOSPIN 

En début d’après-midi, un petit 
groupe est parti vers Nanterre, où. 
te ministre de la culture, Philippe 
■Douste-Blazy, devait assister à un 
spectacle pour enfants sous chapi- 
teau. Un autre se dirigeait vers 
l’Assemblée nationale. Deux ren- 
dez-vous ont été convenus pour la 
journée du jeudi 12 décembre : 
une intervention au colloque fran- 
co-italien sur La culture au Théâtre 
du Rond-Point, à laquelle doivent 


Les chiffres de l'emploi culturel en 1995 

Le ministère de la culture vient de rendre publics les chiffres de 
remploi dans le secteur de la culture en 1995. 423 931 personnes, 
dont 106 605 non salariés, travaillent dans ce secteur qui comprend 
les industries culturelles (édition, cinéma, vidéo, radio, télévision, 
presse, soit 224 883 personnes); le spectacle vivant et les activités ar- 
tistiques (102 686 personnes), la conservation du patrimoine (44 909 
personnes) et les activités d’architecture (51 453 personnes). EDes re- 
présentent près de 2 % de 1a population active. 

On estime le nombre des Intermittents du spectade et deFandio- 
visnel à 75 000, dont, selon PUnedlc, 39 900 ont été indemnisés an 
titre du chômage en 1995 pour une somme de 2^ milliards de francs 
(contre 619 millions de cotisations versées la même année). Mais 
TUnedic ne publie pas les chiffres des cotisations versées par Fen- 
semble des professionnels du spectacle sur la même période. 




30 chansons 
de légende 



participer M- Douste-Blazy et son 
homologue italien, Walter Veltro- 
ni, et une nouvelle assemblée gé- 
nérale Faprès-midi au Théâtre de 
laCoOlne. 

Plusieurs partis politiques ont 
apporté leur soutien au mouve- 
ment des Intanm l H i Mita. Dans un 
communiqué intitulé « Veut-on 
tuer toute création artistique ? », 
les Verts «récusent l'accusation de 
déficitfinancier du régime des inter- 
mittents. La logique libérale n’a pas 
à régir la politique culturelle. » 
Co n vergences Ecologie Solidarité, 
sous la signature de Noël Manière, 
estime que, « alors que le patronat 
et la droite relancent le débat sur la 
flexibilité. Convergences soutient to- 
talement Faction de ces salariés, qui 
refusent le développement des 
contrats à durée déterminée, l’épui- 
sante course aux cachets, le stress 
permanent de la précarité. La lutte 
des intermittents rejoint cette des 
millions de salariés, chômeurs et 
précaires qui refusent la dégrada- 
tion de leurs conditions de vie et de 
travail.» 

Lionel Jospin, premier secrétaire 
du Parti socialiste, a indiqué que 
« le combat [des intermittents] 
n 'est m ' à courte vue ni catégoriel H 
est d’intérêt général (...) Ibute re- 
mise en cause sans concertation du 
régime spécifique des intermittents 
du spectacle est inacceptable. Les 
restrictions budgétaires décidées 
par les pouvoirs publics aggravent 
les difficultés et au gment e nt le chô- 
mage. La baisse des crédits du mi- 
nistère de la culture, de 9% d’une 
année sur l’autre, sera sans pré- 
cédent en 1997. Les moyens de l’au- 
diovisuel public seront laminés, de 
sorte que la programmation des 
chaînes sera davantage encore sou- 
mise aux impératifs publicitaires. 
L’exaqrtion culturelle ne sera qu’un 
mot vide si les professions artistiques 
sont décimées.par absence de vo- 
lorrté politique ou par abandon aux 
objectifs de rentabilité financière 
immédiate.» 

Catherine Bédarida 
et Olivier Schntitt 


VALÉRIE LANG, comédienne, 
permanente au Théâtre des 
Amandiers de Nanterre, était 
riana la rue pour manife ster mai- . 
di 10 décembre. Sonie du 
Conservatoire national d’art dra- 
matique en 1992, la jeune femme 
a commencé aussitôt à travailler 
avec le metteur en scène Stanis- 
las Nordey. Sous sa direction, 
elle a interprété Pasolini, Annan- 
do Hamas et, en 1995, Le Songe 
d’une nuit d’été de Shakespeare. 
En ce moment, elle répète au 
Théâtre Ouvert de Paris une 
pièce écrite par Jean-Luc La- 
garce, fêtais dam ma maison et 
j'attendais que la pluie vienne. 

Sa situation, est différente de 
celle de bien des artistes et tech- 
niciens intermittents du spec- 
tacle mobilisés ces jcrurs-cL Ces 
derniers se battent principale- 
ment pour défendre leurs droits 
en matière de protection sociale. 
La réforme envisagée du système 
d’assurance chômage ferait 
perdre à une partie d’entre eux 
l’accès aux allocations Assedic. 
Dans les assemblées générales, 
Qs sont nombreux à dire qu’ils 
risqueraient sérieusement d’être 
condamnés à survivre avec le 
RML 

Valérie Lang se trouve dans 
une situation moins précaire, 
pour rinstant, et elle est aussi 
plus passionnée dé politique. 
Pour elle, fille de Jack Lang, l’an- 
cien ministre socialiste de la 
culture. Je mouvement actuel 
n’est pas une protestation ponc- 
tuelle et purement matérielle. 
« C’est l’avenir de la culture en 
France qui me préoccupé , ex- 
plique-t-elle. Il est tris grave 
qu’en 1996 les artistes doivent jus- 
tifier leur existence . Je ne défends 
pas seulement mon salaire. Si l’an 
n’élargit pas la question au pro- 
blème delà culture, ce mouvement 
n’a pas de sens. En 1997, te budget 
du ministère de la culture ne re- 
présentera que 0,79 % du budget 
de l’Etat Je ne comprends pas 
qu’on « panthéonise » Malraux et 
qu'en même temps on détruise le 


système de protection des ar- 
tistes.» Elle déplore que «pour 
l’instant, une bonne partie des mi- 
lieux de la culture ne se soit pas 
engagée». 

« Cest triste. Pourtant, les pro- 
ducteurs, les diffuseurs, les édi- 
teurs et même les fonctionnaires 
des musées, du patrimoine, de- 
vraient se sentir concernés. Les ar- 
tistes ont plus de mal à se mobili- 
ser que les cheminots. Les mieux 
lotis ont peur de perdre leurs 
avantages. On a du mal à remuer 
les grosses institutions. Peut-être 
que certains critiquent le rôle im- 
portant des syndicats dans ce 
mouvement, et moi-même je ne 
suis pas syndiquée, mais, sans la 
CGT, il n’y aurait pas eu cette mo- 
bilisation. Je rive d’une grande 
marche nationale et d’une grève 
générale de la culture, avec l’arrêt 
des musées, des bibliothèques, des 
librairies, des cinémas, de tout ce 
dont se nourrit FespriL On montre- 
rait qu’un pays sans culture, c’est 
un pays mort » 

« ABRUTIR LA POPULATION > 

- Et, bien sûr, la défense de la 
culture ne saurait être détachée 
des « contingences matérielles», 
des volontés politiques précises. 
«Sans subventions de l’Etat, 
conclut Valérie Lang, les créa- 
teurs meurent Sans culture, il n’y 
a pas de liberté de pensée. Sam li- 
berté de pensée, c’est la violence 
qui règne. Je crois qu’il y a une vé- 
ritable volonté dû pouvoir actuel 
d’abrutir la population. l'Etat, ce 
n’est pas seulement Jacques 
Chirac, c’est aussi le ministre de la 
culture qui doit défendre bec et 
ongles son budget ou démission- 
ner. Seul FEtat peut donner à tous 
la chance de rencontrer l’art et as- 
surer la protection contre l’injus- 
tice de l’argent La culture, comme 
l'éducation, et les artistes, comme 
lès professeurs, permettent de dé- 
velopper la créativité, les savoirs, 
l’économie. L’avenir, c’est l'imagi- 
nation. » 

C.Ba 


La nouvelle version d'un livre contrarie les projets des filles du photographe 


SONY f.iUSIC l : ülSOtifcS üHICï : . DlSÏRIPO'tNQ 


DOISNEAU est mort le 1* avril 
1994, et le plus populaire des pho- 
tographes français n’en finît plus, 
d’être Fobjet dé convoitises et de 
déchirements. Il y a eu le procès du 
Baiser de l’Hôtel de Ville, et ce 
couple qui, croyant se reconnaître 
sur le célèbre cliché, a demandé, en 
1993, 500000 francs de dommages 
et intérêts pour atteinte au droit à 
l'image. En pure perte (Le Monde 
du 12 décembre). Et voilà que le 
«gentil Doisneau» est au cœur 
d'une bataille juridique entre édi- 
teurs. 

De quoi s’agit-il? Robert Dois- 
neau publiait, - en 1956, aux éditions 
Cercle d’art, Pour que Paris soit, 
comprenant 150 dichés accompa- 
gnés d’un texte d’Eisa Triolet, n 
abandonnait par ailleurs à l’éditeur 
le droit de reproduction et de pu- 
blication des dichés. Quarante ans 
après, le Cerde d’art republie cette 
série, sous le titre Jamais comme' 
avant, avec une mise en pages re- 
nouvelée et un texte de Jean Vau- 
trin à la place de celui de Triolet 
Mas ce livre bouscule les plans d es 
héritières, Annette Doisneau et 
Francine Deroudffle, qui ont signé 
un contrat avec l’éditeur Hazan 
pour la sortie d’un gros pavé de 
560 photos (lire la critique de ces 
deux ouvrages dans «Le Monde des 
livres», page vm). 

Jamais comme avant est un grand 
format de style « livre d’art», avec 
des images souvent inédites sur un 
Paris de jour et de mût Doisneau 
est une accumulation documen- 
taire par thèmes -la guerre, trafic, 
les Halles, marchés, dimanche, vi- 
trines et passages- accom p a gnée 
d’un texte de Brigitte Offier. Mais 
sept images se retrouvent dans les 
deux ouvrages, ce qui fi* désordre. 
Sept images empruntées au fonds 
du cerde d’art, et notamment une 
des plus surprenantes, pubfiée en 
couverture de Jamais comme 


avant: un faucheur de gazon, de- 
vant les Invalides. Annette Dois- 
neau et Francine Deroudifle ont 
tenté d'empêcher la publication de 
Jamais comme avant, assignant 
Cercle d’art en référé, le 30octo- 
bre, estimant que la nouvelle publi- 
cation comporte «des modifica- 
tions» qui «Supposent l’accord des 
ayants droit». Le tribunal de 
grande instance de Fans les a dé- 
boutées, le 8 novembre, et te livre 
est ,en librairie depuis le 25 no- 
vembre, côtoyant celui d’Hazan.- 

Les filles de Doisneau ont main- 
tenant décidé -de poursuivre le 
Cerde d'art pour ob tenir des dom- 
mages .et intérêts. «Notre père n’ai- - 
mait pas ce livre», disent-elles. Cet 
album a pourtant obtenu 1e prix 
Nîepce, au 1956. Et pourquoi Dofc- 
jicaa n’a-t-3 pas dénoncé l’accord, 
comme cela lui était, possible, si le 
fivre ne bd convenait pas ? « Notre 
Père ne^ rel isait pas les contrats. » 
EDes affirmait aussi que «Pfntippe 
Mansd nous a mises devant le fait 
accompli», et -gu’ «fl ne cherche 
qu’à faire tm coup commercial». Ce 
qui agace ce dernier: « fai tout fat 
pour trouver un compromis. En fiât, 
les fûtes de Doisneau ne voulaient 
pas de ce livre.» 

ENJEUX FINANCIERS 

S appuyant sur un contrat pour 

le moins solide, PhîHppe Monsel a, 
à son tour, assigné en référé, le 
18 décembre, les éditions Hazan: 
«Je demande seulement Finscription 
de notre copyright dans les réédi- 
tions futures.» Eric Hazan répond ' 
qu’il n'était « pas au courant» du 
contrat Doisneau-Cercle d’art, 
mais fait «confiance aux filles de 
Doisneau». 

Cette bataille juridique ne s’ex- 
plique que par l'ampleur des en- 
jeux finariders, an moment où 
F édition de livres de photos ou 
d’art souffle. H s’est en effet p uwm 


sur Doisneau, vingt livres cm cata- 
logues durant lés huit dernières an- 
nées. Trois pour 1996, puisque 
s’ajoute, aux deux ouvrages en 
cause, la correspondance entre 
Doisneau et te violoncelliste Mau- 
rice Baquet. chez Actes Sud. Cest 
un phénomène sans égal avec la 
nostalgie d'un Paris perdu pour 
ressort Les doigts pleins d’encre 
(texte de Cavanna, édition Hoè- 
beke) a ouvert 1e filon, en 1989, 
avec 250000 exemplaires; 100000 
pour Les Grandes Vacances (texte 
de Daniel Pennac, Hoëbeke, 1991), 
60 000 pour Rue-Jacques-Prévert 
(Hoëbeke, 1992), 40000 pour La 
Vie de famille (texte de Pennac, 
Hoëbeke, 1993), 35000 pour Dois- 
neau 40/44 (texte de Pascal Ory, 
Hoëbeke, 1994). La monographie 
Doisneau, la vie d’un photographe 
(1995), dé Peter Hamfltan, bten que 
vendue 498 francs, en est déjà à 
20 000 exemplaires. 8500 pour te 
Doisneau de Hazan, en tm mois et 
dcmL On comprend alors pourquoi 
te Cercle d’art n’inscrit, en couver- 
ture, que les noms dé Doisneau et 
Vautrin, pour attraper 1e wagon 
des tandems à succès que sont 
Doïsneau-Cavanna ou Doisneau- 
Fennac. 

tour avoir une idée du « chiffre 
d'affaires Doisneau », fl faut ajou- 
ter tes 3 unifions de cartes postales 
vendues, les 440000 posters du 
Baiser de l’Hôtel de We, tes droits 
4® reproduction dans te presse, la 
publicité et F édition. Doisneau est 
enfin le premier photographe à 
faire Pobjet de produits dérivés, 
comme le puzzle ou la couette 
- «des amoureux vont se rouler 
dans mes photos», rigolait Dois- 
reau. Et Francine Deroudffle de 
conclure : «Tbus les jours, on refuse 
aes prtyets commerciaux autour de 
Doisneau.» 

Michel Guerrin 
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Paroles 
urbaines 
à Grenoble 

Tchatcheurs, conteurs, 
comédiens sur la scène 
du Cargo 

RACONTER, parler de Ja vie, de 
la ville, à l'aide de toutes les 
formes artistiques, c'est le pari des 
rencontres régionales Paroles ur- 
baines. Théâtre, rap, sketch es, 
comédie musicale, café-tbéâîre 
sont au programme. Richard Du- 
beislri présente un spectacle musi- 
cal né de ses rencontres pendant 
trois mois avec des sans-voix de 
Nanterre. André Benedetto met 
en scène Fleur de bétxm, histoire 
d’un homme âgé dont la cité doit 
être rasée. Plusieurs créations sont 
issues de plongées dans les quar- 
tiers pauvres des villes. Les becrs 
dlsnogood, compagnie de café- 



théâtre à Aübeoas, sont d’excel- 
lents comiques. 

A cette occasion, le Cargo ouvre 
ses portes à des expériences : ré- 
cits de femmes, master-classes 
pour groupes amateurs; rap théâ- 
tral, promenades dans des cités 
avec un artiste, Gilles Chfitaman, 
et un sociologue, Malik AUam, 
film et débat sur la culture hip- 
hop.- 

* Le Cargo, Maison de (a culture 
de Grenoble, 4, rue Paul-Cia udel, 
38000 Grenoble. Les 13, 14 et 
15<décembre. Réservations : 04-76- 
25-91-91. 


UNE SOIREE À PARIS 


Jean-Loup Longnon Septet 
Le trompettiste Jean-Loup Lon- 
gnon a réuni autour de lui quel- 
ques-uns des solistes les plus poin- 
tus du moment, tous imi sk ipTis 
sans ornières. Havio Bohxo est à La 
trompette, GmÇaume Naturel et 
Cari Sdflôsser aux saxophones, 
Piètre de Betfcmann au piano, 
Christophe WaHemme à la contre- 
basse et François Laudet à la bat- 
terie. Üoe manière de ail stars. 

Au Duc des Lombards, 42, rue des 
Lombards, Mais 1 er . M> Châtelet 
22 heures, les 13 et 14. TéL : 01-42- 
33-22-88. De 70 F à 100 F. 

Aïrha « Ont drighaly * 

et ses griots 

Figure respectée de La tradition des 
griots en Mauritanie, Aïcha Xfint 
Chighaly arrampagne gpp Chant 
lancinant à Fardin, une harpe à 
douze cordes réservée aux 
femmes. Ole est entourée de 
quatre musiciens et chanteurs dont 
deux joueurs de tkfinît, un luth à 
quatre cordes qui, hii, ne peut être 
touché que par des mains 
d’hommes. Délicat et envoûtant. 
Maison des cultures du monder . 
101, boulevard RaspaS , Jtaré ff. 

M» Saint-Placide, Noiré-Dame-des- 
Champs. 20h30,1eJ3;19 heures, le 
14; - 17 heures, le 15. TR. : 0Z4544- 
41-42. 80 F et 100 F. 


Souingue ! 

Accompagné par trois musiciens 
dfone parfaite mu s c alité , n p g na - 
tuor vocal pétiDant, idéal de cohé- 
sion. Deux femmes et deux 
hommes qui saventtoutfaire avec 
une remarquable fraîcheur : chan- 
ter, mais aussi danser et jouer la 
comédie. Autour dn thème « De 
l'influence du jazz sur ia chanson 
française », une exploration 
joyeuse du répertoire, de Vian à 
Nougaro, de Tïénet à Legrand. ■ 
L'Européen, 3. rue Biot, Paris IA 
M* Place-de-Qichy. 22 heures, du 
mardi au samedi ; 17 heures, di- 
manche. Jusqu'au 31 décembre. 
m 101-43-87-97-13. 130F. 
SofiHeüborg 

Mory Kanté, -aa sommet de sa. car- 
rière, avait choisi cette blonde 
saxophoniste pour raccompagner. 
D’origine suédoise, Soft HeHboig a 
toujours frayé avec les rythmes 
d’Afrique. Sou nouvel album (Hey 
Now, chez Nigbt & Day) porte la 
marque de cet attachement, mixé 
S rés attirances pour Je ftmk et le 
Jazz- HDe est accompagnée par des 
musiciens de haut voi tels Loy£br~ 
Üdi ej. Noël Ekwabi. 

HotBrass, 211, avenue Jean-Jaurès, 
Paris VP. M* Porte-de-Pantin. 

21 h 30, le 13. m . ; 01-42-00-14-14. 
60F. . 


ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions â Paris 
et en Ile-de-France 

VERNISSAGE 

L'Amérique de b dépression, 
artiste* engagés des années 30 
Musée-galerie de la Séria. 12, nie Sur- 
coût. Paris 7*. M° Invalides. TéL : 01-45- 
56-60-17. De T7 heures à 79 heures. Fer- 
mé dimanche. Du -18 décembre au 
22 février. 25 F. 

EXPOSITIONS PARIS 
Afriquos, photographies 
de Raymond Depanton 
Fnac Montparnasse , 136. rue de 
Rennes, Paris 6 e . MP Montparnasse - 
Bfenvenûe. TéL : 07-49-54-304)0. De 
W heures à 19 h 30. Fermé dimanche. 
Jusqu'au 8 Janvier. Entrée fibre. 

. Annan et fart africain 
Musée national des arts africains et 
océaniens, 293, avenue Daumesnil, Pa- 
ris 72*. M* Porte-Dorée. TéL : 01-43-46- 
51-61. De 10 heures i 17 h 30; samedi 
et dimanche de 10 heures à 16 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 17 février. 36 F. 

’ L'Artiste et la photographie, 
artistes espagnols du XX* siôda 
Galerie Zabriskle, 37, me Quincam- 
poix, Paris 4». MP Rambuteau. TéL : 01- 
42-72-35-47. De 13 heures à 19 heures ; 
samedi .de 11 heures i 19 heures. Fer- 
mi dimanche et lundi Jusqu'au 28 dé- 
cernons. 

Art & langage 

Galerie de Paris, 6, rue du Pont-de-Lo- 
di, Paris 6*. MP Odéon. TA. : 01-43-25- 
42-63. De 14 h 30 à 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 21 dé- 
cembre. 

Autour de Bourde Ile, Paris et les ar- 
tistes polonais, 1900-T9I8 
Musée Bourdelle, 16. rue Antoine- 
Bourdelle, Paris 75*. M " Montparnasse- 
BienvenOe. 7». : 01-49-54-73-73. De 
10 heures A 17 h 40. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 19 janvier. 27 F. 

Richard Baquié 

Ecole nationale supérieure des beaux- 
arts, 13, quai Malaquais, Paris 0. MP 
SainPGermaln-des-Prés. TA. : 01-47-03- 
50-00. De 73 heures A 19 heures. Fermé 
lundi Jusqu'au 12 janvier. 20 F. 

Georg Baseiitz 

Musée d’art moderne de ta Ville de Pa- 
ris, 17, avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris 16*. M* Alma-Marœau. léna. Tél. : 
.01-53-67-40-00. De 10 heures A 

17 h 30; samedi et dimanche jusqu'à 

18 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 5 Jan- 
vier. 40F. 

Georg Baseiitz : gravures 1965-1995 
Galerie Laage-Salomon. 57, rue du 
Temple. Paris 4 e . MP Hôtel-de-Ville. 
Tél.: 01-42-78-11-71. De 14 heures à 

19 heures; le matin sur rendez-vous. 
Fermé dimanche et lundi Jusqu'au 
2B décembre. 

François Boisrond 

Fondation CQPfUM, 112, avenue Klé- 
ber. Paris 10*. MP Trocadénx m.: 01- 

47-55-61-64. De 10h30à 18 h 30. Fer- 
mé samedi et dimanche. Jusqu’au 
23 janvier: Entrée libre. 

Georges Braque 

Galerie Elysée-Matignon. 28, avenue 
Matignon, Parts B*. MP Franklin-Û.- 
ftooseveh. Tél.: 01-47-42-16-88. De 


70 heures é 73 heures et de 14 heures à 

18 h 30. Fermé dimanche. Jusqu'au 
10 janvier. 

Osé interdite, vie publique 

et privée des empereurs de Chine 

1644-1911 

Musée du Petit Palais, avenue Wins- 
ton-Churchill Paris M 1 . MP Champs-Ely- 
sées-Clemenceau. Tél, : : 01-42-65-12-73. 
De 10 heures 3 77 h 40. Fermé lundi. 
Jusqu'au 23 février. 40 F. 

Joseph Comell 

Galerie Pützer, 16, avenue Matignon. 
Paris 6. MP Franklm-D.-Roosevelt Tél. : 
01-43-59-90-07. De 10 heures A 

19 heures. Fermé dimanche. Jusqu'au 
lljanvier. 

Jan Dîbbets : le proche 
et la lointain 

Gâterie Ldong, 13. rue de Téhéran. Pa- 
ris 8*. MP MiromesniL Tél : 01-45-63-13- 
T9. De 10h30 A 78 heures; samedi de 

14 heures A 18 h 30. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au lljanvier. 

La Différenc e 

Musée national des arts et traditions 
populaire^ & avenue du Mahatma- 
Gandhi, Paris 16*. M* Sablons. Tél. : 01- 
44-17-60-00. De 9 h 30 A 17 h 15 Fermé 
mardi Jusqu'au 7 avril. 23 F. 
lO-Aziz + Cucher, Dystopia 
Espace d’art Yvonamor Palix, 13, rue 
Kelteç Paré V*. MP Ledru-Rollin. Tél. : 
01-48-06-36-70. De 14 heures A 
20 heures. Fermé dimanche; lundi. 
Jusqu'au 20 janvier. Entrée Tibre. 
L'Enchantement, premier couplet de 
Florence Chevallier 

Musée Zadklne, atelier, 100 bis, rue 
tPAssas, Paris 6 e . M* RER Port-Royal 
Notre-Dame-des-Champs. Tél. : 01-43- 
26-91-90. De 10 heures A 17 h 30. Fermé 
. lundi Jusqu'au 19 janvier. 27 F. 
LudanoFabro 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
Sud, mezzanine, place Georges-Pompi- 
dou, Paris 4*. MP Rambuteau. 7 HL : 07- 
44-78-12-33. De 12 heures A 22 heures; 
samedi dimanche et jours fériés de 

10 heures A 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 6 janvier. 27 F. 

Robert Frank : photographies 
de 1941 à 1994 • 

Centre culturel suisse. 32-38, rue des 
Francs-Bourgeois, Paris 3*. M* Saint- 
Paul et Rambuteau. Tél. : 01-42-71-44- 
50. De 14 heures à 19 heures. Fermé 
lundi et mardi. Jusqu'au 26 janvier. En- 
trée libre. 

Lee Friedlander, Jim Dîne 
Maison européenne de la photogra- 
phie. 5-7, rue de Fourcy, Paris 4*. M* 
Saint-Paul, Pont-Marie. Tél : 01-44-76 
75-00. De 11 heures A 20 heures. Fermé 
lundi mardi. Jusqu'au 26 janvier. 30 F. 
Girard Garoust» 

Galerie Liliane & Michel Durand-Des- 
sert 28, rue de Cappe, Paris 77*. MP 
Bastille. Tél. : 01-48-06-92-23. De 

11 heures à 13 heures et de 14 heures A 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 31 janvier. 

La Griffe et la Dent 
Musée du Louvre, elle Richelieu, en- 
trée par la Pyramide, Paris T*. M* Pa- 
lais-Royal Louvre. TéL : 01-40-20-51-51 . 
De 9 heures 6 17 h 15 Nocturnes lundi 
et mercredi jusqu'à 21 h 15. Fermé 
mardi Jusqu’au 13 janvier. 45 F de 
9 heures A 15 heures. 26 F après 

15 heures. 

Raymond Hauts 

Galerie Daniel Tempbn, 30, rue Beau- 
bourg ■, Parts 3*. MP Rambuteau. Tél. : 


01-42-72-14-10. De 70 heures i 
79 heures. Fermé dimanche. JusqVau 
28 décembre. 

David Hodges 

Galerie Farideh-Cadot, 77. rue dès An 
chives, Paris 3*. M* H6td-de-VHIe. TU. : 
01-42-78-08-36. De 10 heures A 
19 heures. Fermé dimanche et iundr. 
Jusqu'au 18 janvier. 

Denis laget 

Galerie Montenay-Giroux, 31. rue Ma- 
zarine. Paris 6*. MP Odéon. Tél. : 07-43- 
54-85-30. De 11 heures â 73 heures et 
de 14 h 30 A 19 heures. Fermé di- 
manche et iundi. Jusqu'au lljanvier. 

Les Uagatchev 

Le Monde de Part rive gauche, 35, rue 
Guinégaud, Paris 9*. M° Odéon. TA : 
01-43-29-11-71. De 11 heures A 

13 heures et de 14 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
4janvier. 

Ufe/Uve. la scène artistique 
au Royaume-Uni en 1996 
Musée d’an moderne de la Ville de Pa- 
ris, 11. avenue du Président-WHson. Pa- 
ris 16'. MP Alma-Marceau, léna. TA. : 
01-40-70-11-10. De 10 heures A 17 h 30; 
samedi et dimanche de 10 heures à 
18 h 45. Fermé lundi et fêtes. Jusqu'au 
5 janvier. 27 F. 

Lumière & mouvement, 1950-1996 
Galerie Denise René, espace Marais, 
22, rue Chariot Pars 3*. MP Filles-du- 
Ca /va ire. Tél. ; 01-48-87-73-94. De 

14 h 30 A 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 77 janvier. 

Galerie Denise René, rive gauche, 
796, boulevard Saint-Germain, Paris 7*. 
MP Rue-du-Bac. Tél. : 01-42-22-77-57. 
De 70 heures A 13 heures et de 
14 heures A 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au 11 janvier. 

Giorgio Morandi 

fondation Dma-Viemy-Musée Maillot, 
59-61. rue de Grenelle. Paris 7*. MP 
Rue-du-Bac. Tél. : 01-42-22-59-S8. De 
77 heures A 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 75 février. 40 F. 

Max Neumann 

Gaierte Vidal-Saint Phalle. 10. rue du 
Ttésor, Paris 4*. M* Saint-Paul TA : 01- 
42-76-060 S. De 14 heures è 19 heures 
et sur rendez-vous. Fermé dimanche et 
lundi. Jusqu'au 15 janvier. 

Passeurs de lumière 
Musée d'art naïf Max-Foumy, halle 
Saint-Pierre. 2. rue Ronsard, Paris 79. 
MP Anvers. TéL : 01-42-58-72-69. De 
10 heures A 18 heures. Jusqu'au 31 dé- 
cembre. 40 F. 

Photos-leurres 

Galerie du Jour-Agnès 6. 6, rue du 
Jouç Paris 1". fP Les Halles. TA: 01- 
42-33-43-40. De 10 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
4 janvier. 

Picasso et le portait 
Grand Palais, galeries nationales, ave- 
nue Winston-Churchill. Paris 8*. Mp 
Champs-Elysées-Clemenceau. TA. : 01- 
44-13-17-17. De 10 heures A 20 heures; 
nocturne mercredi jusqu'à 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 20 Janvier. 
50 F; 35 F le lundi 
Picasso, gravures 1900-1942 . 

Musée Picasso, hôtel Salé-5, rue de 
Thorigny, Paris 3 %. MP Saint-Paul Filles-.. 
du-Calvaire. Tél.-. 01^2-71-25-21. De 
9h30 à 17 h 30. Fermé mardi. Jus- 
qu’au 20 janvier. 28 F. 

Louis Pons 

Gâterie Baudoin Lebon, 38, rue Sainte- 
Crofx-de-la-Bretonnerie, Paris P. 


' CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


ALASKA 

Film américain de Fraser C Heston, 
avec Thora Birch, Vincent Karthejser, 
Dirk BenedkX Chartton Heston, Dun- 
can Fraser, Gordon Tootoosts (1 h 49). 
VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1 ". 

VF: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1”; R ex dolby, 2* (01-39-77-10-00); 
George-V, dolby, 9*; Gaumont Gobe- 
lins Fauvette, dolby. 13* (01-47-07-55- 
88 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Alésia. dolby, 14* (07-43-27-84- 
50; réservation: 40-30-20-10); Les 
Montpamos, dolby, 14» (01-39-17-W- 
00; réservation: 40-3(^20-10); Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 40- 
30-20-10); Le Gambetta, dolby, 20* 
(01-46-36-10-96; réservation: 40-30- 
20-10). 

AU REVO», A JAMAIS {*) 

Film américain de Renny Harfin, avec 
Geena Davis, Samuel L. Jackson, 
Yvonne Zima, Craig Bierko, Tom . 
Amandes, Brian Cox (1 h 50). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1»; UGC Rotonde, dolby, 6*; UGC 
Danton, 6*; Gaumont Marïgnan, dol- 
by, 8* (réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Normandfev dolby, 8»; Gaumont Opé- 
ra Français, dolby, 9* (01-47-70-33-88 ; 
réservation : 40-3(^20-10); Gaumont 
Gobelins Fauvette, dolby, 13* (01-47- 
07-55-88; réservation: 40-30-20-10); 
14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* (01- 
45-75-79-79) ; 14 Juilletisur-Seine. dol- 
by, 19* (réservation : 40-30-20-10). 

LA COURSE AU JOUET 
Film américain de Brian Levant avec 
Arnold Schwarzenegger, Sinbad, Phil 
Hartman, Rita Wilson, Robert Conrad. 
James Belushi (1 h 30). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby. 
1» ; Gaumont Marignan, dolby, 8° (ré- 
servation : 40-30-20-10). 

VF: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1-; Rex, dolby. 2* (01-39-17-10-00); 
UGC Montparnasse, 6*; George-V. 
dolby. B*; Paramount Opéra, dolby, 9* 
(01-47-42-56-31 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Lyon BartiUe, 12»; UGC 
Gobelins, dolby. 13*; Miramar. dolby, 
14* (01-39-17-10-00; réservation: 40- 
30-20-10); Mistral, dolby, 14» (01-39- 
17-10-00 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Convention, dolby, 15»; Le Gam- 
betta, dolby, 20* (01-40-36-10-96; ré- 
servation : 40-30 -20-10). 

DET, UIŒ PETITE FILLE 
Film iranien d'Abo If azl Jailli, avec 
Hossein SakL Zînab Barbondi, Mah- 
moud Zadsar (1 h 26). 

VO : 14-JulJJet Beaubourg, 3» (01-42- 
77-14-55) ; Espace Saint-Michel, 5» (01- 
44477-2049). 


JACK 

Film américain de Francis Ford Coppo- 
la. avec Robin Williams, Diane Lane, 
Jennifér Lopex Brian Kerwin, Fran 
-Drescher, Bill Cosby (1 h 53). 

VO: UGC Gné<ité les Halles, dolby, 
V; UGC Odéon, dolby, 6*;. Gaumont 
Marignan, dolby, 8* (réservation : 40- 
30-20-10); George-V, dolby. B»; Gau- 
mont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 
(0145-80-77-00; réservation: 40-30- 
20 : 10 ). 

LE PLUS BEAU MÉTIER DU MONDE 
Film français de Gérard Lauzier, ayec 
Gérard Depardieu, Michéle La roque, 

. Souad'Amldou, Trcky Holgado, Guy 
Marchand, Daniel Prévost (1 h 45). 

UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1-; 
Rex, dolby, 2* <01-30-17-10-00); UGC 
Montparnasse, dolby, 6»; UGC Odéon 
dolby, 6» ; Gaumont Ambassade, dot . 
by, 8 » (0143t 59-19-08; réservation:. 
40-30-20-10) ; George-V, THX, dolby, 
8*; Safnt-Lazare-Pasquier. dolby. 8* 
(01-43-87-35-43 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Opéra, dolby, 9» ; Les Na- 
tion, dolby, 12» (014343-04-67 ; réser- 
vation : 40-30-20-10} ; UGC Lyon Bas- 
tille, dolby, .12»; Gaumont Gobelins 
Fauvette, dolby, 13» (0147-07-5548; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, dolby,' 14» (réservation : 40- 
30-2040) ; Gaumont Alésia, dolby, 14» 
(0143-27-84-50; réservation: 40-30- 
20-10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 
15» (01-45-75-79-79); Gaumont 
Convention, dolby, 15» (0148-28-42- 
27 ; réservation : 40-3020-10) ; Majes- 
tic Passy, dolby. 16V (01-42-2446-24; 
réservation: 40-30-20-10); UGC Mail- 
lot, 17»; Pathé Wepler, dolby, 18» (ré- 
servation : 40-30-20-10} ; 14 Juillet-sur- 
Seine, dolby, 19* (réservation : 40-30- 
■ 20-10); Le Gambetta, dolby. 20*- (01- 

48-36-10-96; réservation: 40-30-20- 

10 ). 

LA ROBE 

film hollandais d'Alex Van Warmer- 
dam, avec Henri Garda Irtgeborg El- 
zevier, Olga Zufderfaoek (T h 43). 

VO : Le Balzac, dolby, 8» (01-45-61-10- 
60) ; ta Bastille, dolby, il» (01-43-07- 
48-60) ; Sept Parnassiens, 14». (0143- 
20-32-20). 

SURVTV1NG PICASSO 
Film américain de James hrory, avec 
Anthony Hopkins, Natascha McEI- 
hone, julienne Moore, Joss Ackland 
(2 h 05). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1" (01- 
40-39-99-40; réservation : 40-30-20- 
10);. Gaumont Opéra impérial, dolby, 
2» (0147-70-33-88 ; réservation : 40- 
302010) ; 14-Juillet Odéon, dolby, 6* 
(0143-25-5083; réservation: 4030 
2010) ; Gaumont Champs-Elysées, 
dolby, 8» (01-43-5004-67 ; réserva- 
tion: 40302010); Majestic Bastille, 
dolby, 11» (01-47-00-02-48; réserva- 
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tion : 40302010} ; Les Nation, dolby, 
12» (014343-04-67; réservation: 40 
302010); Gaumont Gobelins Rodin, 
dolby. 13» (01-47-07-55-88 ; réserva- 
tion: 40302010); Gaumont Alésia, 
dolby, 14» (01-43-27-84-50 ; réserva- 
tion: 40302010); 14-Juiilet Beau- 
grenelle, dolby, 15* (01407 5-7079) ; 
Blenvenûe Montparnasse, dolby, 15* 
(01-3017-10-00 ; réservation : 4030 
2010); Pathé Wepler, dolby, 18* (ré- 
servation : 40302010) ; 14 Juillet-sur- 
Seine, dolby, 10 (réservation : 4030 
2010 ). 


SÉLECTION 

AS PHALT TANGO 
de Nae CaranfiL 
Franco-roumain (1 h 44). 

VO: Latina.-4» (01-42-78-47-86); 
Images d'ailleurs, 5» (014087-1009). 
AU LOIN S'EN VONT LES NUAGES 
d'Afcî KaurbmSkL 
Finlandais (1 h 36). 

VO : Saint-André-des-Arts I, 6* (0140 
204018) ; Saint-Lambert 15» (01-40 
32-91-68). 

LES AVEUX DE L'INNOCENT 
de Jean-Pierre Amérâ. 

Français (1 h 30). 

14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (0142- 
77-14-55) ; 14-Julllst Hautefeuille. dol- 
by. 6» (0140307038) ; Sept Parnas- 
siens, dolby. 14» (01-402032-20). 

LE BOSSU DE NOTRE-DAME 
de Gary Ttousdale et Khk Wise, 
dessin animé américain (1 h 30). 

VF: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
!■; Rex (le Grand Rex), dolby, 2» (01- 
3017-1000); UGC Danton, dolby, 0; 
UGC Montparnasse, dolby, 6*; Gau- 
mont Marignan, dolby, 0 (réserva- 
tion: 40302010); UGC Normandie, 
dolby. 8»; Paramount Opéra, dolby, 0 


(014742-5031 ; réservation : 4030 
2010); Les Nation, dolby, 12* (0140 
■43-04-67; réservation: 40302010); 
UGC Lyon Bastille, dolby, 12»; UGC 
Gobelins, dolby, 13»; Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14* (réservation : 4030 
2010); Gaumont Alésia, dolby, 14» 
(01-43-27-84-50 ; réservation : 4030 
2010); Gaumont lûnopan crama, dol- 
by, 15» (réservation: 403020-10); 
UGC Convention, dolby, 15»; UGC 
Maillot 17»; Pathé Wepler, dolby, 10 
(réservation: 40302010); l4Jui!let- 
sur-Seine, dolby, 19» (réservation : 40 
302010); Le Gambetta, THX, doJby, 
20» (01403010-96 ; réservation : 40 
30-2010). 

LES CENDRES DU TEMPS 
de Wong Kar-wai. 

Hongkong (1 h 31). 

VO: Radne Odéon, 6» (0143-2010 
68 ; réservation : 40302010). 

LA CHAMBRE 'TRANQUILLE 
de Rolf De Heer. 

Australien (1 h 35). 

VO : Epée de Bois, 5» (0143-37-5747). 

EXTRAVAGANCES 

de Beeban Kidron. 

Américain fl h 48). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby. 
1*; George-V, 8*; Sept Parnassiens, 
dolby, 14* (0143-2032-20). 

FOR EVER MOZART 
de Jean-Luc Godard. 
Franco-siusse-allemand (1 h 20). 

UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1- ; Le 
Saînt-Germain-des-Prés; Salle G. de 
Beauregard, 6» (0142-22-87-23 ; réser- 
vation : 40302010) ; Le Balzac, dol- 
by, 8» (0145-61-10-60) ; 14-Juillet Bas- 
tille. dolby. 11» (0143-57-90-81 ; 
réservation: 40302010); Escurlal. 
dolby, 13» (0147-07-2004; réserva- 
tion : 40302010). ■ 


GO NOW 

de Michael Wînterbottom. 
Britannique (1 h 26). 

VO : 14-JuitIet Beaubourg, dolby, 3* 
(0142-77-14-55); Europe Panthéon 
(ex-Reflet Panthéon), 5» (0143-54-10 
04) ; E lysées Lincoln, dolby» 8* (0140 
503014) ; Escurlal, dolby, 10 (0147- 
07-28-04; réservation: 40302010); 
Sept Parnassiens, dolby. 14» (014020 
32-20). 

IRMA VEP 
d'Olivier Assayas. 

Français (1 h 38). 

Epée de Bois, 5» (0143-37-5747); 
Oenfert 14» (01402141-01); Le Gné- 
ma des cinéastes, 17» (01-53424020). 
US JARDIN 
de Martin Sulik. 

Franco-slovaque (1 h 40). 

VO: L'Entrepûti 14' (01454341-63). 
JE N'EN FERAI PAS UN DRAME 
de Dodine Herry. 

Français, noir et blanc (57). 

Reflet Médids IL 5» (0143-54-42-34). 
JUDE 

de Michael Wînterbottom. 

Américain (2 h 03). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1 v (01- 
40309940 ; réservation : 4030-20 
10) ; Gaumont Opéra Impérial, dolby. 
2» (0147-7033-88; réservation: 40 
302010) ; Action Christine, dolby, 6» 
(0143-29-11-30); Les TVois Luxem- 
bourg, 6» (014033-97-77 ; réserva- 
tion : 40302010) ; UGC Champs-Ely- 
sées, dolby, 8»; La Bastille, dolby, 11» 
(0143-0748-60); Gaumont Grand 
Ecran Italie., dolby. 10 (0145-8077- 
00 ; réservation : 4030-2010) ; Sept 
Parnassiens, dolby. 14» (01402032- 
20 ). 

LÀ MÉMOIRE E5T-ELLE SOLUBLE 
DANS L’EAU ? 
de Charles Najman. 

Français (1 h 35). 

Epée de Bois, 5* (0143-37-5747), 
MICROCOSMOS, LE PEUPLE 
DE L'HERBE 

de aaude Nurldsany et Marie Peren- 
nou. 

Français (1 h 15). 

UGC Gné-dté (es Halles, dolby, 1 v ; 
Bretagne, dolby, 6» (01 -301 7-10-00 ; 
réservation : 40302010) : L'Arlequin, 
dolby, 6* (014544-2080 : réserva- 
tion : 40302010) ; Gaumont Ambas- 
sade, dolby, 8* (0143-5019-08 ; réser- 
vation : 40302010) ; UGC Triomphe, 
dolby, 8»; Max Linder Panorama, THX, 
dolby, 9* (014024-88-88: réserva- 
tion : 40302010) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, 10 (0145-8077- 
00 ; réservation : 40302010) ; UGC 
Maillot, 17*; Pathé Wepler, dolby. 
10 (réservation : 40302010) ; 14Juïl- 
let-sur-Seinç, dolby, 19» (réservation : 
40302010). 


Hôtel-de-Ville. Têt. : 01-42-72-09-10. 
De 10 heures A 13 heures et de 14 h 30 
à 19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu’au 25 janvier. 

Le Retour des anges, baroque des 
dmes en Bolivie du XVf au XVIII* 
sfédes 

Chapelle de la Sorbonne, place de la 
Sorbonne. Paris S'. M* Ciuny-La Sor- 
bonne. RER Luxembourg. Tél. : 01-45- 

49-60-60. De 11 heures A 18 h 30. Fermé 
lundi. Jusqu'au 6 janvier. 30 F. 

La Révolution de 1a photographie Ins- 
tantanée : 18801900 
Bibliothèque nationale, galerie Col- 
bert passage Colbert 6, rue des Petit s- 
Champs, Paris 2*. M° Bourse ou Palais- 
Royal. Tél.: 01-47-03-81-10. De 

12 heures à 18 h 30. Fermé dimanche. 
Jusqu'au 4 janvier. Entrée libre. 

Rodin, les marbres de la collection 
Thyssen 

Musée Rodin. hôtel Biron. 77. rue de 
Varenne, Paris 7*. MP Va renne, RER In- 
valides. Tél.: 01-44-18-61-10. De 9 h 30 
A 16 h 45. Fermé lundi Jusqu'au 5 jan- 
vier. 28F. . 

Wflly Bonis : 70 ans de dédies 
Pavillon des arts, 101-, rue Rambuteau, 
terrasse Lautréamont Paris T*. MP 
ChAtelet-Les Halles. TA. : 01-42-33-82- 
50. De 11h30 à 18 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 4 février. 30 F. 

VadavStratil 

Le Monde de l'art rive gauche, 33. rue 
Guénégaud, Paris fi». Af* Odéon. TA. : 
01-43-29-11-71. De 11 heures A 

13 heures et de 14 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 
4 janvier. 

Jean Tinguety 

Centre Georges-Pompidou, forum, 
place Georges-Pompidou, Paris 47. MP 
Rambuteau. TA. : 01-44-7612-33. De 
12 heures è 22 heures; samedi di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures- Fermé mardi. Jusqu'au 
21 avril. Entrée libre. 

Raoul Ubac, tirages de 1974 
et vintages 

Galerie Noire et blanche. 18 me Kel- 
la'r, Paris 11 e . M* Bastille. Tél. : 01-4607- 
81-82. De 14 heures A 19 heures. Fermé 
dimanche. Jusqu'au 19 janvier. Entrée 
libre. 


EXPOSmONS ILE-DE-FRANCE 

Eugène Carrière, le peintre 
et son univers autour de 1900 
Musée municipal jardin des Avelines, 
60, rue G ounod, 92 Saint-Cloud. Tél. : 
01-46-02-67-18. De 14 heures A 
18 heures; mardi jusqu'à 79 heures; 
mercredi, samedi et dimanche de 
10 heures à 72 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 5 janvier. Entrée libre. 

Joël et Jan Martel, sculpteurs 1890 
1996 

Hôtel de ville, hall 26. avenue André- 
Morizet 92 Boulogne-Billancourt. 
Tél.: 01-47-12-77-77. De 9 heures à 
18 heures; samedi et dimanche de 
10 heures A 78 heures. Jusqu'au 31 dé- 
cembre. Entrée libre. 

Sdiuffenedcer, 1851-1934 
Musée départemental Maurke-Deni ç- 
te Prieuré, 2 bis, rue Maurice-Denis* 78 
Saint-Germâinèn-Laye. TéL:. 01-39-73- 
~ 77-87. De 10 heures A’12h 30 et de 
14 heures A 17 h 30; samedi dimanche 
et fêtes de lOheùnà A 12 h 30 et de 
14 heures à 18 h 30. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu’au 12 janvier. 35 F. 


NOS FUNÉRAILLES (*) 
d'Abel ferra ra. 

Américain (1 h 39). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1" (01- 
40309940 ; réservation : 403020 
10) ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2*. (O147-7033-B8 ; réservation : 40 
302010); 14-Juillet Hautefeuille. dol- 
by, 6* (0140307038) ; UGC Rotonde, 
0 ; UGC Danton, 0 ; Publias Champs- 
Elysées, dolby, » (0147-207023; ré- 
servation : 40-30-20-10); UGC 

Triomphe, dolby, 0; 14-Juillet Bastille, 
11» (0143-57-90-81 ; réservation : 40 
302010); Gaumont Gobelins Rodin, 
dolby, 13* (0147-07-55-88; réserva- 
tion: 40302010); Gaumont Alésia. 
dolby, 14» (0143-27-84-50 ; réserva- 
tion : 40302010); 14-JuiUet Beaugre- 
nelle, dolby, 10 (0140707079); Pa- 
thé Wepler, dolby, 18 e (réservation : 
40302010); 14 Juillet-sur-Seine, dol- 
by. 10 (réservation : 40302010). 

PO DI SANGUI 
de Flora Gomes. 

Franco-guinéen-portugais-tunisien 
(t h 30). 

VO : Images d’ailleurs, 5* (0145-87-10 
09). 

LA PROMESSE 

de Jean-Pierre et Luc Dardenne. 

Belge (1 h 33). 

14-Juillet Beaubourg, dolby, 0 (0142- 
77-14-55); Saint-André-des-Arts I. 0 
(0140264018). 

LA RENCONTRE 
d’Alain Cavalier. 

Français (1 h 15). 

Saint-André-des-Arts L 0 (01402640 
18). 

RONDE DE FUCS A PÉKIN 
de Ning Yîng. . 

Chinois (1 h 42). 

VO: Reflet Médlcis », 0 (01405442- 
34). 

SALUT COUSIN ! 
de Merzak Allouache. 

Fra nco- a I g éri en- beige-luxembour- 
geois (1 h 43). 

Espace Saint-Michel, 5* (0144-07-20 
49) ; Images d’ailleurs, 5* (0145-87-10 
09) ; Paris Gné II, 10» (0747-7021-71). 
LA SERVANTE AIMANTE 
de Jean Douchet 
Français (2 h 46). 

Grand Action, 5» (0140294 440). 
WALKTHE WALK 
de Robert Kramer. 

Français (1 h 12). 

VO : Studio des Ursulines, S» (014020 
19-09). 14-Julliet Beaubourg, 3* (0142- 
77-14-55)- 

REPRISE 

THE CONNECTION 
de Shiriey Clarke. 

Américain, 1961, noir et blanc (1 h 30). 
VO : Epée de Bois, 5» (0143-37-5747). 
(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
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NRJ repart en guerre contre le CSA k Grou 

Quinze stations reprennent le programme « et chansons » r 

sans y être autorisées par le Conseil supérieur de l'audiovisuel . L' 


faction a été proposée au prix plancher de 21 dollars 


NRJ est reparti en guerre contre 
le Conseil supérieur de l’audiovi- 
suel (CSA). Le groupe présidé par 
jean-Paul Baudec roux a autorisé, 
jeudi 5 décembre, quinze stations 
locales représentant une cinquan- 
taine de fréquences à reprendre 
son programme « Rire et chan- 
sons » (RC FM) sans suivre la pro- 
cédure légale. Réaction immédiate 
du CSA :dès le 9 décembre, les an- 
tennes concernées ont été mises en 
demeure de cesser cette diffusion 
« sauvage » sous peine d’être sus- 
pendues ou de se voir retirer leur 
autorisation d’émettre. . 

Le groupe NRJ s'entête toutefois 
dans l’épreuve de force, y compris 
en mobilisant des humoristes dont 
les sketchs sont diffusés sur RC FM 
(de Guy Bedos à S main ou ftrtrick 
Sébastien) et en passant à l’an- 
tenne leur messages d’encourage- 
ment à résister an CSA. NRJ vent 
aussi mobiliser ses auditeurs en 
leur demandant de manife ster leur 
soutien à RC FM et «au rire en 
province » en appelant à télépho- 
ner à Hervé Bourges, président du 
CSA. Sans préciser toutefois que 
RC FM est contrôlé par le groupe 
NR/_ 

A l’origine du conflit, la volonté 
de NRJ de développer sou troi- 
sième réseau. Après avoir élargi 
son programme «Chérie FM », le 
groupe a échoué dans sa tentative 
de reprise de RMC, lors de la priva- 
tisation de la station monégasque, 
fl n’a pu reprendre Radio-Mont- 
martre, après avoir tenté en vain 
de racheter RFM et M 40 et avoir 
manqué la prise de contrôle de 
Skyrodc. NRJ a donc décidé de dé- 


velopper sa banque de pro- 
grammes « Rire et chansons» 
pour contrer l'influence des grands 
opérateurs qui contrôlent chacun 
trois réseaux: Europe 1 avec Eu- 
rope 2 et RFM ; la Compagnie 
luxembourgeoise de télédiffusion 
(CLT, maison mère de RTL) avec 
F un Radio et RTL 2 ; RMC avec 
Nostalgie et Montma r tre FM. 

PASSAGE A L'OFFENSIVE 

Or l'obtention de nouvelles fré- 
quences -parle biais du rachat ou 
de la « syndication » de petites an- 
tennes commerciales en difficulté - 
est réglementée par le CSA et par 
son « communiqué 319 », qui sup- 
pose qu'une radio doit d’abord res- 
tituer sa fréquence pour passer du 
format B (radio commerciale lo- 
cale ou régionale, mais indépen- 
dante) à la catégorie C (antenne 
commerciale locale ou régionale, 
diffusant le programme d’un ré- 
seau thématique, mais conservant 
au minimum trois heures de pro- 
grammes, locaux). Une procédure 
jugée trop, longue et trop risquée 
par NRJ. 

Depuis plusieurs mois, le groupe 
fait pression pour que Je CSA mo- 
difiera doctrine et simplifie un sys- 
tème que Jean-Paul Baudecroux 
qualifie de « véritable usine à gaz 
complètement déconnectée de la 
réalité du marché et qui vise seule- 
ment à empêcher NRJ de se dévelop- 
per». Mais il a dû faire face à une 
contre-offensive en règle. De la 
part du GIE Les Indépendants - un 
groupement qui permet à une 
soixantaine de stations régionales 
de s'allier pour se défendre sur 


leurs marchés publicitaires locaux 
et qui bénéficie de F appui logis- 
tique de la régie publicitaire du 
groupe Europe l -, et de celle du 
Syndicat des radios généralistes 
privées (RTL, RMC, Europe 1). qui 
s’oppose à. tout changement de 
doctrine. 

Pris entre deux feux, le CSA ré- 
fléchit depuis septembre à une re- 
définition des catégories de radio 
et à htm» évoluti on du « communi- 
qué 319 ». Sa position devait être 
formulée avant U fin de Tannée. 
Mais, dans la crainte que la nou- 
velle doctrine du CSA ne lui soit 
pas assez favorable, NRJ a choisi 
l'offensive. «Oe pseudo-concerta- 
tions en évacuations du problème, le 
CSA nous jnine en bateau depuis 
trop longtemps », s’emporte Marc 
Paliain, président de « Rire et 
chansons ». 

Le CSA ne conteste pas la légiti- 
mité de la fteinamte , mais s’indigne 
des méthodes de NRJ et r éaffir me 
sa fermeté. David Kessler, dircc- , 
teur général du CSA, explique que, 
« en voulant engager une épreuve 
de force, NRJ a commis une grave 
erreur. Elle s’est mise hors h loi et a 
complètement bloqué la réflexion du 
comité radio sur lej hmeux* commu- 
niqué 31T ». L'organisme envisage 
de recevoir les quinze radios qui 
désirent s'abonner à « Rire et 
chansons », à la condition qu’elles 
cessent la diffusion « sauvage » du 
programme. Mais les stations affir- 
ment quant à elles qu’elles ne 
changeront pas leur grille tant 
qu’elles n’auront pas été reçues. 

Dorothée Tromparent 


PARI GAGNÉ pour Claude Ber- 
da: le PDG du Groupe AB 
(AB Productions et AB Sat) a réus- 
si à séduire Wall Street Selon la 
banque d’affaires Morgan Stanley, 
chargée avec la firme Donaldson 
Lufldn et Jenrette d'introduire le 
groupe français à la Bourse de 
New York, l'augmentation de ca- 
pital du Groupe AB « devrait être 


souscrite trois fols » par les inves- 
tisseurs institutionnels de (a place 
financière américaine. Mal gré ce 
succès, les deux banques d’affaires 
ont «fait le choix de la prudence ». 
Elle ont fixé le prix de Faction AB à 
21 dollars (environ 110 francs). A 
ForigJne, les 13,2 millions de titres 
Groupe AB pouvaient être propo- 
sés dans une fourchette de prix ai- 


« Télérama » étudie 
un projet de « rity magazine » 


TÉLÉRAMA travaille sur un pro- 
jet dq «city magazine» destiné à 
la capitale. 0 s’agit (te renforcer le 
supplément parisien Téîérama-Pa- 
ris pour le transformer en véri- 
table hebdomadaire vendu à part, 
en Ile-de-France. Un numéro « zé- 
ro » est en cours de préparation. 
Le PDG de Télérama, Claude Sales, 
a confirmé l’existence du projet 
tout en affirmant qu’aucune déci- 
sion n’était prise. Le projet ne de- 
vrait pas aboutir avant 1998. 

L’édition parisienne de Téléra- 
ma, encartée actuellement dans le 
magazine, est diffusée à 
270 000 exemplaires, sans supplé- 
ment de prix. De nombreuses 
questions se posent, notamment 
sur le marché publicitaire d’Ile-de- 
France. L’une des hypothèses sur 
lesquelles travaille Télérama, si le 
magarînp n’était finalement pas 
lancé, est un renforcement de 
rédition parisienne, avec une lé- 
gère augmentation du prix à Paris. 


Mardi 10 décembre, Télérama a 
dressé un premier bilan de sa nou- 
velle formule - lancée en juin, 
avec une présentation simplifiée 
des programmes - et des succès de 
l’été après la publication, en 
avant-première, du nouvel album 
de Blake et Mortimer. Depuis Tété, 
l’hebdomadaire a vu sa diffusion 
progresser de 4%à 5 %. En. 1996 la 
diffusion payée devrait être de 
634 000 exemplaires, en hausse de 
23 % par rapport à 1995. En cinq 
ans, Télérama a gagné plus, de 
100 000 exemplaires, une augmen- 
tation due à la progression des 
abonnés. Au contraire, la hausse 
depuis l’été est portée par les 
ventes an numéro. Enfin, le 
groupe envisage de renforcer son 
supplément payant consacré au 
câble pour faire face à Farrivée des 
programmes prévus avec la télévi- 
sion numérique 

Alain Salles 


lant de 21 dollars à 24 dollars Fac- 
tion (Le Monde du 20 novembre). 

. Grâce à cette augmentation de 
capital, le Groupe AB devrait lever 
près de 250 millions de dollars (en- 
viron 1,2 milliard de francs). 
Comme Canal Plus, le Groupe AB 
comptera désormais plusieurs 
fonds de pensions américains 
dans son capital 
Cet apport financier devrait per- 
mettre au Groupe AB d’investir 
dans trois directions: 130 millions 
de dollars (environ 650 millions de 
fr ancs ) seront affectés à AB Sat, 
bouquet de programmes numé- 
rique ; 50 unifions de dollars (envi- 
ron 250 millions de francs) finan- 
ceront des achats de catalogues de 
programmes ; 20 mini ons de dol- 
lars (100 mffllons de francs) per- 
mettront de reconstituer la tréso- 
rerie (F Hamster Productions, que 
le groupe de Claude Berda a ré- 
cemment acquis. 

« ACTEUR INCONTOURNABLE » 
Selon un proche du dossier, « la 
réussite de cette augmentation de 
capital donne au Groupe AB une 
dimension et une surface qui lui 
permettent de s'imposer comme un 
acteur incontournable de la télévi- 
sion numérique ». Cette « re- 
connaissance » d’un des marchés 
financiers les plus exigeants donne 
« une autre stature » à Claude Ber- 
da. L’homme de coups cède désor- 
mais la place au « manager». 
Après cette augmentation de capi- 
tal, le Groupe AB est évalué à plus 
de.5 milliards de francs. 

Guy Dutheil 
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12.50 A vrai dire. 

Magazine. 

132» Journal, Météo. 

1338 Femmes. 

Magazine. 

13-40 Les Feux de l’amour. 
Feuilleton. 

1435 Côte Ouest Série. . 

[1ÛJ En route. 

1530 Côte Ouest Série. 

[2/2] En route. 

1 6.25 Une famiDe en ûr. 

Jeu. , 

1635 Club Dorothée. 
1735KarineetAri. 

Série. 

Prime et déprime. 

18.10 Le RebeDe. 

Série. 

[1/2] Les gladiateurs. 

194» L’Or à T appel jeu. 

1930 et 2045 Météo. 

204» joumaL 

Invitée ; E mmanueBe Béxrt, 


ÉMISSION SPÉCIALE 
EN DIRECT 
DE L’ÉLYSÉE 

Présentée par Guillaume Durand. 

Jacques Chirac est Interrogé par 
Marine Jaequerain, Alexandre Adler, 
Emmanuel Chain, Michel Ffeld 
(145 min). 89521473 


TOUT EST POSSIBLE 

Imité : Cartes. 

Au sommaire : Gérard Majax ; 
Rontuald Boéossa ; Camifle 
Rwmond ;JoâTajana ; le groupe 
Amage ; Interview tfErBi (a) 
Sdwmeger ; Catherine Hais 
000 min). 110015 

035 Les Rendez-vous 
de l’entreprise. 

Magazine. Invité: 
Jean-François Deheai, PDG 
deSanofi 

(2S min). 4157725 

135 et 240 7F 1 nuit 
1 .10 Cas de divorce. Série. 

1A5 et 115. 4JJ5, 5.10 Kstobes na- 
turelles (rtdiff.). 5M MasHjne. 
Concert (5 min). 


1230 et 2.15 Pyramide, 
jeu. 

1230 et 1340 Météo. 

1235 Rapport du Loto. Jeu. 

132» JoumaL 

13.45 Derrick, série. 

1430 Le Renard, série. 

1530 Tieroé. A vtneemes. 

Itœ et 445 U Chance" 
aux chansons. PÆ] 

.Les folklores de France. 

1635 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

1735 Cest cool ! 

Série. OtlkyBcy. 

1735 Hartiey, cœurs à vif. 

1845 Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bonne nuit les petits. 

1 935 et 1 .45 Studio Gabriel 
Invités : Michel Leeb, 
Christian Morin. 

2000 Journal, ACheval 
Météo, Point route. 


► ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté 

par Bernard Benyamin 

tes nouveaux chëfe ; Plan rouge ; 

Crade Gospel ; Post-scriptum : Wte 

commerçants, le syndicat 

P 25 min). 4753838 

23-20 Journal, 

Bourse, Météo. 


UN PRIVÉ SOUS LES 
TROPIQUES 

Série, la victime (55 min). 9884783 
040 Le Cercle de minuit. 
Magazine présenté 
par Laure Adler. 
L’humanitaire 
en question 

(70 min). 2098947 

2A5 L’Ecran devant soi Doanuen- 
taire. 140 24 heures iTtafn. sso Mé- 
téo. 155 Sur les traces des EmedDoas. 
Documentaire. 420 CWp et Charly. 
Documentaire. Onde Chip (25 min). 


12.10 Le 12-13 

de rînfonnaüon. 

1330 Keoo. Jeu. 

1335 Parole d'Expert 1 

invité : Thierry Boccara 
1430 Le Diangte noir. 

Téléfilm [1/2] 
de Jeny London, avec 
Cortnn Bentsen 
(100 min). 4852388 

16.10 Secrets de famiDe. 

1640 Les Mimkeums. 

1745 Je passe à la tâé. 

1820 Questions 

pour un champion, jeu. 

1 830 Un livre, un jour. 

Le Miroir égaré, 
de Françoise Sagan. 

1835 Le 19-20 

de rinformation. 

19.10, Journal régional. 

204 » Fa si la chantée, jeu. 
2035 Tout le sport. 


ATTENTION, 

UNE FEMME PEUT 
EN CACHER 
UNE AUTRE ■ 

Fan» de Georges Laumer, avec Roger 
Hanin, Eddy Mitchell 0983,105 min). 

138251 

2235 Journal Météo. 


QU’EST-CE 
QU’ELLE DITZAZIE? 

Magazine Entraîne présenté par 
Jean-Michel Marlou. Quelle 
BfîKfathégue nationale ? ; Jean-Pierre 
Ifcmant ; B&tiotiiègue privée j visuel ; 
Lecture ; Une histoire ; Sépà ; Poiac 
plus: Bernard ScWhdqfLe liseur) ; 
Prière (Tmsérer. (50 min). 5782893 

CL00 Espace francophone. 

Magazine. 

[2/2) Tranches de vWe: 
Kinshasa (30 min). 8139 

030 Capitaine FurSo. Série. Analyses. 
1-20 Masque graffiti. Magazine. Or- 
chestre. Fantaisie sur Carmen de Sa- 
ra** par rOrthestre de Lyon, cfir. 
Emmanuel Krivine OS min). 


134» Les Grandes Aventures du XX'siède. Les 
as du sas. 1330 Demain rentreprtse:i44» Ibva. 
Un met étemeL 154» Arrêt sur images (recfiff.). 
164» Le Journal de la création (redîff.) 1630 
Métropole. 174» Jeunesse. CeMo ; 1735 Aif.1730 
Musée d’Orsay : 1848-1914 1906 : pierre des cuites 
et guerre sociale. 184» Des religions et des 
hommes. 1835 Cinq sur cinq inventions, invité: 
Jean-Claude Servantie. 1830 Le Monde des 

arilmânx 


Arte 


194» Don Quic h otte. Destin animé. 

[8/39] les moutons. 

• IKtt i air daté mardi iq. 

1930 7 1/L Magazine. Drogues : que fait l’Europe ? 

La prison autrement : les prisons dans les forte 
du Canada. 

204» Certains aiment la poésie. Documentaire 
(TA. Koszyk. Portrait de Wbtawa Swymborsta. 

Prix Nobel de Boérature 1996 (1996, 30 non). 1893 
2030 8 1/2 jouruaL 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

DE QUOI /ME MÊLE! 

QUE MANGERONS-NOUS 
DEMAIN ? 

présentée par Dan iel Leconte. ■ 

2045 Dessine-moi une tomate. Documentaire de 
Pierre Jacob (45 mini 887541 

2130 et 23.05 Plateau. 

22.10 Tb Beef orNot to Bee£ Documentaire 
de Daniel Leconte et Arnaud Miguet(t996,' 

55 min). , 5339034 

Le monde des végétariens. 

2345 Traces d’une présence à venir, 
création vidéo cflrît Batsry 
(1993,40 min X 1687828 

035 Scak. Création vkléo cflrit Batsry 
(1995, 12mlnX 

040 L’amour est à réinventer: Dedans. Court 
métrage de Marion Wanoux ( redlft i, 10 mai). 

7898138 

030 Lola Montés ■■■ 

Film de Max Ophuis 

0955, redîff-, no min). * .89081228 

240 L’amour est à réinventer. 

Et alors ?, court métrage de François Oupeymn 
(rediff, 5 minx 38848706 

l»pin du sotr, court métrage «f Anne Fo ntai ne 
(reriMf, lOmiriX 7447690 


1235 La Petite Maison 
dans la prairie. 

Série. 

1825 Tbus les rêves 
sont permis- 
TfléfBm d*A- Shaw,svec 
Angela Lansbury. Diana , 
Rigg (95 min). 99àSS41 

1 54» Drôles de dames. Série. 

1635 Télé casti n g. Magazine. 

1730 et 230 Faites 

comme chez vous. - 
Invité: Marc Morgan. 

1800 Mission impossible, 
viugtans après. Série. 

1 94» code Quantum, série. 
Que Dieu me punisse. 

1934 Six m inutes 
cf Information. 

204» Une nounou d’enfer. 
Série. 

2035 Passé ample. 

. 1947 ; la chasse 
aux sorcières. 


FLASHBACK : 

CEST LA FÊTE 

Dhwüssement présenté par Laurent 
8cyer. Invités :Tbnton David, • 
PMDppeCorti, Cantine Barclay,. - 
Séverine Ferrer, Gah, Oifcoetles 
Cÿpsles, Spphfe Favler, uô, a Kakou, 
Carias. Avec Yves Lecoq 
(IMrafo) • 24481783 


PULSIONS ■■ 

FUra (P) de Brian De Mmauavec 
Michael Caine, Angle Didâmon 
(1980,715 min). 7545947 

Un mystérieux travesti vient' 
d'assassiner une femme sortant ■ 
de chez son analyste. Un 
adolescent essaie de résoudre le 
mystère avant la police. 

035 Hongkong 

Connection. Série.. 

Les bdftes chinoises. 

«0 Beat of trasfa. une sélection de 
cHps tradi, noisy, métal, core, indus__ 
335 E«M6. Magazine (rediff X 435 
lazz6. Magazine. SJ» Hoc forme. 
Magazine (radar, 30 mtn). 


Canal + 

1226 Central Bnüding. 

Court métrage 

► En dalr jusqu'à 1335 
1230 U Grande FamOe. 

.1335 Les Petto Géants ■ 

• FBm de Dvwyne Dualura, 
Brian Levant (1994, 

100 min). 2819184 

15-15 waBsoe et Granit. 

Court métrage de NkM’zric 
Oiedifl, 35 minX 9Ù82a 

1530 My Life 

FBm de Bruoe Joël Rubin 
0993,115 min). 9884657 

1 745 0 éfoit une fois— 
les explorateurs. 

18-15 Jungle show. 

► En darr jusqu’à 2035 
1835 Nulle part aBeors. - 

. Invitée : Agnès B. îliMté 
mûrirai : Oiaka Demus and 
Pflérs. 

20-30 Le journal düdnéma. 


Nurr 

DENEUVE-DORLÉAC 

2035 EBe s’appelait 
■ Françoise— , 

, Catherine Dcneuve et 

Françoise Doriéac. 
Documentaire d’Anne 
Andrew et Mathias üsdouK. 
Avec Catherine Deneuve - 
(65 min). 770305 

7140 Hashcf Information. 
2145 Les Demoiselles 
de Rochefort ■ ■ ■ 

Fan de Jacques Demy 
0967,120 min). 8106725 
Intrigue de roman 
populaire et de 
mâodrame, féerie des 
couleurs, de la comédie 
musicale, de la jeunesse 
et du bonheur de vivre. 
23Æ CnMe-sac ■ ■ ■ 

FBm de Roman Rolanski 
(1966, N, 108 min). 1680102 
1 35 La Peau douce ■■ ■ 
FBm de FrançoisTruffaur 
(1964. N, 113 min). 2176884 


Radio 

France-Culture 

2030 Lieux de mémoire. 

AjtfrwleGautaà[2J. 

2132 France-Culture 
au théâtre du 
Kond-ftjüit. 

Les poétiques. Michel Butor. 
2240 Les Nuits magnétiques. 
La série noire. La position du 
tueur debout (3L 

>0.05 Du iour au. lendemain. 
Jean-Ptehe Le Damée Qantinsn Pw- 
sages). 048 Musique : (es cfngtés <fu 
tmuIc-halL tournée du vendredi 6 
avril 1945.140 Les Nuits de France 
Culture (redUTJ. D’un théâtre r autre 
1935-1964; T. 5A Entretien» : 
Emmanuel Berl, par jean 
d’Onmuoni 549 La Tribune des 
critiques. Léon Blqy; 5.55 Grand 
Angle. Au B du Rota». 

France-Musique 

204» Concert Donné le 20 

sepmmbne â l'Auditorium du 
Louvre. BojeShxrvhta 
. (baryton), Helmut Deutsch 
.• (piano). Ouvres de Brahms, 
Lange- MûRer, ZemBndcy, 
Grieg, Schumann, Schubert 

2230 Musique pluriel. 

Œuvres de+ippet», Lemaître. 
Thierry Mercier, guitare ; 
V&onique Chesquière, haipa ; 

- Bernard Heufln, peraosiott. 

234)7 Histoire de disques. 


Œuvres de Ravel, Ruto*, 
Beethoven. Gershwin. 

040 Tapage nocturne. Daniel 

JLerery, saxophone singulier. XOO Les 

Nuits de Prance-Muaque. 

Radio-Oassique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique, 
firancots Mauriac etla 
mtaioue. Symphonie 1 » 36 
Linade Mozart; Quatuor 
op- 18 n° 6 de Beethoven, par 
le Quatuor de Budapest ; Don 
Giovanni, extraits, de Mozart; 
Solistes. Choeurs du festival 
d’Aix-en-Provence ; Fantaisie, 
op. 1 7 de Schumann ; 
Concerto Brandebourgeols 
re 4 BWV 1049 de Bach, par 
l’Orchestre du festival de 
Marlboro. 

Z230 Les Soirées- (Suite). QOO Les 

Nnas de RamtKOMiqQe. 




Les soirées 

sur le câble et le satellite 


2000 L’Ogre ■ 

Film de Simon Edristein 
(1986,90 minL <9056744 
213030 mïïB nn* d' amis 
(TF 1 du 30(11/96.). 

2155 Météo 

des cinq contioents. 

224» Journal (France TJ. 

2235 Cest à suivre 
(finance ZdufnMS). 

04 » Courants d’art 

030 Soir 3 (France 3 ). 

Planète 

1940 Albanie, autopsie 
. <Tune dictature. 

2035 André Malraux, 
tes métamorphoses 

du regard, tsffl 

l* monde sam dfeu. 


2135 Mains de femmes, 
femmes architectes. 

22.15 ► AfroLisboa. 

2320 Une histoire 

photographique. 

2340 les ADes de France. 

L'Ecureul 

035 Alice in Lisbon (55 min). 

Paris Première 

214» L’Impossible Monsieur 
’ Bébé (Bringiûg up 
Baby) ■■■ 

Film de Howard Hawfcs (i«8. 
N., ko, 105 min). 37T35909 
2245 et 1 30 te J.T3. 

23.15 Récital Felidty lott. 

Goncert for roraieare 
KammerenseraWe de ftris, ifir. 
Armln Jordan. Enregistra au 
chüBau de MainMJfllnaen 
199S (90 min) 7734560 


France 

Supervision 

2030 Basket. En direct 
Eurolique96: 

ASVel-fc Barcelone 
p 00 min) 15364560 

22.10 Qné-travefling. 

234» Une chambre 
en vote»» 

FBm de Jacques Demy 
0982,90min) 803)7183 

Ciné Cinéfil 

2030 La Présidente ■ 
fflmdeFfcmandRhen 
p9J8, N,85 mm) 1229MÛ9 

2135 L'Ange des ténèbres 
(EdgeofDariaiess) ■ ■ 
F3m de Lewis MUestsne 
0943, TL, wx, 120 min) 

4482T164 

2335 Le Club. 

1,10 Un homme dans la 
foule (A Face in lhe 
CrowdJBBB 

FümcfETia Kazan 


0957, PL, vxl, 125 mm) 

95702110 

Gné Cinémas 

20-30 Au sixième jour» 
FBntdeHenyKoster 
(7956, va, 105 min) 3334218 
22.15 Les Afles 

dudésirlBB 
ffira de IVbn tvenden 
0987, va, 120 min) 

86944015 

0.15 L. comme Icare* ■ 

Film d’Henri Vemeul 
0979,130 min) 98362905 

Série Club 

2045 Le Cteh 
2030 Section 

contre-enquête. 

2140 et 135 L'Age heureux. 

• ültit daté mercredi n. . 
2230 Chasse au aime. 

.les deux aveugles. 

234» Flash. La cour 

des miracles. 


23.50 Quincy. 

Unjuraracddtrant ■ 

Canal Jimmy 

2035 Rébus ■■ 

Hlm de MasimpGugHâml 
(1988,120min) 32554047 

2235 Angel Heartl 

FamfAianPariw 
- 0987. va, TlOrafo). 

30383305 


Eurosport 


204» Ba^cet-baO. Endhta 

EuroOgue:csPünwgeî- 
C5KA MûSCOu 

02) min) 901387 

224» Bâ^tet-bâS. Endmn 

EurdlguÉs 

Botogne-liu-Ofthe*. 


Les films sur Jes chaînes 
européennes 

RTBF1 

mrau tea.sg farîra» uà o». 

90 rainj, avec AJerander KtidanoraJi Drame. 

RTL 9 

rt98S, 


TMC 

WH 


tes programmes comptais 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont ptfoüés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 

djmanche-iumfi. 

Signification 
des symboles: 

► Signalé dans « Le Monde 
’féfevision-Ratflo- 
Muhhnédia»- 
r ■ On peut voit 

■ * Ne pas manquer. 

■ NB Chef-d'œuvre ou 
dassique. 

♦ Sois-titrage spécial 
pour tes sourds et tes 
«wlerrëendantt. 


» ■“’Wfi ■ . * 
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la crise des petits fermiers américains 

Jeanne Jordan et son mari ont filmé Je drame de leur propre famille, 
prise dans la tourmente de l'endettement. «Troublesome Creek » a reçu de nombreux prix 
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IMMENSITÉ des champs de 
maïs et de soja, au sud-oueSt de 
l'towa. Beudant que Russel Jordan 
travaille la terre, sa femme Mary 
appelle son banquier. Elle veut 
une avance de quelques centaines 
de dollars... Ains i commence le 
document que la fille du couple, 
Jeanne Jordan, â réalisé avec 
Steve Ascher sur ses parents : vie 
ordinaire d'une famille de fer- 
miers américains. Comm e chaque 
année au printemps, les petits ex- 
ploitants agricoles d’ici ou d'ail- 
leurs empruntent pour pouvoir 
nourrir lé bétail et acheter des se- 
mences. Ils remboursent après la 
récolte et ainsi de suite depuis des 
décennies. Jusqu’au jour où. le 
produit de la vente ne convie plus 
les dettes. Mary et Russel Jordan 
en sont justement là en 1990. 

FïQe de la famille, Jeanne Jordan 
a pris la caméra, avec son mari, 
pour décrire de l'Intérieur la situa- 
tion catastrophique des agri- 
culteurs victimes de l'endette- 
ment. Dvublesome Creek, produit 
par la ZDF, Prix Itaha 1996, et pri- 
mé aux Etats-Unis et en Australie, 
est l'histoire d'une famille instal- 
lée depuis 1S67 dans une ferme, 
au bord de la rivière des Soucis (I). 

Dans leur coquette maison, de 
l’autre côté de la route, Russ et 
Mary aiment regarder le soir des 
westerns qui relatent l'époque hé- 
roïque de la conquête de l’Ouest 
L’époque où les fermiers devaient 
défendre leurs terres, le fhsü à la 
main. Pendant quarante ans, Rus- 
sel et sa femme ont exploité avec 
succès la propriété familiale. Les 
années 50, 60 et 70 se sont écou- 


lées sans diffic ultés La vie n’était 
pas toujours facile, O fallait nour- 
rir six; enfants, mais les affaires 
marchaient correctement. Sont 
arrivées les années 80, les agri- 
culteurs ont dû se battre pour sur- 
vivre. 

CORDE RAIDE 

Depuis, la famille Jordan est sur 
la corde raide. Mary et Russ ont 
70 000 dollars d’arriérés de dettes. 
Deux fils sont au bord de la fafl- 
Bte, deux autres ont quitté la pro- 
fession pour reprendre un petit 
commerce dans la vüJe voisine de 
Wiota. Le Far-West n’est plus, au- 


jourd’hui, le théâtre d'affronte- 
ments entre fermiers et bandits de 
grands chemins maïs entre agri- 
culteurs endettés et créanciers 
sans merci. 

Avec la crise du monde agricole 
des années 80, les relations entre 
le fermi er et sou banquier ont été 
bouleversées. Les petites 
banques, entraînées dans la fail- 
lite de leurs clients, ont été rache- 
tées par des gros groupes finan- 
ciers. Désormais, Russ doit, se 
débattre avec une structure, à ses 
yeux inhumaine, qui ne juge la fi- 
délité de ses clients qu’à l’aune de 
leur solvabilité. Or .Russ et les 


siens ne sont plus solvables. Les 
nouveaux « lueurs à gages », tels 
que les rebaptise Russ, n’ont à lui 
proposer que la saisie de ses 
biens. 

Baur éviter de quitter son ex- 
ploitation comme des milliers 
d'autres à travers le pays, il va or- 
ganiser une vente aux enchères. 
Les Jordan vendront tout, sauf 
leur terre, qu'ils confieront à leur 
fils Jimmy. Avec délicatesse, les 
auteurs filment ce douloureux 
épisode, le regard stoïque de 
Ross, à l'image de ses héros de 
western, et la discrète souffrance ■ 
de Mary, qui a du mal à contenir 
ses larmes lorsque partent, dans le 
grommellement des commis- 
saires-priseurs, ses bibelots, sa 
vaisselle. Toute sa vie en somme. 

Le documentaire s'efface pour 
plonger le téléspectateur dans la 
réalité, celle d’une f amill e mais 
surtout celle d'un monde qui bas- 
cule. En 1960, rappellent les au- 
teurs, « fl y avait six minions d’ex- 
ploitants agricoles, aujourd’hui, il y 
en a moins de deux minions ». Les 
terres continuent d’être cultivées 
mais les campagnes se vident, les 
écoles ferment-. L’époque des pe- 
tites exploitations semble révolue. 
Russ et Mary se sont installés 
dans une petite maison en ville. Us 
tuent le temps sur la terrasse et 
regardent toujours, le soir, des 
westerns. 

Florence Hartma r m 

★ « Grand format » : Troublesome 
Creek, Art», vendredi 13 décembre 
à 22 h 15. 
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Omerta 


par Agathe Logeait 


TOUS LES JOURNALISTES le 
savent ; le {dus beau journal du 
monde ne peut donner que ce 
qu'fl a. Les Informations se bous- 
culent, toujours trop nombreuses 
pour trouver la place qu'elles mé- 
ritent: 0 faut hiérarchiser, faire 
des choix déchirants, et sacrifier 
Tune au profit de l'autre. Ce qui 
vaut pour la presse écrite vaut 
évidemment aussi pour la télévi- 
sion. Un journal ne pouvant être 
parfaitement complet, ces choix 
provoquent tiraflleroents et grin- 
cements de dents, mais c’est ainsi 
que va la vie de la presse, qui fait 
le tri de façon subjective et empi- 
rique entre ce qui lui paraS: indis- 
pensable et ce qui est accessoire. 
A la' trappe, donc, les sujets « mi- 
neurs»! 

TFl n’échappe pas à cette loi 
d’airain. Toute, la question est 
donc de se demander si les choix 
sont guidés par le seul soud de 
r importance des sujets retenus. 
Prenons ainsi, mais pas tout à fait 
au hasard, les révélations du Ca- 
nard enchaîné concernant les 
aventures judiciaires de Jean et 
Xavière Tiberi: on a eu beau 
écarquiller les yeux et ouvrir 
grand ses oreflles, PPDA, qui de- 
vait avoir mieux à faire, n’en a 
pas touché un mot dans son jour- 
nal de 20 heures. Ses tâéspecta- 
leurs (contrairement à ceux de 
France 2) n’apprirent donc pas 
que le président du conseil géné- 
ral de r Essonne, commanditaire 
de ce fameux rapport sur « la 
coopération décentralisée» rédigé 
par r épouse du maire de Paris, 
aurait négocié, selon ses affirma- 
tions devant la justice, directe- 
ment avec le mari d’icelle la ré- 
munération de 200 000 francs 
perçue en échange d’un tombe- 


reau de banalités et de fautes 
d'orthographe. En bonne logique 
judiciaire, et parce qu'D faudra 
bien un jour appeler un chat un 
chat et bidon un rapport bidon, 
Jean Tiberi, à qui une mise en 
examen pend au nez, devrait 
s’expliquer lui-même bientôt de- 
vant les juges sur son rôle d'en- 
tremetteur dans l’obtention au 
profit de sa femme d’un travail 
qui sent si mauvais la complai- 
sance et le renvoi d’ascenseur. 

Etrange omission J On ne sache 
pas que TF 1 soit d’ordinaire par- 
ticulièrement sourcilleuse en ma- 
tière de présomption d'inno- 
cence: l'explication doit donc se 
trouver ailleurs. Retenue par le 
président de la République 
comme support de sa nouvelle 
campagne de promotion person- 
nelle, la chaîne privée aurait-elle 
eu le souri de ne pas risquer de 
fâcher le chef de l’Etat en évo- 
quant les ennuis de son succes- 
seur et si fidèle collaborateur, la 
veille du jour où elle s'apprête à 
F accueillir en grande pompe ? On 
ne pouvait s’empêcher de se le 
demander tant ce silence pèse 
lourd. D'autant que l’actualité, 
qui n'était pas précisément char- 
gée, laissa toute la place voulue à 
d’autres sujets dont 3 semble que 
l’on aurait sans mal pu faire 
l’économie, comme ces deux 
« tunnels » sur un puma qui va- 
drouille en liberté Hans une forêt 
des Deux-Sèvres ou sur la sortie 
du dernier film de Sylvester Stal- 
ine. Ou sut tout sur le puma et 
sur l’ex-Rambo, a rien sur les Ti- 
beri, ce qui n'était vraiment pas 
beaucoup. 

Sous d'autres deux, on appelle 
cela, au choix, la censure ou 
romerta. 


TFl 

1150 A vrai dire.’ 

Magazine. - 

132)0 Journal, Météo. ~ 

1338 Femmes. • 

Magazine. 

13-40 Les Feux de T amour. 
Feuilleton. 

1435 Côte Ouest Série. 

Le bon temps. 

1530 Côte Ouest Série. 

La chance de sa vie. 

1635 Une famille en oc 
Jeu. . 

1655 Club Dorothée. 

1735 KarineetAri. 

Série. L’étofle russe. 

18.10 Le Rebelle. Série. 

[2/2] Les gladiateurs. 

1980 L’Or à l'appel Jeu. 

1950 et 2045 Météo. 

2000 Journal 

L’image du jour, Tiercé- 


20.50 


France 2 

12.15 et17.20 a 23.10 

Un livre, des livres. 
1230 Pyramide, jeu. 

1250 Spot sécurité routière. 
1255 et 1 3-40 Météo. 

1330 journal. Point route. 
1350 Derrick. Série. 

1450 Le Renard. Série. 

1550 Tiercé. A Enghkn. 

1635 et 625 La Chance 
aux chansons. [2/2 J. 
1655 Des chiffres 

et des lettres. Jeu.' 
1735 C’est cool I Série. 

1755 Hartfcy.amrsà vï£ 
18-45 Qui est qnf ? Jeu. 

19.15 Bonne mât les petits. 
Pour devenir grand. 

1935 et 235 Studio Gabriel 
Imités : Gilbert Bécaud, 
Stéphane Gufflon- 
2000 Journal, A Cheval 
Météo, Bânt Route. 


20.55 


France 3 

12.10 Le 12-13 

de rinformatton. 

1330 Keno. Jeu. 

1335 Parole cTEzpertl 
1430 Le Triangle non: 

TéJéfSm [2/2] 
de Jerry London 
000 min). 482805S 

1610 Secrets de femffle. ■ 
16L4DMmteumx 
17.45 Je passe à la télé. . 

1830 Questions 

pour un champion, jeu. 
1850 Un livre, un jour. 

L'Aventure du triéOtre 
populaire, de Mefly « Paul • 
Puaux et Claude Mossé. 
1855 Le 19-20 

derbifbrmatkHU 

19.10, journal régie naL 
2035 Ri si la chanter, jeu. 

2035 Tbnt le sport. 

2045 Gouomag. 


20.50 


La Cinquième 

1230 Atout savoir. 1230 Détours de France. 
1255 Attention santél 1330 Un monde nouveau 
[11/131 1330 Demain les métiers. 1430 Loody 
Plane t. Brésil. 1530 Le Sens de l’Histoire (redîff.)- 
1630 Les Grands Châteaux d’Europe. Edim- 
bourg. 1730 Jeunesse. CeJlulo ;17_25 Atf. 1750 Mu- 
sée d’Orsay: 1848-1914. 1914 : b guerre attendue. 
18j00 Les Grands Tournants de l'histoire. 1830 
Le Mande des animamc. 


Arte 

19.00 La Fabrique du corps humain. 
Documentaire de Marc Huraux. 

[3/3] L’obscur Fragonard (60 min). 7110 

20.00 Reportage. Hongkong : flambée de b 
contrebande avant b nouvelle donne 

(30 min). 3313 

203081/2 joumaL 


20.45 


M 6 

1235 La fetite Maison 
dans la prairie. Série. 

Noél & Phim Creek. 

13225 Bavure à Miami 

Téléfilm de Peter Hunt, avec 
Robert Conrad, Red West 
(100 min). 9830042 

Au cours d'une opération 
de police, un officier abat 
un enfant par erreur. 

152)5 Drôles de dames, série. 

En avant la musique. 

ISjOO Mission impossible, 
vingt ans après. Série. 

Les moissons de b mort 
19-00 Code Quantnm. série. 

Laduitederétofle. 

1954 Six minutes 
d’hrformatfon- 
2000 Dis-moi tout 
Magazine. 

2035 Capital 6. • 


20.50 


Canal + 

► En dair Jusqu'à 1335 
1230 La Grande Famille. 

1335 La Force des étoiles 

(Staigate) ■ ■ 

Film de Roland Emmerkh 
(1994,115 min). 2523313 
1530 Partir avec National 
Géographie : ftmny, 

le puma des Andes. 

Documentaire 

(redïff., 55 min). 41838 

1 6- 25 L’Emmerdeur ■ 

Film d'Edouard MoTmaro 
(1973,80 min). 4888313 

17- 45 II était une fois— 

les explorateurs. 

18.1 5 Jungle show. 

► En dair Jusqu’à 2035 
1835 Nulle parc ailleurs. 

Invités: Peter Béard, Alain 
Le Hetet, Métal Mofly. 

2030 Le journal 
du cinéma. 


2035 


ÉLECTION 
DE MJ55 FRANCE 
1997 

En direa du ArairoKope de PoWers. 

Présenté par Jean-Mme RxjghjAl 

jury : Christine Aieman. Variétés : 

MarcLawine,ANage 

050 min). 5085435 

Soirée pour partie en relief— 


GUERRE 
À LA DROGUE 

TSéfllra (o) de Pari Krasny 
La cartel de Medeffn 
(OS min). 4733874 

Une brigade américaine 
anti-drogue et les autorités 
colombiennes s'unissent pour 
interpeller Escobar etCadHU. 
23.00 Flash Info, Météo. ■ 


ANS AUCUN DOUTE 

agazine présenté 
tr Julien Courbet 
a superstitions ; Les pftbuDs. 
vité : Les Inconnus. Avec b 
trtidpation de Marie Lecoq, mate* 
Ldler Sergés (HO irin). 5383384 

es témoins expliquent 
incidence parfais 
rtastrophique que la 
ipersdtion peut avoir dans 
vrviede tous les jours. 

I.io Dès chasse. 

Documentaire de Claude 
CaiSoux. Education et 
dressage du chien de chasse 
(60 min). 1881375 

» et 320, 4.15, 4Æ TFl m*. r» 
3 30. 425. 5.1 0 Hktahzs naturelles 
-diff.). 5X5 Musique (5 mm). 


LE PIRATE ■■■ 

Fini deVIncante MlnneÜl 
avec judy Garland, Gene KeOy 
(1948, V.O., 105 mhi)- 8849801 
Four se faire aimer d’une jeune 
fiUe romanesque sur le point 
d’épouser un notable, un 
sammbanque se fait passer 
pour le pirate dont ale est 
éprise en secret Un* must» de 
la comédie musicale selon 
Mmndfi : variations sur le rêve 
et la réaRté, etlecouplejadjr 
Cariand-Care Kelly. 

235 Envoyé spé ci a l. Magazine (ne- 
cfift). AM Oüp et Charly. Twirist» i 
gogo. SX5 Les Rm* du digne. Docu- 
mentaire (20min). 


THALASSA 

Magazine présenté 
- par Georges Remoud 
1 les seigneurs de Béring 
(CO irin). . 4617448 

La Tchoutota, située sur le 
cercle polaire arctique, a été 
une cône interdite aux 
étrangers jusqu’en 1990. Des 
images extrêmement rares. 


21.50 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par Sylvain 
Aogier. Invitée : Catherine RW. 
Reportages : Cuba, les deux étofles ; 
MongoSe : chasse i b marmotte ; 
Rance : les rafehv* de NoB 
(ÉOmM. 3830981 

2250 Journal Météo. 

23.15 Nimbus. 

Magazine. A b conquête du 
passé (55 min). 4525808 

0.10 Captain Café. 

Invités ; Hubert-Fffix 
Thiéfalne, Louise Attaque, 
Arsonïc,etc. 

(50 min). 7132004 

1X0 Capitaine FinJBa Série. L’ours en 
plus, t» Mnsfqoe graffiti. Magazine. 
Populaire. Pax Questnsa par sybUe 
NauSarf et Damien Darriaz. RïOef : 
Zimmermann fl 5 min). 


LES ACCROS DU CRASH 

TBéfam de Mra Haffter, avec Isabel Cenchta, Marrie 
Hartotf (199690 min). 508329 

En Allemagne, un petit délinquant qui vole des 
voitures et se prend pour James Dean. Il entraîne 
une adolescente dans une cavale à travers la 
France. 


22.15 


GRAND FORMAT: 
TROUBLESOME CREEK, 

UN WESTERN D'AUJOURD’HUI 

Documentaire de Jeanne Jordan et Steve Asdter 
(1995,85 mhiV 780416 

• Ured-dessus. ■ 

23JW Profil : Carlo Schmid 1896-1979. 

L'Europe et le pouvoir de l'esprit 
Documentaire de Dagmar Christmann 
0996,60 min). 3560865 

0-40 Le Dessous des cartes. 

Magazine. [Ml La Pologne : quelle place en 
Europe 7 (rèdffî). 

050 Le Plaisir ■■ ■ 

F3m de Max Ophids 

0951,N„redtfL,9S min). 68046153 

23S La Frontière. Court métrage de J asm bu Brailc 
(1 994, redïff., 35 rrwn). 61813288 


LE RETOUR DE 
L'HOMME DE FER 

Téléfilm de Gary Nelson, avec 
Raymond Burr, Dana Wyntw 
(95 min). 3B67B7 

En 1993, le temps d’un 
tournage, Raymond Burr 
acceptait de reprendre le rOfe 
de Robert Dacier pour une ' 
ultime aventure. 


22225 


POLTERGEIST 

Série (a), avec DerekRayne 
Les péchés du père 

(45 min). 8046226 

Sur le point de divorcer, un 
alcoolique est accusé d’avoir 
abusé de son fils de dix ans. 
23.10 Les Sœurs de la haine. 
TSUfilm (o) de David 
Greene (105 min). 7357058 
Une nouvelle adoption du 
roman d’Henry Farrvïï : 
Qu’est-il arrivé h Baby 
Jane? 

055 Best ofgroove. 

1.55 Jazz 6. 755 Fiéquenstar. Elton 
John (redtfTV 3-45 Ghis de Paris. Do- 
cumentaire. 4M La Sais de b chan- 
son ùaoçàat. EcBth Piaf. 535 Bonle- 
vard des dÿs (85 mbi). 


CEST MAGNIFIQUE 

Spectacle de JérOme Desdumps et 
Macto Matefeff 

(115 min). 190138 

2230 Flash tfinformation. 
2235 Man poison 

pour mini grenouilles. 

(redïff., 24 min). 896689 

2239 Les Baisera. 


23.00 


LA CÉRÉMONIE ■■ 

Film de Claude Chabrol, 
avec IsabeBe Huppert, Sandrine 
Bornai re 

(1995, 107 min). 8679481 

050 Marguerite 
de la nuit ■ ■ 

Film de Claude Autant- Lara 
0955,125 min). 44277288 
250 Le Journal du hand. 

340 Le Désir dans la peau 

Film classé X 

-0995,100 min). 9830733 

4^0 Harlem années 30. 

Documentaire. 

625 L’Histoire sans fin 3 
FHm de Peter McDonald 
(1 995, va, 94 mrn). 

15973443 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2040 Les Grands Fleuves. 

[WÜLaVWga. 

21X0 Bon week-end. 

21-55 Météo 

des ctaq continents. 
2200 Journal (France Q. 

2235 Ibratata. 

Spécial duos 
(France 2 du 3/1 WL 

23-45 Ça cartonne. 

Invité: Kart o. 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Au bonheur 
des jeux vidéo. 

21 JS Karakasb, la rivière 
de la de noire. 

2220 Puissances en devenir. 

pWJBrfs*. 


2330 L’Espace du possible. 
23-45 Albanie, autopsie 
d’une dictature. 

0u40 André Malraux, - 
les métamorphoses 

C50 mhO 

Paris Première 

20.00 20 h Paris Première. 

21 J» Premiers rires. 

Depuis ropusCafié t Parte. 

2TJ55 et 135 Le J.TS. 

2225 Dan GiovannL 

□oéra de Mozart. Livret 
deLoreaéoDa Pome. 

Mise enscfene.de Mldwd 
Hampe. Chœur opéra 

de Cologne- par rorehestre 


dfeJamesGorion. Enregistré 

à ropéra de Cologne 


080 irin). 


62331 BS1 


France 

Supervision 

2Ô30 Ibratata. 
joecodeer. 

2135 Cricket. 

■ Championnat de Fnmoe.- ' 

2200 Marathon de KArdâcbe. 

2235 Bossa nova. 

2330 Ecran Large. 

Ciné Gnéfii 

2030 Boys WD Be Bpys ■ 

Fïm de VMHiam Braudne 
.0935, N. va, 75 irin). 

82210328 

21 -45 La Présidente ■ 

FHm de Fernand Rivas . 

O 938; N, 85 irin). 70850816 

23.10L’Jntru5 ■■ 

FBm de Carence Brouni (1949, 
tL,vA,90mliO- ■ 7S25771 

Ciné Cinémas 

2130GoriBes 

dans la brame* 

FOm de Michael Apted 
(1988,125 min). 8^9503 


23JÛ5 Mrarid Mrs Bridge ■ 
FDm de James hmry(T990, 

VA, 125 irin). 78885077 
. 1.10 Vampire,, vous avez 
dit vampire? H 

Film deTom Hotond 
(1985. 105 mlrt). 67286S11 

. Série Qub 

2020 ra^perle dauphin. 

20-45 Le Oub.- 
2030 Au-deLà du réel, 
l'aventure continue. 

Epreur* par le feu. 

21 ^0 et 130 L’Age heureux. 

• ftBfaafe daté mercredi il. 
2230 Chasse au crime. 

L'enfeuement- 

2330 Section contre-enquËte. 
L’apache. 

2330 Quîncy. un syndrome 
de la taurette. 

CL40 Au-delà du réeL 

Le ésoeur humain (50 min). 

Canal Jimmy 

2030 Star Itek. 

Une partie de campagne. 


2120 The New Statesman. 

Profession de foi. 

21-45 Destination séries. 

Dingue de UL 

2220 Chronique du front 
2225 Dream On. Rkhard, 
les pauvres et moL 
■2235 Seinfcid. 

Une histoire l la gomme. 
2320 The Ed Suffivan Show. 
2335 U Semaine sur Jimmy. 
(LOS New York Police Blues. 
Meurtre fe rebondissement 
(50 min). 

Eurosport 

1520 et 2220 Natation. 

En iflrecL Championnats 
-d’Europe. Epreuves de sprint 
et courte distancé i Rostock 
(Allemagne) 

(90 min). 328874 

20-00 Snooker. En direct. L’Open 
if Allemagne fe Osnabrück : 

3” Jour (120 mtai). 887787 

2230 Sumo. Le tournoi Basho de 
Fukuoka (Japon) :V T partie. 
2330 Athlétisme. 


Les films sur les chaînes 
européennes 


RTRFl 

21.15 La Petite Amie. Film de Luc Béraud (1988, 95 min), 
avec Jean Pbtret. Comédie. 

RTL 9 

2230 La Bonne. FHm de Salvatore Samperi (198&, 83 mhi). 
arec Florence Guérin. Emique. 

0.40 Dentier vol pour l'enfer. FHm de Paul D- RqUdsod 
( 1989, 95 min), avec Reb Brown. ThriBer. 

2.15 La Vie fadle. FHm de Fonds Warin (1973. 85 min), 
avec Bernard HaBez. Drame. 


5 La Manière forte. Fflm de John Badham (1990. 
nâi), arec Mfc&ad /. Fml Potiçicr. 

0 jade. FOm de Manlull Hetsfeovizz (1991 , 100 mm 1, 
; Danny De Vîto. CamftSt dramatique. 

B Un frisson Hmk b nmt. FDm de CEnr Eastwood 
1.90 mfail. arec Ont Eastwood- Thriller. 


Radio 

France-Culture 

2000 Le Rythme etla Raison. 
Georges Lavaudam. Roméo et 
jdkKte.de Pascal Dusapin 

2030 Radio archives. 

U Mongolie. Musiquesct 
Rendes dans les années 50 et 

ZI 32 Black and Blue. 

Les dfiaus trompeurs de Bill 
Evans, arec Georges 
RKzynskï. 

22X0 Nuits magnétiques. 

Série noire. Position du tueur 
debout. Testament du polar: 
une intervention vMene dans 
lesodal 7(4). 

005 Du jour au lendemain. Mare 
Forée et Alexis Masse ny (Caïman 
Rushdie). 048 Les Onglés dn musc- 
hnlL Journée du fi avre 1945. UO Les 
Nuits de France-Culture (redrif ) 
D'un théBtre Tautre 1955-1964; 1J9 
Les Chemins de b connaissance: 
Représentation de Tingénieur depuis 
b Renaissance; 4.12 U Gai Savoir; 
437 Une vie, une oeuvre ; 627 Agora. 


France-Musique 

20-00 Concert 

franco- allemand. 

En direct de Francfort, par 
r Orchestre symphonique de la 
Radio de Francfort, ifir. Eliahu 
intoaL Œuvres de Webem : 
Passa» iOe opi 1. Mozart : 
Concerto pour violon et 
orchestre n° 3 en sol majeur 
K.216, Frank Peter 
Zbnmtnnann (violon). 
Brahms ; Symphonie n° 4 en 
ml mineur Op. 98. 

2230 Musique pluriel 

Œuvres de Boore, Argenta 
2107 Mroir du siècle. 

Les sribies et orchest re s de b 
Radio, avec l'Orchestre 
nathmal de b RTF, dir. Emesz 
Bout; P Orchestre 
phllharmorique de b RTF, dir. 
Tony Aubin. Œuvres de 
Boutry, ManeHl. 


0X0 Jazz-dnh. Concert enregistré le 
25 octobre 1996 au Café de b Danse i 
Paris par le trio d'Eric Watson, piano, 
arec John Undberg, contrebasse, Ed 
Thigpon, batterie. L00 Les Nuits de 
Frauce-Mosique. 


dio-Classique 

0 Les Soirées 
de Radio-Classique, 
le pianiste Ldf Ove Andsnes. 
Sonate n°1 op. 4 de Chopin; 
Concerto pour piano n° 3 
op. 30. de Radimanïnov ; 
Sonate pour viokm et piano 
de Ravel ; Ouverture et danse 
des poussins de Nielsen, par 
rOrchestresymph.de brade 


22-40 Les Soirées- (Suite). Œuvres 
de Ldc^'U, MobL Vivaldi, Bach. 0X0 
Les Nuits cfe Radio-Classiques. 


► Signalé dans «Le Monde 
ISfévision-Radio- 
Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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■ VENDRED1 13 DÉCEMBRE 1996- 


L'incident 


par Pierre Georges 

IL FAUT îd même et sans bar- 
guigner davantage qu’on raconte 
le funeste madent diplomatique 
qui vient d’altérer, au plus pro- 
fond, les relations franco-améri- 
caines , la tragique affaire du toast 
de Bruxelles. 

Adonques cela se serait passé, 
jeudi, dans la capitale des Beiges 
comme le raconte abondamment 
la presse anglo-saxonne ce malin. 
Réunis au siège de l’OTAN pour ÿ 
discuter de choses sérieuses avec 
de sérieux désaccords, les mi- 
nistres des affaires étrangères 
furent ensuite conviés à un petit 
pince-fesses. Du moins a Ton ose 
s'exprimer ainsi, concernant le 
gratin de la diplomatie occiden- 
tale. 

n s’agissait, en l’occurrence, de 
fêter le départ de Wanen Christo- 
pher, secrétaire d’Etat américain, 
amené à faire valoir prochaine- 
ment ses droits à la retraite diplo- 
matique. Le secrétaire général de 
l’OTAN, Javier Solana, proposa 
donc à Festimable compagnie, un 
• toast en Fbonneur du sortant 

Ce sont là des choses qui se font 
habituellement. Même chez les di- 
plomates. Et sans aller Jusqu’à la 
remise rituelle du diplôme d’hon- 
neur du négociateur méritant et 
du cadeau, genre mémoires de 
Mettemich en peau de chagrin, la 
cérémonie s’annonçait aimable. 

Las ! A peine le secrétaire géné- 
ral de l'OTAN leva-t-il son verre, 
ou s'apprëta-t-D à le faire, que 
M. de Cbarette, notre Hervé Marie 
Joseph Charette de la Contrie, s’en 
fut Ostensiblement, dignement 
mais fermement Sauf à supposer 
qu*n ait été saisi d’un besoin pres- 
sant-ce que supposa, sarcastique, 
la dite presse anglo-saxonne sar- 
castique- l’outrage était constitué. 

Ah cela ! Quitter ainsi la table au 



moment du toast 1 Voilà qui allait 
contre fous les usages et toutes les' 
étiquettes, un geste bien peu di- 
plomatique. L’affaire fit donc 
grand bruit D’autant, selon les ré- 
cits de cette sortie, que l’ambassa- 
deur de France auprès de FOIAN, 
Gérard Errara. resté sur les beux 
demeura, lui, le dos tourné à la 
table, en pleine conversation avec 
un conseiller, pendant que M. So- 
lana prononçait son compliment. 

De compliment justement, il ne 
fut guère question à propos de 
cette conduite de Bruxelles faite 
par la diplomatie française au sor- 
tant américain. Chacun s’accorda 
à la trouver « étrange », manquant 
de classe, « mesquine » ira même 
jusqu’à dire un diplomate améri- 
cain. 

Jugez notre embarras ! Que 
faire désormais ? Croire le démen- 
ti formel du Quai d’Orsay qui qua- 
lifie tout cela de « pure inven- 
tion » ? Déclarer la guerre dès 
cette semaine ou, au phis tard, la 
semaine prochaine aux Etats- 
Unis ? Et à ses diplomates qui se 
permirent un Jour de qualifier 
notre ministre « de mouche bour- 
donnante autour de nos oreilles»? 
Rire, d’un grand rire sous cape et 
épée ? Ou alors se référer aux 
vieux maîtres, aux génies de la 
chose diplomatique ? 

La troisième solution sera la 
bonne. Dès qu’on entend le mot 
diplomatie, 3 fout sortir son Tal- 
leyrand. A l’offenseur du jour, 
M. de Charette, on conseillera de 
méditer cette pensée du mairie : 
« La parole a été donnée à l'homme 
pour déguiser sa pensée. » A Fof- 
fensé, on rappellera ce portrait 
fulgurant de Talleyrand par le 
Prince Murat : « Son derrière rece- 
vrait un coup de pied que sa figure 
n'en dirait rien.» 
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M. Le Hoch-Prigent dénonce la mainmise 
des gaullistes sur Elf-Aquitaine 

« L'Express » publie une « confession » de l'ancien patron du groupe pétrolier 


DANS son édition du 12 sep- 
tembre, l’hebdomadaire L'Express 
reproduit un texte rédigé par l'an- 
cien président d’Elf-Aquitaine, 
Lotie Le- Floch-Prigent, actuelle- 
ment incarcéré à la prison de la 
Santé à Paris. Ce récit a été rédi- 
gé, selon L'Express, avant son in- 
carcération à la prison de la Santé 
à Paris le 5 juillet dentier dans 
l’affaire Elf-Bidermann. Il ne 
comporte aucune réponse aux ac- 
cusations portées contre lui dans 
le dossier qui a motivé sa mis en 
examen par le Juge Eva Joly. 
L’hebdomadaire ne précise pas 
comment Q s’est procuré le docu- 
ment. • 

Dans ce que L'Express désigne 
comme une « confession » manus- 
crite de dix pages titrée « entre se- 
crets d'Etat, coups tordus et luttes 
d’influence », M. Le Floch-Prigent 
affirme notamment que «les 
gaullistes voulaient faire d’Elf un 
véritable bras séculier en Afrique. 
7b tal n 'était pas obéissant ». 

Dès la création du groupe en 
1962, écrit-il. « les gaullistes sou- 
haitaient une sorte de ministère du 


pétrole inamovible assurant l'ap- 
provisionnement de là France ». Os 
souhaitaient « disposer d'une sorte 
d'officine de renseignement dans 
les pays pétroliers». « Etf est bien • 
conçu comme une entreprise au 
service de l'Etat pour sa politique 
extérieure, le vote des pays afri- 
cains avec la France à CONO fai- 
sant partie de sa position de 
grande puissance », poursuit cehn 
qui frit également, pendant six 
mois, ancien président de la 
SNCF. 

«UN GRAND BORDEL » 

Il livre, en revanche, de multi- 
ples détails sur les relations entre 
la compagnie pétrolière et les 
chefs d’états d’Afrique franco- 
phone. « Etf nomme Bongo'», 
« c’est vrai aussi pour le Cameroun 
où le président Biya ne prend le 
pouvoir qu’avec le soutien d'Elf». 
Nommé à La tête d’Elf en mai 
1989, il affirme -qu’il n’â « rien 
voulu changer au système Elf 
Afrique managé par André TaraBo 
(PDG d’Elf Gabon), en liaison avec 
les gaullistes ». «Les deux têtes de 


pont étaient Jacques Chirac et 
Charles Pasqua », écrit-il. 

Quant à Edouard Balladur, il es- 
time qu’il a voulu doubler ses ré- 
seaux d’influence en nommant 
Philippe Jaffré à Bf (en août 1993) 
et en méttant Michel Roussin [an 
ministère] de la.coopération. 

De plus, selon lui, « parce que 
M. Pierre Guülaumat (premier pré- 
sident d'Elf) a dirigé le renseigne- 
ment français, U truffe Etf d’an- 
ciens des services, et il ne se passe 
rien dans les pays pétroliers, en 
particulier en Afrique, dont Tori- 
gine ne soit pas Elf». . , 

«A mon arrivée, f essaie avec le 
directeur de la DGSE et celui de la 
DST de mettre un peu d’ordre. Je 
n'y arriverai pas parce que là 
DGSE est un grand bordel (sic) où 
personne ne' sait pfus qui- fait 
quoi », affirme M. Le Floch- 
Prigent. ‘ 

Interrogé ce matin par Le 
Monde, lé groupe Elf a indiqué 
qu’il n’avait aucun commentaire à 
faire et que ces questions soule- 
vées relèvent «du passé» de l'en- 
treprise. * • r • • 


Une ambassade de France à repeindre 


LONDRES 

de notre correspondant - 

L’ambassade de France auprès de Sa Très Gra- 
cieuse Majesté représente-t-elle un affront à fa 
vue des Londoniens? C’est du moins ce qu'affir- 
ment certains .habitants du quartier de Knights- 
bridge, cités sous un titre tonitruant par le Times : 
« Les voisins disent-aux Français de prendre soin de 
leur ambassade ». Il estvrai que le délabrement de 
la chancellerie, au rel Albert Gâte, fart pour le 
moins pitié, avec sa peinture craquelée et ses car- 
reaux fendus, comme l'écrit avec une sorte de dé- 
lectation morose le quotidien londonien, qui parie 
d’un manque de courtoisie. Mais il est aussi vrai 
qu'une partie de la presse anglaise ne rechigne 
guère à boucher les trous d’une actualité maigri- 
chonne par des diatribes anti-européennes ou an- 
ti-françaises. D’autant plus que nous sommes à la 
veille du sommet des Quinze à Dublin. 

L'immeuble controversé est sis au cœur du 
Londres touristique, adossé à Hyde Park, à deux 
pas de The Restaurant, le trois étoiles de Marco 
Pierre White, et à proximité des prestigieux 
grands magasins Harvey Nichols et Harrods. 
Comme son jumeau du n« 2 - devenu ambassade 
du Koweït-, il a été construit en 1841 par Thomas 
Cubitt, architecte des quartiers chics de Belgravia 
et de Pimlico, sur remplacement de deux au- 
berges - Le Renard et taureau et Le Cœur blanc - 
qui se faisaient face de part et d’autre d’un pont 
sur la rivière Westboume, aujourd’hui transfor- 
mée en égout. Ces bâtiments en stuc blanc, impo- 
sants pour l’époque, avaient été surnommés « les 
deux Gibraltar» ou « Gibraltar et Malte», car ils 
étaient jugés « imprenables ». Le baron Nathan de 
Rotscti/ld loua en 1854 le n®1 comme' prête-nom 


de Napoléon III. Après la mort de ce dernier, l’im- 
pératrice Eugénie reconnut qu’il devait profiter au 
gouvernement français, qui en fit son ambassade. 
Ce bien de la Couronne a été remis à la France en 
pleine propriété en 1898. 

Un te! bâtiment ne pouvait qu’attirer F atten- 
tion, non seulement des nombreux passants, mais 
de l'Association des résidents de Knightsbridge. 
Sa secrétaire, Carol Seymour-Newton, nous a dit 
avoir écrit à l’ambassadeur de France dès 1994. Ce 
type de construction en stuc a, selon elle, besoin 
d'être repeint tous les quatre ans environ et, si 
l’on n’a pas les moyens de l’entretenir, c*est que 
l’on s’est trompé d’adresse. Elle reconnaît que 
l’ambassade de France n’est pas le seul bâtiment 
dans cet état à Westminster - qui compte douze 
mille immeubles classés -, mais souligne le 
contraste avec Pambassade du Koweït, si pim- 
pante sous sa couche de vernis blanc tout neuf ! - 

Que M"" Seymour-Newton se rassure : l’ambas- 
sadeur de France, Jean Guégiiinou, nous a infor- 
mé que des crédits avaient été débloqués pour re- 
donner sa fraîcheur extérieure à ses bureaux, dont 
le dernier ravalement datait de 1988. JJ reconnaît 
que « l'état de la façade est très délabré ». Mais, 
ajoute-t-il, «fai voulu donner la priorité à la res- 
tauration de l’intérieur de lo chancellerie, et à celle 
de l'Institut français », inauguré en mai par 
■Jacques Chirac D'ici à mars 1997, des échafau- 
dages recouvriront Je n° 1 Albert Gâte pendant des 
mois ; le temps de refaire les façades et de désa- 
mianter le dernier étage. Afin d'être prêt pour fê- 
ter le centenaire de ^acquisition des lieux et pour 
faire - chacun son tour - envie aux Koweïtiens, 
dont le bâtiment ne va pas tarder à se dégrader. - 
(Intérim.) 


M, de Charette 
a-t-il fait 
affront 

à son homologue 
américain? 

LE QUAI D'ORSAY a démenti, 
jeudi 12 décembre, un article du 
Washington Post du même jour 
mettant en cause le comporte- 
ment de M. de Cbarette lois d’un 
déjeuner des ministres des af- 
faires étrangères de l’OTAN 
ravant-vèâfle à Bruxelles. 

Selon le journal américain, au 
moment où le secrétaire général 
de l'OTAN, Javier Solana, pronon- 
çait quelques mots en l’honneur 
de M. Christopher pour son dé- 
part prochain du département 
d'Etat, le ministre français se se- 
rait levé et aurait quitté la table, 
se faisant remplacer par l'ambas- 
sadeur de France à l’OTAN. Le Fi- 
nancial Times du 12 décembre dé- 
crit une scène identique. 

« Même pour un homme rompu 
aux caprices exaspérants de la di- 
plomatie française, ce fut un af- 
front que Warren Christopher n’est 
pas pris d’oublier, ni de pardon- 
ner », écrit le Washington Post. 
«ftut cela est pure invention », 
déclarait-on jeudi matin au minis- 
tère français des affaires étran- 
’ gères, où l’on affirme que M. de 
Charette a participé à ce déjeuner 
jusqu’au bout et n’a à aucun mo- 
ment quitté la salle. 

COMPROMIS 

Quoi qu'il en soit, les différends 
franco-américains sont nombreux 
et avaient alourdi ('atmosphère 
de cette réunion ministérielle de 
l'OTAN à Bruxelles. Outre la que- 
relle persistante à propos du 
commandement sud de l’OTAN, 
la France a retardé pendant long- 
temps F adoption du communiqué 
final en s’opposant à l’annonce, 
dans ce texte, de la création d’un 
Conseil de partenariat atlantique 
regroupant les pays dè l’Alliance 
et leurs anciens adversaires de 
l’Est.. Il fallut, estimait Paris, 
consulter d’abord la Russie. Un - 
compromis a finalement été trou- 
vé, le communiqué indiquant que 
la création de ce Conseil allait 
être « étudiée ». 

De leur côté les Français ont 
trouvé un motif supplémentaire 
d'irritation dans le fait que War- 
ren Christopher n’ait pas jugé 
utile de participer à une réunion 
sur b situation au Zaïre que le mi- 
nistre canadien avait organisée en 
marge du Conseil atlantique, et 
qu’fl s’y soit fart représenter seu- 
lement par le numéro deux de 
l’ambassade américaine à 
rOTAN. 


Les tensions sur le marché obligataire américain 
provoquent la nervosité des places financières 


LA GRANDE nervosité des 
places financières, révélée par les 
ventes paniques du vendredi 6 dé- 
cembre (Le Monde daté 8-9 dé- 
cembre), s’est à nouveau traduite, 
mercredi 11 et jeudi 12 dans la ma- 
tinée, par des baisses sensibles des 
marchés boursiers, des marchés 
obligataires et du dollar. Les 
Bourses de Londres, Paris et Franc- 
fort ont perdu mercredi entre 13 % 
et 1,7%. L’indice Dow Jones de la 
Bourse de New York a abandonné 
le même jour un peu pins de 
70 points, soit 1X19 %. Au plus fort 
de la baisse, le Dow Jones cédait 
130 points. Les taux d'intérêt à long 
terme sont remontés un peu par- 


tout dans le monde et te dollar est 
descendu, mercredi, jusqu’à 
1,5342 mark et 5,1955 francs (U 
s’échangeait mardi contre 
13525 mark et 5,2520 francs). Jeudi 
matin, le billet vert se redressait un 
peu à 13410 mark et 5,21 francs et 
la Bourse de Paris entamait la Jour- 
née sur une petite hausse de 
0 , 20 %. 

L’origine de la vague d’inquié- 
tude ne se trouve pas, cette fins, 
dans les propos du président de la 
Réserve fédérale américaine. Alan 
Greenspan, qui évoquait le 5 dé- 
cembre «l’exubérance irration- 
nelle » des marchés d’actions, mais 
dans les déclarations du vice-pré- 
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sident de la banque Goldman 
Sachs, Robert Honnats, au Wall 
Street journal du 11 décembre. 
M. Honnats s'inquiète d'un ralen- 
tissement des investissements ja- 
ponais en fonds d’Etat américains 
«Je pense que les institutions japo- 
naises vont ralentir leurs acquisi- 
tions, ce qui pourrait commencer à 
pousser les taux d’intérêt vers le . 
haut», a déclaré M. Hoimats. Un 
tel développement «pourrait être 
le talon d’Achille des marchés obli- 
gataire et boursier», a-t-il ajouté. 

vuuâtAsnjTt 

Ges propos ont fait bondir, jeudi, 
le rendement des émissions du Tïé- 
sor américain à trente ans, princi- 
pale référence du marché obliga- 
taire, à 6,63 % contre 6,48% 
mercredi. Le taux des obligations, 
américaines à trente ans revenait à 
632% jeudi dans ia matinée, ce qui 
a permis, à la basse de Tokyo de 
limiter ses pertes en clôture à 
033% après avoir perdu jusqu'à 
L20% en Séance. 

Les experts soulignent la dépen- 
dance du marché obligataire amé- 
ricain envers les capitaux étrangers . 
et sa vulnérabilité après la flambée 
de cet automne, qui a vu les taux à 
long terme tomber jusqu’à 631%. 
Les institutions étrangères, et en 
particulier japonaises, détiennent 
environ un quart des 3 250 mil- 






liartïs de dollars (16 900 milliards de 
francs) d'obligations émises par le 
Trésor américain. Selon les statis- 
tiques de la balance des paiements, 
les non-résidents ont acquis un 
montant net record de 42 milliards 
de dollars d’obligations du Trésor 
au troisième trimestre tandis que 
les banques centrales en achetaient 
pour 26,6 milliards supplémen- 
taires. Au cours de Tannée écoulée, 
les banques centrales étrangères - 
surtout celle du Japon - ont acquis 
tes trois quarts de toutes les nou- 
velles obligations émises par le 
gouvernement américain. 

Lès investisseurs étrangers 
portent le marché obligataire amé- 
ricain à bout de bras pendant que 
les investisseurs américains pré- 
fèrent placer leur épargne à Wall 
Street. Iis ont encore investi 
153 milliards de dollars dans les . 
fonds de placement en actions au 
cours du mois de novembre. A l'in- 
verse, les « mutual funds » obliga- 
taires ont subi des sorties nettes de 
capitaux au cours de quatre des six 
derniers mois. Une situation qui 
pourrait devenir dangereuse ri les 
taux à long terme remontaient 
brutalement (les cours des obla- 
tions baisseraient) face à la résur- 
gence de tensions inflationnistes 
aux Etats-Unis. 

Eric Leser 
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